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E  P  I  T  R  E. 

îhonmm^d^  lui  préfmterâvlc  cmftd^ 

étant  pérfuade  que  je  lui  offre  des  chofes 
quElle  aime  y  ptèfyuElle  pourra  sjy  en- 
tretenir de  U  Philofôphie  naturelle  y  de^ 
\Arts  cir  Métiers  ]  des  Machines  y  ^  des 
Inftruments  de  Guerre  ^  &  mênie   des 

Jeux.  /         \        ^        ^    i*      ^  ■  "^ 

Comme  Elle  comprend  avec  une  pé- 
nétration particulière  ce  qui  ejt  de  plus 
difficile  ^  ces  chojes  lui  ferviront  de  diver-^ 
tiffement^  pour  cultiver  &  entretenir  cette 
heureufè  inclination  quElle  a  pour  les 
Sciences  ^  ^  fon  attachement  a  connoître 
les  Arts  :  Permette'Z'moi  ^  S  II^E^que 
fur  cela  f  exalte  ici  le  bonheur  de  la  Fran^ 
ce  en  V^otre  Augufle  Perfonne ,  en  celles 
des  Princes  du  même  Sang  ^&  en  celles 
de  ces  Sageffes  &  Prudences  fupérieures, 
^i  ont  appris  iVÔTRE  Majeste* 
ce  quEtte  montre  dépt  par  Jon  exemple  , 
que  plus  on  efi  élevé  par  la  naiffance  ^plus 
ton  doit  fe  dijlinguer  par  les  Sciences  & 
par  la  Vertu.  Qjie  ce  neft  pas  afft'Z  de. 
ff  avoir  ce  qui  ejl  relevé  ^  quil  faut  aujji^ 


E  P  I  T  R  E. 

connaître  les  chofes  qui  fervent  a  prépara 
les  Fléioires ,  à  former  les  Triomphes  ^  ^ 
à  faire  le  bonheur  des  Peuples. 

Cette  application  à  remplir  ces  precep^  ^ 
tes  pour  fçavoir  régner  ^  cSr  laffcéhon 

^/^^  VÔTRE  Majesté'  fait  pd^ 

roître  pourfon  Peuple  ^  dij^ofe  les  ej^rits 
enclins  O*  propres  aux  jirts ,  à  venir  eA 
foule  comme  ils  font  venus  fous  le  Re^nc 
de  Louis  XIÎ^.  votre  Bifaycul  de  triom^ 
^hanft  mémoire ,  qui ,  comme  f^ous  fça^ 
^i^  ^  S  î  RE  j  s'eft  autant  acquis  le 
^Mifrhdeùfand  ,par  laproteâion  quU  d 
donnée  aux  Arts  ^  que  par  les  P^tSoirei 
qutla  remportées:  Qjie  cefi plus  par-là  que 
parfis  Conquêtes  ^  qu  il  a  fait  naître  dans 

les  Etats  ^^  VÔTRE   Majesté* 

^s  riâ)^es^  ces^akdeurs  ^  ces  ma^ifi^ 

cences  qui  caufent  l'admiration  ,  eîT*  qui  ^ 

jointes  à  la  polit ejfe  ^  aux  délices  quon 

j  trouve  3  y  attire  les  Etrangers  de  toutes 

pans. 

EnfinV orkE   Ma  j  EsTE*yc4i> 

4^^^  que  fins  tuttttour  les  Sciences  ^  & 

*  iij 


E  P  I  T  R  E. 
fans  la  proteÛion  que  les  Ptolomées ,  les 
Aléxanifes ,  les  CharleMames  ,  0*  Us 
Charlequins  ont  doHHi  aux  Ans  ^  ils 
n'eujfent  jamais  été  fi  otAnâs, 

Faf  leCieiSIRE,  que  les  dij^o. 
ptions  maptanimes  que  l'on  voit  en  Vôtre 
M  A  J  nsth\pourfurpaJfer  tous  lesglû^ 
rieux  Princes ^baffent toute  l* attente^  & 
que  rêvant  ^orieufement  fendant  uni 
longue  fuite  d'années  ,  avec  cette  affeShon 
four  fes  Peuples  ,  elle  les  rende  de  plus 
en  plus  heureux ,  ^  contribué'  du  bien 
de  fes  votfins.  Ce  font  les  vaux  ardent 
que  fait  d'un  vrai  cœur  , 

SIREf      . 

DE  VÔTRE  MAJESTE', 


Le  très-humble  &  trcs-obcïïTâiiÇ 
ferviteur  De  C  a  m  u  s, 
Gencilhoouxie  Lorrain. 
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F  K  E  F  AC£. 

Quelque  éclairciflfe^enc  que 
l'on  puifTc  donner  aux  ma- 
tières que  je  propofc',  elfes  requic- 
lenc  dans  les  commence  méhs  plus 
d'application  que  les  traits  d'Hif- 
toirc ,  parce  qu'il  s'agit  de  préceptes; 
mais  «lies  donnent  auffi  après  plus 
de  conteriument  &  de  phiur ,  à  ceux 
qui  èîicrchent  le  vrai ,  &  qui  aimentv 
à  s'inftruire  iur'lcs  phénomènes  ou 
miracles  que  la  nature  produit  con- 
tinuellement y  pour  en  développer  les 
taufes  ,  6i  pour  en  tirer  des  con- 
ftqucnccs  utiles  .j  en  quoi  l'on  doit 
faire  confifter  la  vraye  Philofophie. 
Je  les  divifc  en  deux  parties  :  dans 
la  première  je  traite  en  peu  de  mots 
des  équilibres  dans  leur  origine  j  du 
Levier ,  de  la  Poulie  j  du  Coin  ,  de 


PREFACE. 
la  vis ,  de  la  Percuflion ,  &  du  mou» 

vcmcnt  des  Corps ,  aufquck  je  joinc$t 
quelques  projets.  Dans  la  féconde  je 
lOonne  une  courte  defcripcion  de 
plufieurs  Machines  utiles ,  imaginées 
luivant  les  principes  que  je  propo{è,_ 
èc  j'en  faits  une  explication  ,  avec  la 
jnaniere  de  les  conftruire. 

Quoique  pluiîcurs  Auteurs  aycnç 
écrit  fur  ce  fujet  ,  il  eft  fi  vafte 
&  fi  étendu  que  Ton  y  pcuç 
toujours  ajouter ,  &  y  trouver  des 
chofes  nouvelles,  ou  les  traiter  dif- 
féremment ,  ^  les  rendre  plus  in- 
telligibles pour  les  efprits  qui  ne  font 
pas  verfez  dans  les  principes  ;  à  quoi 
je  me  fuis  particulièrement  appliqué, 
&  a  obmettre  autant  que  j'ai  pu  \csi 
fupputations  &  démonftrations  dif-, 
liciles ,  m'étant  plus  attaché  à  la  pra-^ 
tique  qu'à  la  théorie ,  &  à  me  faire 
entendre  des  Ouvriers  ^  &  des  pcr^ 
fqnnes    qui  les  peuvent  mettre  en 

pratique  ,  qu'à   contenter  par  des 


PRE  F  ACE. 
nouveautez  ou  des  ^ubtilitez  ceux 
qui  en  font  déja.inftruiis. 

Je  me  fuis  pour  ces  raifons  (crvi 
de  différens  termes  pour  les  mêmes 
expreiHons ,  qui  rendent  les  périodes 
un  peu  plus  longues ,  &  qui  requiè- 
rent un  peu  plus  d'attention  j  mais 
voulant  me  rendre  intelligible  à  tous, 
il  a  fallu  employer  les  termes  des 
Arts  dont  il  s'agiflbit  ,  &  d'autres 
plus  généraux  &  plus  connus.  J'ai 
choifî  des  exemples  familiers ,  &  par- 
ticulièrement des  Jeux^  étant  la  plu- 
part admirables ,  &les  caufes  de  leurs 
effets  difficiles  à  développer ,  comme 
le  mouvement  &  réqui}ibrc  de  la 
Toupie. 

J'ai  établi  des  Propofitions  géné- 
rales, pour  éviter  ICi grand  nombre  de 
preuves ,  ou  les  démonftrations  ,  & 
pourcn  tirer  pluficurs  conféquences 
que  j'ai  mifcs  en  Corollaire ,  dont 
quelques-  uns  font  tirez  des  autres 
précédens ,  ^  defqqcls  on  pourra  en 
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déduire  pluficurs  autres ,  pour  des  cas 
particuliers. 

Comme  on  connoît  mieux  là  na- 
ture, ou  les  effets  qu'elle  produit  par 
les  expériences  &  par  les  obferva- 
tions,que  par  le  raifonnement  mêmei 
j'ai  travaille  félon  mon  pouvoir  à 
faire  des  épreuves  qui  appuyent  mes 
Propofîtions ,  perfuadé  que  la  plu- 
part en  fcroient  plutôt  convaincus, 
que  des  difcours  fîmples ,  qu'il  au- 
roit  fallu  rendre  beaucoup  plus  éten- 
dus }  mais  quoique  je  les  ayc  fai- 
tes avec  toute  l'éxaditude  ,  &  avec 
toute  l'application  poflible  ,  je  ne 
prétends  pas  les  donner  parfaites ,  ni 
en  avoir  trouvé  les  vrayes  caufes , 
ou  tiré  des  conféquenccs  infaillibles^ 
particulièrement  des  effets  miracu- 
leux de  la  percuffion  ,qui  font  tout- 
à-fait  furprcnants ,  quoiqu'ils  foienc 
communs  &  familiers. 

Si  je  n'ai  pas  fuiyi  la  méthode  ou 
les  fyftemes  de  quelques  Ancieiis  5c 


PREFACE. 
Modernes    ^  je   ne    prétends  pas 

non  plus  décider ,  ni  que  mes  opu 
nions  foicnt  inconteftablcs  ,  partie 
cuUeremcnt  pour  les  Hommes  accoû* 
turaez  aux  démonftrations  rigou- 
ceufes  de  la  Géométrie  y  dont  plu- 
ficuis  ne  feroient  pas  même  pleine, 
ment  convaincus  en  des  matières  Phy- 
^ques ,  telles  que  font  celles-ci ,  tou-» 
5ours  lujettes  à  la  difpute ,  les  caures 
^s  expériences  pouvant  être  con(^ûësi 
4k  interprêtées  différemment. 

}'ai  crû  cependant  devoir  indiquer 
quelque  utilité  ,  &  qu  il  me  feroit 
permis  d'expofer  mon  fentiment ,  du 
moins  pour  les  perfonnes  qui  ne 
v-oudroient  pas  le  donner  la  peine 
d'en  étudier  les  caufes  :  il  me  fulB^ 
ra  dans  ce  premier  eiTai  de  donner 
lieu  à  la  critique  ,  &  occafion  de 
mieux  faire  aux  perfonnes  éclairées^ 
^  portees.au  bieri  public  j  auffi-bicn 
la  plupart  de  mes  décifîons  ne  font 
que  des  à  peu  près ,  qui  laiifcnt  aux 
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Curieux  la  fatisfadion  d'en  faire  le 
calcul  ,  &  d'établir  des  régies  pour 
en  indiquer  des  précifions  aufquelles 
je  me  fuis  moins  attache ,  qu'à  don- 
ner des  régies  que  l'on  peut  exécu- 
ter: il  m'a  paru  qu'elles  étoient  fuffi- 
fantes  pour  la  pratique  ,  &  que  je 
pouvois  les  donner  telles  ,  comme 
écjint  plus  faciles  :  je  recevrai  trcs-vo- 
Idntiers  les  corre6tions  que  l'on  vou- 
dra y  faire  par  écrit ,  autant  qu'elles 
feront  juftes  &  avantageufes.  Si  mon 
Ouvrage  eft  agréable^  je  m'applique- 
rai à  le  corriger,  à  l'augmenter  ,  & 
$.  donner  quelques  critiques  ou  per-| 
feâ:ians  fux  différens  Métiers  y  autant 
que  mca  forces; me  le  permcttrontv 
Je  prie  le  Lecteur  de  le  recevoir  avec 
îin  auffi  bon  coeur  que  je  le  doiinci 
&  d'en  faire  ufagc  de  niijèmc'  p.6ur  le 
bien  public.  z  i  K  :  : 
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ON  a  mis  des  définitions  &  des  cho* 
fcs  connucs,qu  il  eft  bon  que  les  com- 
jnençans  fçachenc  &  s'y  appliquent  d'abord, 
après  quoi  le  réftc  deviendra  fort  aifé ,  &c 
ne  fera  que  jeu.  Comme  les  figures  ne  font 
pas  chargées  ,  on  s'eft  auffi  étudie  à  les  fai- 
re petites  ,  afin  qu'on  pût  les  mettre  d'or- 
dre ,  que  les  lettres  foient  plus  raffemblées 
&  plus  faciles  \  trouver  :  fi  on  a  obmis  d'en 
cocter  quelques  unes  à  la  marge  ,  étant  de 
fuite  fur  la  planche ,  elles  feront  aifées  à 
reconnoîtrc  fi  on  ne  veut  pas  fe  donner  la 
peine  de  les  y  écrire  à  la  main  ,  &:  de  cor- 
riger quelques  fautes  êc  quelques  mots  qui 
fç  font  gliuez ,  dont  on  trouvera  la  correc- 
rion  dans  la  table ,  l'Auteur  n'ayant  pu  y 
apporter  l'attention ,  a  caufe  d'une  incom- 
modité qui  lui  eft  furvenuë ,  &  qui  a  em- 
pêché que  fon  Ouvrage  n'ait  paru  dix  mois 
plutôt. 
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i  LES    FORCES 

. Défini-  lourd ,  Sc  ce  qui  fait  qu  il  cflhipe  moins  dô 
TioN  s .  place  :  les  parties  de  Targenc  font  plus  fer- 
rées que  les  parties  dç  bois  ;  celles  de  bois 
le  font  plus  que  celles  de  liège  ,  &  celles  de 
liège  plus  que  celles  de  l'éponge.  Il  en  eft 
de  même  de  tous  les  corps  -,  ils  font  plus 
fçrmes  &  plus  difficiles  à  rompre ,  ou  à  fé-* 
parer  ,  que  les  parties  en  font  plus  cro-^ 
chues,  mieux  ferrées ,  &  plus  entrelaffées. 

DFFINITION    IL 

» 

%epoinf(^  la  ligne  ont  quelque  étendue  ^ 

i^fontfenfibUs  en  fait  de  méchanique^ 

ou  de  forces  mouvantes. 

ON  ne  les  confidere  pas  fans  aucunes 
parties,  comme  en  Géométrie:  on  les 
prend  indifFéremment,comme  ayant  parties 
&  étendues,  ou  n'en  ayant  point ,  mais  plus 
ordinairement  comme  étendues  ic  feniÂ** 
blés. 

DE'FINITION   Iir. 

Le  point  d'appui  ou  de  fujp en/ton  ^  efi  l^en^ 
droit  ou  un.  corps  eji porté  oufu^endu. 

LE  point  où  une  balance/  eft  fufpen- 
duç,,  eft  le  point  de  fufpenfîon.  Le 
point  où  up  levier  eft  fupportè  ,  eft  ût^ 
point  d'appui. 


IMOUVXNTES.  f 

DEFINITION    IV.  ?"L? 

Xlentre  eji  le  milieu  d'un  corps  ^  oh  un  point 

oui  partage  également  les  parties  d'un 

corps  ^  ou  d'une  figure. 

LE  point  où  Ton  pofe  le  compas  pour 
faire  un  cerclé,  cft  centre  du  cercle ,  &c 
toutes  les  lignes  qui  font  tirées  de  la  circon« 
fércnce  au  cencre,font  partagées  également 
par  ce  point  qui  eft  centre,     ^ 

Le  milieu  d'une  boule  eft  centre  de  la 
boule  I  le  milieu  de  la  terre  en  cil  le  centre 
de  même. 


'N 


DEFINITION    V. 

Centre  de  cavité  y  eJi  un  point  qui  par^^ 

tage  de  même  les  parties  pefantes 

d'un  corps. 

IL  n'eft  pas  toujours  au  milieu  du  corps; 
mais  il  eft  entre  les  parties  pefantes,&:  les 
partage  fuivant  les  cifFérentes  portions , 
ou  formes  que  le  corps  peut  avoir. 

Ainfî  un  point  par  où  un  corps  eft  fufpen* 
du  ,  ou  fur  lequel  il  eft  porté  ,  eft  centre  de 
gravité  ,  (i  toutes  les  parties  du  corps  fouc 
en  repos  ^  &c  eni  équilibre  fur  ce  point. 

A  ï) 
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^^ iw  [ligne  de  di- 

ft|4|l|#)£'il9«|^  la  boule. 

B'<%iEaii:ii'^'|la>W  en  haut  au 
^!tsJK#;|BJâ^'^^  puirqu'elle 
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Mouvantes.        f 

^^  Defiki^ 

DEFINITION   VIL  «oks. 

•  Force  efi  t  effort  que  font  les  nerfs  ^  muf-- 
cles^  OH  tendons ,  pour  Je  redreffer  où 
pourfe courber promptemen t'y  ou  l'effort 
que  font  les  refforts  pourfe  redreffer  ^ 
ou  pour  Je  courber  de  même;  ou  bien 
l'cff^ort  que  fuit  un  corps  pefant  pour 
defcendre. 

ON  ne  donne  pas raifon  de  ces  diffé-r 
rentes  forces  ;  on  les  regarde  comme 
chofes  que  Ton  peut  entendre  ou  expliquer  ^ 
différemment ,  &:  dont  Texplication  ferait 
longue  &  fujete  à  la  difpute  ;  c'cft  pourquoi 
Ton  prendra  finiplement  poids^  force,  puif- 
fance  indifféremment ,  pour  expliquer  les 
effets ,  &  les  mouvemens  des  machines. 

La  force  fe  mefure  par  le  poids ,  foit  pour 
letraîner  ,  foit  pour  le  lever ,  ou  le  porter , 
&:  le  poids  même  fe  mefure  par  un  autre 
poids. 

Un  homme  a  la  force  de  porter ,  ou  de 
traîner  une  certaine  quantité  de  livres  ou  de 
poids  ,  les  animaux  ont  leurs  forces  de  mê- 
me, les  uns  plus ,  les  autres  mdins. 

Un  poids  d'une  livre  fufpendu  ou  pofc 
fur  l'extrémitad'un  reffort ,  le  fait  plier ,  ou 

A  iij 
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P  R  o-  V^^  ^^  point  du  tout;s*il  ne  le  fait  pas  plîef^ 

PRiETEz  le  rcfforc  a  plus  de  force  que  la  livré ,  &  s'il 

au     le  fait  baifTer  d'un  pied  ,  le  reflbrc  aura  U 

force.  d*!ine  livre,  lorfqu'il  fera  plié  de  me*-  * 

<ne  d'un  pied;ainû  de  toutes  autres  forces* 

PROPRIETEZ 

ou 

LOIX  DESCORPS- 

L  O  Y      I. 

Tous  les  cor^s  tendent  an  centre  de  la  terre^ 

C2r  au  rej^os. 

QUoîque  cet  axioma  paroifle  affea 
clair ,  en  ce  qu'il  eft  naturel  à  tous  les 
corps  de  tomber  en  terre  droit  au  centré: on 
en  donnera  cependant  quelques  éclaircifTe^ 
mens  par  les  Lemmes  fuivans.  On  pourroic 
de  même  fe  fervir  des  opinions  contraires 
pour  l'explication  des  machines  y  par  la 
raifon  que  la  chute  des  corps  pefans  ,  vient 
d'une  tendance  que  d'autres  ont  à  s'éloignec 
'  de  ce  centre  ou  autrement  \  mais  quelle  que 
-  foit  la  caufe  de  cette  chute  y  il  fuâit  qu'ils 
tombent* 


MOUVANtESi  f 

"  IfC  mouvement  des  corps  efl  force. 

SI  l'on  admet  ropinîon  qUe  les  corps 
tendent  au  repos  ou  le  cherchent,il  fui- 
vra  de- là  que  tous  leurs  mouvemens  feront 
forcez  .Une  pierre  ou  un  poids  fera  forcé  de 
defcendre  en  terre ,  parce  qu'il  aura  été 
«levé  en  l'air  par  une  force  fupérîeurc-  cette 
»tncmc  pierre  jettée  en  l'air  eft  forcée  d'y  al- 
ler par  une  force  fupérieure  de  mcmejrhom^ 
tne  &  lès  animaux  ne  changent  de  places  ',  , 
et  n'ont  de  force ,  que  par  les  efforts  qu'ils 
font  :  ainfi  le  ibouvement  ou  changement 
^cs  corps  eft  forcé. 

L  o  y  I  I  L 

■   ,  I 

Tous  les  corps  fuivent  hmprejjton  qu'ils 
reçoivent  ^  la  confervent  en  tair , 
fuivant  quils  l'ont  reçue  ^  à  moins 
quils  ne  filent  retarde^  ou  détourne^, 
far  les  vents  oppofe:^^  y  ou  Autres  caufes 
contraires. 

Oi  N  admet  cette  fuppofîtion  fuivant 
'  r  effet, &  l'utilité  ordinaire  des  machi* 

«es  ou  forces  mouvantes ,  que  l'on  ne  pré« 

*    •  •  •  • 
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^.  P  jL.a-  tend  pas  expliquer  par  rapport  aux  mouvé^ 
ipjiiïTB^z  mens, ou  aux  effets  que  lès  corps  feroienc  , 
ou      fi  o;i  1q5  ftippofoit  dans  les  efpaces  imagi-* 
toix  DES  naii^es ,  où  il  n'y  a  point  d'air.  Toute  Tac- 
^o&ps.  ^eJ|Qo^  n'eu  que  fur  ce  qui  fé  fait. par  rap- 
port à  Tair^ou  à  fa  réûftance  ordinaire  5  S£ 
jion  pas  à  une  difcuffion  fur;  ce  qu'il  fe.fe.- 
roit  fans  air ,  &  fur,  ce  qu*il  fe  fait  avec 
fa  réflftance  :  con:jme  l'ufage  ordinaire  deg 
^machines  ou  forces,  monvantes.fe  fait  dans 
l'air^onle  confidqre  tel  qu^il  cft  ,  &:  les 
/nouvemem  tels  qu'ils  s'y  font  naturelle- 
ment. Une  taie  de  paume  fuit  l'impreflîoa 
'  quelle  reçoit  de  la.raquette  pqur  aller  haut, 
pu  bas  ,ou  de  coté ,  &:Iaconferve  fuivant 
îa  forcé  qu'elle  a  reçuçy  juftjti  à  ce  qu  eJr 
le  rencontre  quelques  oppofitions,  ou  que 
la  force  qui  lui  a  dcé  bornmuniquée  finiffc; 
après  quoi  elle  defcend  à  fon  centre^  Labil:^ 
•Je  de  billard  ou  uneboulépouffce  àlamaife 
de  même,  ainfîde  t:Qus  autçes  çprps  portlfea 
en  fair  ouaucrement,   .  . 

L  E  M  M  E    L 

lJncor^sfuJj>end'up4rmJiitend  du  centre 

d^  la  tçtre^  • 

Fi0.  I.     '**•  r\  ^^  ^®  ^^^^^  foie.  A  ,.fi  on  Iff  mar 

V^  tr%  mouvement ,  il  foit  plufieurs 
•vibrations ,  &f  <;hçrçhe  un  point  ôc  un  cen^ 


jaOtTVANTES.  ^ 

'^  .cpour  fe  fixer  ;  l'ayant  trouve  il  s*y  arrc-  Liiiiizj^ 
te  &:  s'y  repofc.  Or ,  ce  point  où  il  fe  repofc 
eft  dans  une  ligne  perpendicnlaire  à  l'hori- 
fon^&doit  tendre  au  centre  de  laterre,puif- 
■^u  il  s'arrête  toujours  au  même  endroit  & 
■au  même  point  ;  autrement  il  s'arrêtcroit 
indîfleremment ,  fur  une  infinité  d^autres 

•  «points  :  donc  un  corps  fufpendu  par  un  fil 
tend  au  centre  de  la  terre. 

•  i*.  Si  aux  antipodes  on  fufpendoit  en  fig,  u 
D  un  poids  ou  un  corps  comme  E ,  diamé- 
tralement ôppofé  âu  corps  A  ,  enforte  qut 
la  ligne  A  B  ,  prolongée ,  pafTant  par  le 
-centre  de  la  terre  C ,  répondit  au  pomt  D, 
*&  que  la  ligne  B  A  C  E  D ,  fût  droite, 
il  eft  conftant  quç  quand  on  mectroit  ces 

♦  deux  poids  A  &  E  ,én  mouvement ,  ils  fe- 
jroient  de  même  plufieurs  vibrations,  &  s'ar* 
«êteroient toujours  aux  mêmes  points  A  SC 
cE  >  qui  teridroiem  des  points  dcfufpen- 
•fion  D  &  B  au  centre  C  de  la  terre  :donc 
les  poids  fufpendtt?  de  cotez  ^  8c  <i'autres  de 
la  terre,  tendent  au  centre. 

^  3^.  Il  enfetoitdemême  fi  on  iùrpendoiç 
quatre  poidis  aux  «quatre  parties  ,de  la  terre, 
comme  fi  on  en  fulpendoit  encore  deux  en 
f  &  cUtG  5  l'es  quatre  lignes  de  direction 
f  épondroient  au  centre  de  la  terre. 
V  4^.  Sion  (li]^cndoituncofpsou.unpoids  Fig.  j; 
comme  A  fucun  plan  ificliné  ^ocf  uxie  mon« 
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ILuiKEi.  (^ne  M  N ,  &  que  l'on  dceffàt  fur  ceted 
itiêcne  montagne  un  autre,  corps  ou  luie 
quille  comme  H ,  il  eft;  conftanc  que  cette 
iquille  ne  pourroit  fe  (butenir  droite^qu'elie 
fie  fui  vît  la  ligne  perpendiculaire  A  B ,  dit 
poids  A  ^  à  nîoins  qu'elle  ne  fut  arboutée  ^ 
ou  arrêtée  pour  cet  effet  5  autrement  elle 
tomberoit.  11  eft  donc  néceflfaire  que  toutes  • 
les  parties  de  cette  quille  tendent  au  centre 
de  la  terre  ,  Se  que  la  ligne  droite  ou  d  e« 
quilibre  fuive  la  ligne  perpendiculaire^  du 
poids  A  fur  un  plan  incliné  ^,  comme  s'iT 
étoit  fur .  un  plan  droit  O  N ,  £c  la  ligne 
A  B ,  du  poids  A  »  fe  tifouveroit  également: 
perpendiculaire  y  lorfque  ce  poids  A  feroic 
iuipendu  fur  une  montagne^  comme  fur  un 
terrain  égal  ou  droit ,  de  il  tendroit  tou^  « 
jours  de  même  au  centre, de  la  terre;  car^ 
que  fur  la  ligne  A  B  ;  prolongée  en  P  ,  on 
tire  des  lignes  à  angle  droit  ON  I  L  ^les 
angles  départ  6c  d'autre  de  cette  ligne  fe-^ 
ront  droits ,  lorfque  1er  poids  fera  uirpen4 
du  fur  une  montagne  ^  comme  (i  on  le  fup^ 
pofoit  fufpendu  fur  un  terrain  droit  y  com- 
me O  N,  &c  les  lignes  N  B,&  O  B^ 
que  Ton  tireroit  y  feroient  les  mêmes  an- 
gles fur  CCS  lignes  I  L ,  OC  O  N  ,  lorfque 
le  poids  feroit  fufpendu  fur  la  montagne  ^ 
.  ^  r     comme  fur  un  terrain  égal  :  donc  un  corps 

fufpendu  par  un  fil  y  ten4  au  centre  de .  U 
terre. 
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L  E  M  M  E    IL  UuM^ 

Vn  corps  ou  poids  fuj^endtt  tombant  y  fuit 
fa  li^e  de  direSbon, 

QUc  ce  corps  ou  poids  foit  le  même  A,  Fï <ï*  «î  ; 
&  ligne  de  direâion  fera  la  ligne 
ponâuée  A  C  >  aînfi  qu'il  a  été  die  ;  car  le 
poids  étant  parfakement  rond ,  &  Tes  par- 
ties d'égales  pefanteurs  ^  le  point  A  étant 
milieu ,  fera  centre  de  gravité  ;  car  cette  1l«« 
gne  )oint  le  point  A^&le  point  C  ,  où  le 

Îiolds  doit  tomber  :  or  fi  on  coupe  le  fil  ^^ 
uivant  l'effet  naturel  que  les  corps  ont  de 
s'approcher  du  centre  de  la  terre ,  il  tom*^ 
bôra  eivC  3,  &  fuivra  la  ligne  de  direction  A 
C .  fi  on  le  laifle  tomber  naturellement  fans 
le  poufTer  d'un  côté  ou  d'autre  i  &c  étant 
tombé  en  terre  unie  il  y  refiera  ,  ne  pou* 
vant  s'approcher  plus  près  du  centre  de  la 
terre.  Il  en  fera  dé  même  de  tous  les  corps 
pefans  ,  dont  les  corps  tombans  fuivent 
leurs  lignes  de  dire^ion. 


llfUI'- 
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gjii>ett"gueï|,^Aja|re,puirque  le 
É'î#K9âfl'H1tEn''rêK  toujours 

^^i|i»ffi»(3l  B.le  poids 

'^  ttfX^KhRf^^watic  la  précé- 

'■^ -'*^     ^^I^Ii^i^de  tout  autre 

Is^^psiômbaos ,  tom- 

'î^â  ligne  drolce 
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îieût  au  cenve  de  la  terre  ,  puifqu'en  quel*  Lemiîsi» 
que  endroic  de  la  terre  qu'ils  foient  fufpen* 
dus  j  ils  s'açrccent  toujours  au  même  point, 
&  tombent  toujours  en  ligue  droite  aucen* 
tre  dcria  terre. 

Corollaire    III. 

• 

D'où  il  cft  aîfé  de  connoître  que  tous  les 
corps ,  ou  poids  ne  font  effort»  ou  effet  fur 
les  machines  ,  que  fuivant  la  ligne  droite 
&  perpendiculaire ,  ou  qui  tend  au  centre 
delà  terre, que  Tair  n'empêche  pas  leurs 
effets  y  à  moins  qu'il  ne  foit  violenté  par 
les  vents ,  ou  autres  caufes. 

C  O  R  O  L  L.A  I  R  £     I  V# 

Il  efi:  par-là  facile  à  comprendre  qu'un: 
corps  pouffé  en  l'air  ou  autrement  y  fuit  la 
ligne  de  direâion ,  de  la  même  manière 
qu  elle  lui  a  été  imprimée ,  foit  par  un  point 
ou  par  plufieurs ,  qui  en  reçoivent  tout  Fcf- 
fortpour  le  pouffer  de  côte  ou  d'autre,  fui* 
vant  cette  lignç  de  direûion. 

Corollaire    V. 

Il  fuit  encore  que  tous  les  efforts  ou  îm- 
prcflSons  ,  qui  fe  font  dans  les  machines , 
font  faites  &  imprimées  fuivant  une  ligne 
de  diredion  ,  laquelle  change  fuivant  le 
chaôgecnenc  èc  rimpreffion  qu'elle .  reçok 
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CrapI'  dans  Tes  mouvemens  y  &  difFérentes  àâioni 
TRE  PRB-  des  machines  qui  tournent  ou  qui  agiffenc 
liisR.     diâeremment.  • 

0 

CHAPITRE  PREMIER. 
DES    E  ^JJ  I  l.  I  B  RES. 

Avertissement, 

W  'On  ne  peut  fe  difpenfer  d'admettre  les 
1  j  équilibres ,  pour  une  infinité  de  cho- 
ies; c'eft  ce  qui  a  obligé  les  Auteurs  qui  ea 
ont  écrit  y  d'en  prouver  la  nécedité  -,  à  quoi 
ils  fe  font  plus  attachez  qu'à  les  expliquée 
dans  leurs  origines  y  8c  comment  ils  fe  font. 
La  plupart  les  ont  fxippokz  connus,&  d'au-* 
très  tes  ont  expliquez  d'une  manière  û  rele« 
vée  &c  fi  compofée ,  que  leurs  Ouvrages, 
ibnt  aufil  difficiles  à  développer  que  les  é- 
quilibres  mêmes,parttculierement  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  profonds  dans  la  Géomê-» 
trie  ;  &:  il  ne  leur  paroît  pas,  que  Ton  puiffe 
tirer  avantage  de  ces  explications  compo- 
fées,  pour  les  machines  ou  l'utilité  publi- 
que ;  cependant  comme  ces  équilibres  font 
plus  étendus  ,  plus  difficiles  èc  plus  utiles 
qu'ils  ne  paroifïent  d'abord  :  on  ne  fçauroit 

Çrop  s'y  attacher  ni  les  expliquer  trop  fi:m* 
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élément, &:  trop  clairement;  &; il feroit d£« SQpi^ 
a  fouhaitcr  qu'on  les  put  expliquer  d'une  i-iBaiSi. 
manière^  que  cous  les  Ouvriers  même  puf* 
fenc  les  comprendre  j  car  ils  donnent  occa^ 
fion  à  plufieurs  penfées  &  réflexions  utiles  , 
&  ils  font  d'une  fi  grande  conféquence  ^ 
que  Ton  pourroit  les  regarder  ,  feion  quo 
l'on  verra  dans  la  fuite  y  comme  le  commen-i 
cernent  de  toutes  chofes, 

DEFINITION. 

» 

ISec^uilihre  efi  l'égalité  de  deux  ou  de  plu^ 
Jteurs  parties  de  forces  ^  ou  de  fui  ff an- 
ces  oppojees  tune  a  t autre. 

CEtte  égalii:o  fç  peut  entendre  de  difïc- 
rentes  manières  i  il  fe  fait  des  équili« 
bresde  plufieurs  façons. 

Il  y  en  a  qui  fe  forment  fiu:  un  point , 
comme  celui  que  font  les  enfans  avec  une 
planche^ou  foli ve  pour  fe  balancer^ou  com^ 
me  la  balance  même. 

Il  y  en  a  donc  le  point  d'appui  eft  au* 
deilbus  dacentre  de  gravité  >  comme  feroic 
celui  d'une  quille ,  ou  autre  corps  fembla-* 
ble,qui  feroit  élevé  de  en  équilibre  fur  fa 
pointe  ou  autrement. 

Il  y  en  a  d'autres  dont  le  point  d'appui 
pu  de  fufpenfion  efl  au^deflius  t  comme  çfin 


\ 


xtf  LES  IFORC'ES 

Ch  AM-  1^^  ^"i  ^^  feroic  d'un  corps  pcfant  CuCpetïâit 
TREPKE-àun  clou. 

^im.  11  y  en  a  qui  font  en  mouvement ,  &t  dôttC 
la  ligne  de  direâion  au  centre  de  gravité  ^ 
ou  ligne  d'équilibre  changé,  à  mefure  qud 
le  corps  change  ou  qu'il  agit  différemment^ 
comme  celui  qui  fe^trouve  dans  la  marche 
des  hommes  &  des  animaux. 

Il  y  en  a  qui  fe  font  entre  deux  puiffan^ 

-.ces  ou  forces ,  comme  celui  qui  fe  trouve 

entre  le  cheval,  &c  la  charge  qu'il  a  à  traî- 

ner. 

Il  y  a  dés  corps  dont  on  pourroit  dire,qu6 
les  parti  es  font  en  équilibre  par  leurs  formes 
ou  conftrudiops ,  comme  la  boule ,  le  rou- 
leau &:  aucreSjdont  le  centre  de  gravité,&  la 
ligne  de  dire£fcion  fe  trouvent  les  mcmes,eii 
différentes  ficuations.  ' 

*  Ileft  bon  d'examiner  comment ,  (^our-^ 
quoi,  &  à  quel  ufage,fe  font  toutes  ces  ma-- 
nieres  ou  fortes  d'équilibres. 

Avertissement. 

« 

Ligne  perpendiculaire  à  une  ligne  ,  ùujut 
un  corps ,  ou  à  angle  droit  étant  la  même 
chofe  que  fi  Nn  difoit  d*équerre ,  on  fe  fer* 
njira  indifféremment  de  ces  termes. 

Ligne  perpendiculaire  à  thorifen  efi  une. 
ligne  d'à  plomb ,  ceft-^a-dire  ,  une  ligne  for- 
mée par  un  poids  fuj}endu  ,  laquelle  étant 

continuée 
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)U»thmêi  fAJfam  au  ttmre  de  U  terre  com^.  û«^  ^021^ 
me  ta  ligne  AB ,  formée  fér  le  fûids  fuf-  libres* 

iifw  d' équilibre  y^  efi  »ne  ligne  ftrfendi^ 
tulaire  â  Vhorifi» ,  quifajfepar  le  untre  de 
granjité  d'an  cmfs  ,  &  qui  étant  frûUngée  ^ 
iroit  4U<entre  de  U  tetre  cotnme  U  ligne  C  iKi 

àn/è/ervira  dans  lajuite  dé  ces  termesiVia.  4;  *• 
JhHflemem  ,  fans  rafforter  leurs  fignificd^ 
iUns% 

Pkô  f>ôstîîôNî   L     ' 

m  * 

toutes  lès  parties  des  corps  tèpondefit  1 
un  point  ou  centre  de  ^àvitê  ^  C^T  ce 
foint  tend  ç^  repond  en  li^e  droiti 
de  fan  appuy  an  centre  de  la  terre^  ] 

L^Oti  fçaic  aflieï  qU'UA  corps  ou  folidi 
mis  en  équilibre  fur  un  point  eft  en« 
tieremënt  porté  fur  ce  point ,  6l  que  tou<^ 
tes  les  parties  du  corps  de  part  &  d*autrd. 
font  égales  en  force  ^  autrement  il  ne  Cc^ 
rott  pas  en  équilibre  fur  ce  point  ^  parcd 
qu'une  partie  emporteroit  l'autre  ,  de  que 
ce  point  doit  être  comme  maître  de  touc 
le  corps  ,  puifqu'il  le  détermine  à  refter 
ou  à  tomber. 

Le  {blide  A  B  ^  mis  en  équilibre  fur  la  F^**  4* 
{^oinee  du  pieu  D  |  eft  ennerâment  porté 
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CttAPî-  fur  cette  pointe ,  &  le  point  C  ^  Cnpponé 
TREPRfi-^einême  tout  le  poids,  &  tout  TefTort 
^***^'  du  folide  :  Qu'il  foit  Tu/pendu  en  F ,/  oa 
fupporté  fiir  le  pieu ,  ce  même  point  por* 
ter  a  toujours  tout  l'efFort ,  qui  eft  égal  au 
poids  de  toute  la  mafTe ,  puifqu'il  la  porte* 
toute  entière  :  Or  (i  l'on  fuppofe  le  folide 
quatre  &:  long ,  ôc  que  le  point  C  ^  milieu 
de  tout ,  eft  centre  de  gravité ,  première-» 
ment  ;  il  efl;  confiant ,  que  toutes  les  par* 
ties  du  corps  tendent  Se  répondent  a  ce 
point ,  Se  qu'il  le  détermine  de  refter  eu 
cquilibre  ou  à  tomber  i  car  étant  jufte  (ur 
la  pointé  du  pieu ,  il  y  foûtient  tout  le  fo- 
lide $  Se  étant  un  peu  incliné  ou  mis  de 
côté ,  il  tombe ,  Se  entraine  tout  le  corps  % 
c^  lorfqi|e  les  parties  du  corps  (ont  plus 
fortes  d'un  côté  que  de  Tautre ,  ce  ne  peut 
être  que  parce  que  le  centre  de  gravité  n'eft 
pas  porté  fur  le  point  d'appuy  :  Ainfi  c'eft 
toujours  le  centre  de  gravité  qui  détermine 
les  corps.  Donc  toutes  les  parties  des  corps 
tendent  Se  répondent  à  un  point  ou  cen* 
trc  de  gravite. 

Secondement ,  ce  point  C ,  étant  cen« 
tre  de  gravité ,  répond ,  Se  tend  au  centre 
de  la  terre  ;  car  le  folide  étant  fufpendu  | 
en  F  )  &  mis  en  mouvement ,  fait  pluûeurs 
vibrations  ou  ondelations ,  Se  cherche  uâ 
point  pour  ie  fixer  Se  fc  mettre  en  repo€| 
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âè  fftémé  qu'un  poids  furpcndu  ï  Or  Lem-  DEstQg|< 
me  I.  ce  point  tend  au  centre  de  la  terre  ;  ï-»^»'*»» 
car  la  ligne  F  C  ^  qui  âfl:  perpendiculaire  à 
Torifon  &  au  corps  A  B ,  lorfqu^il  eft  Tuf. 
peodu  droit  (  e(î  la  même  que  la  ligne 
a  équilibre  ou  de  direâion  C  D  y  laquelle 
étant  cohcinuée  ^  tend  au  centre  de  la  ter* 
tCy  St  Ce  trouve  dans  le  pieu  en  quelqud 
endroit  t  Ainfi  que  le  corps  Toit  fu  (pendu  > 
ou  qu'il  (bit  porté  fut  la  pointe  du  pieu  ^ 
le  point  C5  répondra  ,&  fe  trouvera  dani 
Une  ligne  d'équilibre  s  car  (î  ce  point  ctoic 
forci  de  cette  ligne ,  il  la  cherchetoit  eit 
tombant  ^  Se  emporteroit  tout  le  corps  ;  Oc 
il  en  eft  de  même  de  tous  les  corps  en  équi- 
libre ;  donc  toutes  les  parties  des  corps  ten-« 
dent  &c  répondent  à  un  point  ou  centre  dû 
gravité ,  qui  les  détermine  comme  maU 
tre ,  à  Tuivre  un  mouvement  ou  à  fe  fixer  | 
&  Ce  point  tend  â£  répond  en  ligne  droit* 
•ti  ceûtre  de  la  terre. 

CoROLLAtRË      I 

Il  y  a  donc  dans  tous  les  corp;  un  poine 
wx  centre  ^  autour  duquel  toutes  les  par« 
ties  font  fixes/,  &  fe  repdfent  >  &  le  corpi 
n'eft  pas  en  repos  que  ce  point  rie  foit  fixé  ^ 
&  qu'il  ne  foit  luy-mème  en  repos  dans 
Une  ligne  d'équilibre.  Une  planche  ou  fô«. 
live  en  équilibre  fur  un  point  fait  quelque 
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Chapi-  balancement ,  lorfqu'on  la  met  en  mouvc-^ 
Ta*  pRi-  xnent  ;  &  le  point  qui  eft  centre  de  gravite 
ayant  trouvé  fa  ligne  d'équilibre ,  il  fc  re- 
pofe ,  &  toutes  les  parties  de  la  planche  fe 
rcpofent  de  même  :  Si  Ton  donne  un  trop 
grand  mouvement  à  cette  planche  ou  fo- 
live ,  &  que  le  point  ou  centre  de  gravité 
fbit  forty  'de  cette  ligne  d'équilibre  ^  elle 
tombe  ;  étant  portée  en  terre  fur  différen- 
tes parties ,  il  y  a  necefTairement  un  point 
plus  chargé  que  les  aucres  y  &  autour  du- 
quel tout  fe  repofe  ,  que  ce  point  fc  trouve 
dans  le  milieu  y  ou  vers  une  extrémité  ;  il 
iè  trouvera  toujours  en  quelque  endroit. 

Corollaire   IL 

Il  en  efl:  de  même  de  tous  les  foli* 
des  5  une  table  portée  fur  trois  ou  quatre 
pieds,  chargée  différemment ,  aura  auffi  le 
centre  de  gravité  différent ,  &  il  fe  trou- 
vera toujours  entre  les  quatre  pieds  ;  que 
fi  on  levé  Tun  des  pieds ,  &  que  le  centre 
de  gravité  ne  puiflé  plus  fe  trouver  dans  la 
ligne  d'équilibre  ,  &  que'  la  table  tombe  , 
étant  tombée ,  il  fe  trouve  un  centre  de 
jnême ,  entre  les  parties  qui  la  portent  ^ 
autrement  elle  ne  feroit  pas  en  repos  ;  ainfi 
du  refte  de  tous  les  mouvemens  des  corps. 
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DfisiQtrr 

PROPOSITION      II.  LIBRES. 

Xe  point  milieu  d'un  corps  ou  foliâc  ^ 
long  &  droit  j  oh  bien  d'un  euh ,  cjui 
efl  quarré  de  toutfens  ^  ou  d'une  houle ^ 
ep  centre  de  cavité  j  fi  les  parties  qui 
compojent  le  corps  font  d'égale  pe- 
fanteur  ;  ^  un  corps  de  cette  na^ 
turc  mis  en  équilibre  fur  ce  point  ^ 
en  un  endroit  fixe  ^  y  fera  en  repos  y 
&  ne  fera  de  luy-rhéme  aucun  ba^ 
lancement  ^  ny  aucun  mouvement , 
c^tie  fuivant  timprejfîon  quon  luy 
donnera.  ♦ 

QUe  le  folidc  long  foit  A  D ,  qu'il  F  i  o.  5; 
foie  quatre,  c'cft  •  à  -  dire ,  qtic  les 
quatre  cotez  ayenc  trois  pouces  ,  ou  fix 
chacun  ,  qu'il  foit  droit  ,  &  Tes  parties 
d'égales  pefanteur ,  il  eft  évident  que  le 
centre  de  gravité  fera  au  milieu  de  tout 
en  C  ,  le  corpsi^  fufpendu  ou  fupportc 
fur  ce  point  fe  trouvant  en  équilibre  :  Or 
fuivant  la  précédente  il  s'y  trouve  ;  donc 
le  centre  de  gravité  eft  dans  la  ligne ,  &; 
au^milieu  au  point  C.  * 

Si  Ton  perce  le  foUde  de  part  en  part 
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Chàpi-  au  point  C,  &  que  Ton  paffe  une  brocKé 
TRCPRt-au  travers /en  forte  que  Ton  puiffe  for- 
Miia.     j^çj.  Jç^^  pivots  ou  tourillons  ^  qui  cxco* 

fiQ.  6.  dent  également  le  foiide,  comme  GE^ 
'  il  eft  encore  évident ,  que  le  centre  do 
gravité  fe  trouveroit  au  milieu  de  la  bro- 
che en  C ,  &  le  folide  feroit  égalcmenc 
en  équilibre  fur  fes  deux  pivots  ou  tou* 
rillons  E  G  ,  foit  qu  il  foit  porté  fur  deux 
pieux  ,  ou  fufpendu  avec  deux  cordes  : 
,TOais  fi  il  étoic  fufpendu  avec  deux  cor- 
des y  de  qu'on  le  mit  en  mouvepient ,  il 
feroit  plufîeurs  balancements  ,  Se  vibra- 
^  tions  pour  chercher  le  centre  de  la  terre  ^ 
ou  fa  ligne  d  équilibre  5  &C  Tayànt  trouvo 
il  fe  repoferoit  comme  un  poids  rond. 

F  j  û.  7.  '  Que  û  il  étoit  porté  fur  deux  pieux  A  B^^ 
•  par  les  deux  tourillons  E  G ,  il  feroit  éga- 
lement en  équilibre  y  8c  le  centre  de  gra- 
vité fe  trouverait  entre  les  deux  pivots  , 
fur  fa  ligne  de  dîrci^ion  au  centre  de  U 
terre ,  les  pieux  étant  fixes  i  Quand  on  fe- 
roit tourner  le  folide,  la  ligne  d  équilibre  ^ 
&j  le  dentre  de  gravité  feroient  toujours 
les  mêmes ,  &  le  folidehie  feroit  aucunes 
>  vibrations ,  aucun  balancement ,  ny  aucun 
mouvement  que  ceux  qu  on  luy  ferqic 
faire,  en  le  faifant tourner  ;  Après  avoir 
tourné  fuivant  la  force  qu'on  luy  auroic 

imprimée ,  il  ç'ârrççeroit  indifféremment. 


mouvantes:       ,1^ 

§Uï  bout  en  haut ,  ou  à  coté  :  que  le  îb-  ossEopi^ 
lide  tourne  fur  la  broche  comme  une  pbu-f  ubrbs» 
lie  (ur  Ton  goujon  ^  ou  que  la  brochq .  foie 
fixe  y  Se  qu'il  tourne  fur  les  tourillons  y  ce 
^a  toujours  la  même  chofe  ^  puifque  le 
centre  de  grayicé  ne  change  pas ,  &  que 
tout  eft  égal  de  toutes  façons.  Or^,  que 
Ton  perce  de  même  un  folide  quarré  de 
jCout  fens ,  ou  une  boule ,  la  broche  étant 
droite  ,  &  palfant  direâement  au  ccntrç 
de  gravité  ,  il  en  fera  de  même.  Donc  le 
point  miU^  y  &c» 

CchollaikeL 

Il  eft  à  remarquer  par  là ,  qu'une  rouç 
de  moulin  ou  d'horloge  ,  ainfi  portée  fur 
deux  tourillons  ou  pivots  y  ne  fera  aucun 
jmouvement ,  que  ceux  qu^on  luy  fera  fai- 
re,  fi  la  roue  eft  d'équilibre ,  ou  d'égale 
pefanteur  fur  (es  pivots ,  parce  que  le  cen^ 
cre  de  gravité  de  cette  roue  j  à  quelque  en- 
droit qu'il  foit  dans  l'arbre  ^  eft  toujours  . 
en  une  ligne  perpendiculaire  ou  tehdente 
au  centre  de  la  terre  %  mais  fi  la  roiië  eft 
d'inégale  pefanteur  y  lorfqu'elle  celfera  de 
tourner  y  elle  fera  plufieurs  portions  de  cer- 
cle de  part  &:  d'autre  du  centre  de  gravité  y 
comme  le  poids  fait  fes  vibrations,  &c  s^'ar* 
rétera  toujours  au  même  endroit  ;  ^  cela 
parce  que  le  centre  de  gravité  change  à 
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Chah-  mcfiirc  qtt*éllc  tourne  i  &  qu'elle  rie  peuÇ 

TKê  pk:e  fc  fixer  éc  fc  mettre  en  repos  que  fon  cen- 

Mi£K«      jf,-^  ^  gravite  ne  Toit  en  ligne  d'équilibre  : 

II  etf  îeroit  de  même  de  tous  autres  corps  , 

ou  portions  de  roue ,  ^ai  ne  feroient  pas 

en  équilibré  ftir  leurs  pivots. 

Corollaire    IL 

D*où  il  eft  aifé  de  comprendre ,  que 
tous  les  mouvemcns  que  les  corps  font , 
îorfqu'fls  font  libres ,  ne  font  que  pour 
trouver  la  ligne  d'équilibre  ou  do  direction 
au  centre  de  la  terre;  qu'ils  ne  peuvent  fe 
foûtcnir  qu'ils  né  Tayent  trouvé ,  &c  qu'ils 
tendent  tous  à  ce  centre. 

.     ,       Corollaire    III. 

C'eft  pour  t:el  a  que  le  centre  de  gravité 
d'un  corps  étant  hors  de  la  ligne  d  équili* 
bre ,  fait  plufîeurs  vibrations  &  môuve^ 
mens  pour  la  trouver  ,  s'il  eft  fu( pendu 
'd'une  manière  libre  :  il  roule  s'il  trouve 
lieu ,  6c  tombe  s'il  n'eft  arrêté. 

Corollaire    IV. 

G-efl:  par  cette  même  raîibn  ,  que  lè 

fcwu  d  eau  fufpendu  avec  deux  bâtons  fur 

ic  bord  d'une  table  s'y  foûtient ,  parce  que 

Ff  #.  8.  les  deux  bâtons  A  B ,  &  BG  ^  qui  parniH. 

^fent  porter  Iç  fceau  par  Tance  ^  nefervenC 
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{impletiient  que  pour  le  faire  inctîner  fous  dis  Hopi- 
la  table  -^  de  manière  que  le  centre  de  gra- 1*  *»»•**• 
vite ,  qui  peut  être  en  quelque  part  vers  C , 
répond  au  coin  de  la  table  en  À;  en  forte 
que  Le  fceau  étant  ai nfi  difpofé ,  il  eft  à  me- 
ine  raifon  ,  que  s'il  ctoit  fufpendu  en  A , 
par  la  ligne  d'équilibre  A  C  ,  &  qu'il  fut 
de  même  incliné  ;  ce  qui  eil  très  ai(e  à 
comprendre ,  par  la  loy  des  corps  qui  ten« 
dent  au  centre  de  la  terre. 

Corollaire   V. 

•    Un  (blide  long ,  comme  une  pknche  ou  j 

une  foHve ,  niife  en.équilibre  fur  un  point , 
fait  des  balancemens  fans  tomber  ;  par  la 
même  raifon  que  les  corps  tendent  au  cen« 
cre  de  la  terre ,  Se  que  le  poids  fufpendu 
faitdés  vibrations  3^  là  folive  A  B ,  en  équi-  p  j  ^^  ^j 
libre  au  point  C^  qui  partage  également 
les  bras  A  G,  &  C6 ,  étant  mifç  en  petit 
mouvement  y  haufle  &  baiife  jufqu'a  ce. 
^ue  le  centre  de  gravité  C ,  fe  trouve  fixe 
Aai^s  la  ligne  d'équilibre  ;  Içs  deux  bras 
A  C  ,  &  C:B  étant  égaux  ,  il  arrive  qu  a 
inefure  que  le  bras  B ,  s'approche  d,e  la  ligne 
en  hauflant  ^  le  bcas  A ,  s'en  approche  de  la 
même  quantité  en  baif|ant  ^  il  arrive  que 
le  centre  de  gravité  C ,  s'éloigne  peu  de  la 
ligne;  &  le  frotement  ou  engrenage  qui       ) 

^  £sdt  de  coûte  la  pefantcur  dii.çQrps  fuc 
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CuA^h-  çç  p^jj^ç  Q  ^  pénétrant  en  quelque  matiîei% 
i"/ **  dans  le  bois ,  retient  la  folive  comme  fi  elld 
^  *  étoit  à  un  petit  crochet  ;  ce  qui  fait  que  le 
corps  ne  tombe  'pas ,  quoique  le  centre  de 
gravité  ne  foi t  pas  juftement  au  milieu  de  )a 
ligne  d'équilibre,  &  qu'il  tombe  lorfqu'il  en 
dléloigné  d'une  manière  que  le  frotemeoç 
ou  le  crochet  n'a  pas  lieu  &:  qu'il  écbape« 

Corollaire  VL 

1  Mais  fi  le  corps  en  équilibre  a  un  bras 
^i  o.  lo.  plus  long  3  S£  qu'il  foit  épais  comme  £  D  ^ 
le  centre  de  gravité  G ,  étant  plus  éloigne 
du  poids  d'appuy ,  lorfque  le  corps  balance<^ 
râ  y  ce  point  C  >  centre  de  gravité  fera  plus 
de  mouvement  que  fi  le  corps  étoit  moins 
épais  :  ainfi  dans  les  ba](ancemens  il  s'éloi<« 
gnera  plus  de  la  ligne  d'équilibre  y  6c  fera 
par  confequent  plus  fujet  à  tomber  qu'un 
'autre  corps  y  comme  une  planche  qtil  aura 
'  moins  d'epaitTeur  ;  en  forte  que  la  planche 
iêra  plus  aiféé  à  mettre  en  équilibre  ,  iC 
fera  de  plus  grands  balancemens. 

Secondement  y  fi  les  bras  font  inéeaux^ 
ils  s^approcheront  ou  s'éloigneront  inégale- 
ment de  la  ligné  y  6c  arrêteront  le  centre 
de  gravité  plutôt  que  s'ils  étoient  égaux  ,  Se 
]e  corps  balancera  encore  moins  :  ainfi  plus 
les  bras  feront  longs  Çc  égaux^  6C  moins  Icf 
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9^}  fera  épais ,  plus  les  balancement  fe-  Mszqpi^ 
lonc  grands ,  &  dureront  long«-temps«         *' •  ^■•î 

COHOLXAJRB     VIL 


Que  fi  le  corps  ccoic  courbe  comme 
F  G ,  en  force  que  le  centre  de  gravité  fut  F  x  g.  tij 
-judement  au  point  d'A ,  puis  C ,  ou  au- 
deflbus  en  A ,  il  eft  évident  qu'il  ièroit  plus 
aifé  à  mettre  en  équilibre  >  &  qu'il  auroic 
plus  de  balancement ,  &  de  plus  grands 
xnouvemens  que  tout  autre  corps  qui  (b- 
rolt  moins  épais ,  le  centre  de  gravité  (e 
•dérangeant  moins  :  ce  qui  feroit  prefque 
le  même  efiet  que  le  poids  fuTpendu ,  donc 
Toute  la  charge  cft  au-'deflbus  d'A ,  poiac 
4'appuy, 

COROLLAXRB     VllL 

Mais  fi  au  contraire  on  vouloir  mettre 
en  haut  la  courbure  comme  H  J ,  en  |(brte  F  t  a« 
que  le  centre  de  gravité  G ,  fut  beaucoup 
au-deflus  du  point  d'appuy  ,  il  eft  évident 
que  le  corps  fêroit  tres-difficile  »  pour  ne 
as  dire  impoifible  ^  de  mettre  en  équili« 
le ,  &  qu'il  ne  pourroit  avoir  aucun  ba« 
lancement ,  puifque  les  bras  1 H ,  ne  peu*» 
vent  faire  aucun  mouvement  qu'ils  n'éloi- 
gnent le  centre  de  gravité  de  la  ligne  d  équi- 
libre ;  car  le  bras  G 1  montant  vers  K ,  fc 
f  acourdt  \  ^  le  bra^  G  H .  s'alonge  ^  defccn- 


i 
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Chapï-  dant  vers  D ,  pendant  <|uç  G I  monte  vcf^ 
T*E  FRB-  K.  Qr  lorfqu*un  bras  fe  racourcit ,  &r  qu^ 
jkcx&K.  Taucrc  s'alonge ,  il  y  a  même  raifon  Se  me- 
rae  effet  que  fi  on  tiroit  tout  le  folide  d*ua 
•côte  :  aihfi  le  bras  G I  montant  en  K ,  ap«' 
,  proche  le  centre  de  gravite  G  de  la  ligné 

H  D  5  &  le  bras  G  H  defcendant ,  appro- 
che de  même  le  centre  C  de  la  même  lir 
gne  H  D  j  &  le  moindre  mouvement  éloL. 
gne  confîderablement  le  centre  de  gravite 
au  point  d*appuy  :  Si  le  bras  C I  defcend 
en  F ,  &  que  le  bras  H  D  monte  en  K  ,  il  y 
aura  même  raifon  que  û  les  deux  bras  ve*** 
noient  en  même  temps  vers  F  :  Ils  font 
,ua  mouvement  contraire ,  &  ils  éloignent 
de  même  le  centre  de  gravité  du  poiça: 
d'appuy  ;  donc  quelque  mouvement  que 
le  corps^HT  faffe,  il  ôtc  entièrement  le 
«centre  de  gravité  du  point  d-appuy  ,  &:  de 
la  ligne  d*equilibre ,  &:  ne  peut  par  confcy 
qucnt  avoir  aucun  balancement  ;  ce  qui 
donne  une  difficulté  prefque  infurmonta^ 
ble ,  pour  mettre  en  équilibre  un  corps ,  de 
cette  manière  &  de.cçtte  conftrudioa. 

CorollaireIX. 

Fi  G,  xj.  On  void  par  là  qu'il  eft  fort  aifé  djfr 
mettre  en  équilibre,  une  fourchete  ou  cuil- 
liere,  fur  le  tranchant  ou  la  pointe  d'un 
çouceâu  )  parce  que  le  centre  de  gravité  ed 
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\tu-^cffloùs  du  point  d'appuy  ,  la  cônca-  i>s<  «UJA 
vite  de  la  fourchetc  ou  cuilliere  étant  en^^*^^^- 
bas  comme  AB  :  mais  fi  elle  étoit  en  haut  F  i  g«  14^ 
.  comme  C  D ,  il  feroit  prcfque  impoflible 
de  l'y  mettre ,  le  cefitre  de  gravité  étant 
au-defTus  du  point  d'appuy  ;  particulière-» 
ment  fi  le  manche  de  la  cuilliere  étoit  un 
peu  rond  :  &:  comme  les  bras  font  moins 
inégaux  à  lafourchete  qu'à  la  cuilliere  y  il 
eft  plus  aifé  de  mettre  la  fourchete  en  équi^ 
Hbre  que  la  cuilliere  y  &  elle  a  plus  de  ba- 
lancement* 

COHOLLAIRE    X. 

Suivant  ces  obfervations  y  on  pourroic 
faire  une  balançoire  dont  le  centre  de  gra- 
vité fut  au  milieu  fur  deux  pivots ,  &  y 
ajufter  deux  bras  mobiles  au  point  A  B  > 
que  l'on  approcheroit  y  ou  que  l'on  éloi« 
gneroit  du  point  d'appuy  y  par  le  moyen 
d'une  broche  que  l'on  pourroit  paffcr  le 
long  d'une  mortoife  vers  A  &  B ,  dans  dif- 
férents trous ,  fuivant  qu'il  feroit  necet 
faire  à  Téfuilibre  y  pour  les  perfonnes  de 
différent  poids  ,  ou  différentes  grandeurs  s 
en  forte  cme  les  perfonnes  ou  enfans  puif-^ 
fent  par  ce  moyen  fe  tenir  aifément ,  8c 
Avancer  le  corps  vers  le  centre  de  gravité  ^ 
ou  Tcloigner  à  mefure  qu'il  en  feroit  be- 
{ùin  pouc  les  balancements ,  en  le  jetcanc 
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!CitA»i*  ^n  avânc  cmen  arrière,  par leplimenc  âc§t 
tXKE  VRB-  reins  feuletnenc  ;  l'on  reroic  par  ce  moyea 
fiiiRi-     de  grands  balancemens  fans  toucher  à  ter- 
re y  Se  Von  feroît  continuéltemeût  en  mou^ 
vement  fans  Tauter^  ny  que  les  adions  ou 
mouvemens  parotllent  aiFeûez. 

PROPOSITION    IIL 

Toutes  les  parties  (tun  corps  en  equilihré 
fur  un  points  tendent  âM  point  ctap^ 
pujy  &  à  s'en  approcher;  &  les  par^ 
tiesqui  en  font  plus  éloignées  ont  plus 
de  force  y  ou  de  tendence  pour  s'en  ap^ 
procherj  que  celles  qui  font  plus  près. 

Tout  le  corps  d'un  homme  eft  porté 
fur  Tes  deux  pieds  ,  lorfqu'll  eft  de<» 
bout  $  il  eft  porté  de  même  fur  un  pied , 
lorfcu'il  s'y  ioûticnt ,  &  toutes  lés  parties 
tendent  à  s'approcher  du  point  d'appuy  ^ 
lorfqu'il  eft  iur  une  jambe  ;  &c  des  deux^ 
lorTqu'il  eft  fur  deux  ;  &  ellej  y  tombé* 
roient  toutes ,  fi  elles  ne  fe  foûtenoient^ 
&  fupportoient  lune  l'autre  ,  par  la  folidi* 
té  ôc  l'entrelacement  qu'elles  ont  ehfem« 
ble  ;  car  elles  pliroienc ,  U  tomberoieiy; 
comme  un  fil  ou  un  ruban  que  l'on  vou« 
droit  drefler  rut  un  poiaCt  II  en  eft  de  mi^ 
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fee  ^ane  quille  ou  d'une  piramide  portéeJDss  bost^i 
fur  fa  bafc  ou  fur  fa  pointe.  Le  corps  ou^^**^*** 
iblidc  D  C ,  en  équilibre  Fur  le  point  B ,  p  ^  ^^  ^ 
a  la  même  propriété ,  &c  doit  fuivre  la  me-       *     " 
me  loy  ;  toutes  les  parties  doivent  tendre 
au  point  d'appuy  ,  &c  à  s'en  approcher  de 
même  :  &  fi  le  corps  étoit  flexible  comme 
un  ruban  y  il  pliroit  ic  s'en  approcheroit  le 
long  de  la  l%ne  A  B ,  ne  pouvant  s'en  ap* 
procher  autrement  :  donc  toutes  les  par* 
des  d'un  corps  en  équilibre  fur  un  poinc 
tendent  au  point  d'appuy  ^  &  à  s'en  appro* 

Secondement ,  fi  les  deux  extrémités 
D  £,  étoient  également  éloignées  du  poinc 
d'appuy  B^,  en  angle  droit  fur  la  ligne  A  Bi 
&  fi  elles  étoient  décrochées  y  ou  fi  elles 
plioient  par  une  charnière  au  point  B  ,  il 
eft  confiant  que  les  deux  extrémitez  D  Se 
C  arrivant  au  point  A  y  toutes  les  parties 
du  corps  de  part  &c  d'autre  touchcroient 
en  même  temps  la  ligne  A  B  :  Or ,  les  par« 
tics  D  &  C  rçroient  plus  de  mouvement 
que  celles  qui  feroient  prés  de  B  ^  &  tou« 
tes  les  autres  à  proportion  de  leurs  Hiftan-» 
ces  du  point  d'appuy  :  Si  elles  font  plus  de 
mouvement  dans  le  même  temps ,  elles 
ont  plus  de  force  &  de  tendence  ;  car  il 
faut  plus  de  force  pour  faire  plus,  de  mou-!- 

vemenc  U  de  vitcOe  ^  comme  Ton  verr^ 
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Chapi-  plus  amplcmenc  dans  la  fuite  :  Donc  leà 

TiihpKE  parties  qui  font  plus  éloignées  du  point 

^**^*     d'appuy  ,  ont  plus  de  force  &  de  tehacnee 

pour  s  en  approcher  ,  que  celles  qui  fonC 

plus  prcs  ;  donc  toutes  les  partids  ,  &c. 

S   C    H    Ô    L    I   E    S, 

Cecce  propoficion  fe  peut  encore  cn-i 
tendre  d'un  bâton  de  fagot  ^  ou  autre  ^ 
que  Ton  veut  caflfer  comme  I  H  :  Sinn 
homme  le  ptenoit  ei^  D  B ,  mettant  le 
JPio.  17.  pied  deffus  fuivarit  la  ligne  A  F,  pour  .le 
cafler  en  relevant  vers  A,  il  eft  conftanc 
que  le  bacon  pourroit  être  àflcz  fort  pour 
né  pas  rompre ,  quoique  l'homme  employât 
toute  fa  force ,  Se  que  ce  même  bâton  pour- 
roit rompre ,  en  le  prenant  aUx  extrémi- 
tez  I  &  H ,  avec  une  moindre  force ,  que 
celle  qui  auroic  été  employée  en  D  B. 

Si  on  pofoit  ce  même  bâton  fur  un  poinc 
d'appuy  F ,  il  eft  conftant  de  mênae  qu*il- 
foùtiendroit  en  équilibre  deux  poids ,  aux 
points  B  &  D  ,  &:  que  les  deux  mêmcj 
poiàs  éloignez  vers  1  &  vers  H,  pour- 
roient  faire  rompre  le  bâton  :  Or ,  ces  deux 
différentes  forces  de  l'homme  &  des  poids 
font  toujours  les  mêmes  ;  cet  effet  de  rom- 
pre ne  peut  donc  venir  que  de  la  propriété 
des  corps  qui  tendent  à  leur  point  d'appuy  , 
&;  à  s  en  approcher  i  U  que  les  parties  qui 
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iÈÀfôAtplus  éloignées  ont  plus  de  f*orcc  &i  pESEcîjTt*  ' 
de  tendance  pout  s'en  approcher  que  celles  lîbrbs» 
qui  font  plus  près. 

Corollaire    L 

Ceft  par  ce  principe  qu'un  bâton  oU  und 
perche  extrêmement  longue  &:  feche ,  po ^^  * 
fée  en  équilibre  fiir  un  point,  cafleroit^ou  fd 
plieroit  comme  un  ruban  pofé  fur  le  doigt  j^ 
qu'une  barr-;  de  fer  longue  fe  plieroit  oU 
fc  cafferoit  de  même  fi  le  fer  étoit  caflant  j  ^ 

<jti'elle  fe  plieroit  de  même  par  le  milieu 
étant  appuyée  fur  les  deux  bouts ,  fi  elle  n'a« 
voit  pas  allez  de  folidité. 

C  0  R  O  L  L A  I  R  £     IL 

il  fuit  de  cette  propofîtiori  que  Îe5  pâN 
tles  d'un  corps  niis  en  équilibre  fur  url 
point,  tendent  d'abord  au  point  d'appui  &ô 
a  s'en  apptocher ,  &  qu'enfuitele  centre  de 
gravité  du  corps  ne  fe  trouvant  ipas  fur  le 
pbint  d'appui  luivant  la  ligne  d*équilibre  ^ 
il  tombe  &  entraîne  tout  le  corps. 

Corollaire    III* 

Donc  il  fuit  aufli  que  moihs  un  corps  Cùtà   ^tù.  tt 
droit  étant  porté  par  deux  endroits  comme 
E  C  ,  moins  le  point  d'appui  E ,  fera  chai:^ 
gé  puifqu'il  iie  porte  pas  tout  le  poids  5 
dais  qu'il  le  fera  plus  qUe  le  point  C ,  qui 
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Chati-  ne  partagera  également  la  charge  avec  le 

T  RE  PRE-  point  E  ,  que  lorfque  le  corps  fcta  vers  D  , 

uiBn..      &  que  le  centre  de  gravité  fc  trouvera^a 

milieu  j  ainfi  plus  le  point  C  ,  approchcroic 

de  D ,  plu»  il  ^roit  chargé ,  &  le  point  C , 

le  feroit  moins. 

* 

Corollaire    IV. 

C*cft  par  cette  raifon  que  quand  deux 
hommes  portent  un  fardeau  ,  le  grand  eft 
moins  chargé  que  le  petit ,  &  qu#  plus  le 
grand  levé  haut  le  fardeau ,  moins  il  eft 
chargé ,  ôc  plus  il  charge  le  petit. 

Corollaire  V. 

C'eft  par4à  aufli  que  les  roues  de  devant 
d'un  carofTe^étant  plus  petites  que  celles  de 
derrière^  font  plus  chargées,  le  carofTe  étant 
au  milieu ,  de  que  plus  on  approche  le  ca- 
rode  des  petites  roues  ,  plus  elles  font  char* 
gées  i  Se  comme  elles  font  beaucoup  plus 
difficiles  à  rouler  que  les  grandes ,  ce  que 
Ton  verra  dans  la  fuite  5  il  fuit  de-là  que 
quelques  Ouvriers  ou  Cochers ,  font  dans 
tin  faux  principe  de  jettcr ,  &  de  faire  pan- 
cher  le  carofle  fur  le  devant  le  plus  qu'ils 
peuvent^arce  qu'ils  prétendent  que  les  che- 
vaux en  font  moins  chargez ,  &  qu'il  en  eft 
de  même  que  d'un  porte- faix ,  dont  la  char- 
gé s'éloigne  du  dos ,  ce  qui  cil  tout-à-faic 
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t  Ibiittaire  5  car  h  charge  ad  pôrce-fàîx  ém-  ©es  e^n 
pèche  rèquilibre ,  faifant  la  bafcule ,  &  en-  librii* 
traîne  Thommc  en  arrière  ;  mais  que  la 
charge  à  traîner  pour  les  chevaux  foit  loin 
ou  près  d'eux ,  elle  eft  toujours  la  même  i 
ainfi  au  lieu  de  jetter  le  carofle  en  devant  ^ 
on  doit  le  mettre  en  arrière  le  plus  qu'il  eft 
poflîblc  ^  &c  le  faire  incliner  fur  les  roues  do 
derrière  ^  qui  font  plus  aifées  à  rouler. 

PROPOSITION    IV. 

Un  coup  donne  fur  un  corps  ^  tend  a  père 
approcher  les  parties  de  ce  corpr  aft 
point  OH  fè  fait  le  choc  ,  comme  elles 
tendent  d  s  approcher  du  point  d' appuie 

LEs  coups  font  ftcmîr  &  trembler  les 
corps  choquez ,  ôt  le  frcmiflemenc 
ou  Tondulation  qui  le  fait  eft  plus  grande 
lorfque  les  coups  font  plus  forts ,  ou  que  les 
corps  ont  plus  de  reflfort.  Or  cette  ondula- 
tion Ce  fait  par  un  mouvement  des  partiel 
qui  vont  &  viennent ,  Se  qui.  s'entrecho- 
quent Ttine  l'autre.  Il  eft  donc  queftion  de 
(çavoir  par  où  Commence  le  mouvement , 
fi  les  parties  a'en  vont  d'abord  étant  frap- 
pées ,  8c  qu'enfuite  elles  reviennent  par  k 
réadion,ou  fi  elles  viennent  d'abord.,  & 
'   «*cn  retournent  après.  Or  en  frappant  au  ^^^*  tpi 

Ci; 
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Ch  A  PI-  poin^  ^  \  ^^  relfort  comme  E  F ,  arrête  cil  ^ 
TR£  PRE-  E  ,  la  partie  F ,  vient  en  I ,  avant  que  d«. 
jMii-R.  retou  ner  enH  ,  la  partie  E,  viendroit  dC; 
même  en  G,  fi  elle  n'étoit  pas  arrêtée  j  cela, 
étant  la  première  aûion  &  le  premier  mou-^ 
vement  des  parties ,  eft  de  venir  au  coup ,. 
te  de  s'en  retourner  par  la  réaûion,  qui  fait, 
le  frémifTement  ou  l'ondulation. 

Si  Ton  fuppofe  que  ce  même  corps  E 
F ,  foit  fans  reflbrt,  ou  qu'il  en  ait  peu  , 
comme  le  plomb,&  qu'on  le  frappe  aupoinc 
D,de  même  que  fi  on  le  vouloit  chafler  eu 
Tair ,  rextrèmité  F ,  viendroit  en  I ,  &  Vex^ 
ttremité  E ,  en  G ,  &  le  plomb  refteroit  cour- 
bé plus  ou  moins  que  le  coup  feroit  fort  ; 
ainfi  le?  parties  ne  pouvant  venir  au  coup  , 
ni  s'en  approcher  autrement  qu'en  fe  cour- 
bant j  comme  elles  ne  peuvent  s'approcher 
du  point  d'appui ,  qu'en  fç  courbant  de  mê- 
me fuivant  la  précédente  i  il  eft.évident  fc-, 
Ion  l'effet  de  ces  expériences ,  qu'un  coup- 
donné  fur  un  corps ,  tend  à  faire  approcher^ 
les  parties  de  ce  corps  au  point  où  fe  fait  le 
choc,comme  elles  tendent  à  s'approcher  du 
point  d'appui/uivant  la  précédente. 

Scholies  /. 

FiG.  20.  .  Autrement  que  le  corps  frappé  foit  le 
bâton  A  B  ,  pofc  fur  deux  verres  pleins 
deau  ou  fans  eau ,  qu'il  foit  rompu  dd  la 
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imaniere  qu'il  eft  propofé  dans  les  Recréa-  desboî^- 
tions  tnachctnatiques  par  un  grand  coup  fans  lib  Rts. 
que  les  vcrrçs  foienc  caflfez  ;  il  eft  conftanc 
que  ce  problême  fi  admiré ,&  que  Ton  expli- 
que par  TefFec  de  Tair ,  ne  fe  peut  entendre 
qu'en  concevant  que  les  deux  bouts  du  bâ- 
ton relèvent  &  viennent  d'abord  au  coup, 
de  même  que  les  deu^  bouts  du  bâton  que 
Ton   caffe  fous  le  pied  ,  ou  qui  carte  de 
lui-même  pofé  fur  un  point ,  le  coup  faifant 
le  même  ctfet  que  le  point  d'appui  5  car  fi 
par  la  première  adion  que  le  bâton  fait  du 
icoup ,  les  deux  bouts  ne  relevoient  pas ,  il 
eft  confiant  que  les  verres  caflcroient ,  & 
que  Tair  n'y  peut  avoir  aucune  part ,  ni  au- 
cun rapport  5  puifqu'il  le  foûtient  égale- 
ment par  tout ,  &  que  n'étant  pas  capable 
de  rempêcher  de  baifler  un  peu  ,  il  cafle- 
roit-  toujours  les  verres  ,  fi  peu  qu'il  puifle 
baifler ,  comme  il  arrive  qu'ils  caflent  par 
la  réaélion  &  le  frcmjflement  qui  fe  faiç 
dans  le  bâton  ,  lorfque  le  coup  n'eft  pas  af- 
fez  fort  pour  le  faîre  cafler  ,  ou  qu'il  n  eil 
pas  alTcz  fec  :  aînfi  les  verres  ne  caflant  pas 
lorfque  lô  bâton  caffe  ,  la  première  adion 
que  les  parties,  font  du  coup ,  doit  tendre 
à  y  venir. 

Scholie  II. 

^   Secondement ,  fi  la  prcjniérc  aâton  de* 

C«  •  • 
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Chapi-  cxtrémitez  .du  bacon  n*ctoit  pas  devenir 
TRE  PRE-  au  coup  ,&j  de  s*en  approcher }  il  eft  évidenC 
un^.  que  quand  on  donneroic  un  coup  au-de({bu^ 
du  bâton  pour  le  jeccer  en  l'air ,  écanc  pris 
par  le  milieu  ,  les  verres  ne  romproienc 
pas  ^  le  bâton  ne  caiTant  point ,  ou  bien  la 
bâton  çaflTant  net,les  verres  ne  roraperoienc 
pas.  Or  lorfque  le  bâton  romp  net  ^  les  deux 
verres  câflent^&;  ils  fe  caflent  de  même 
lorfque  le  bâton  eft  jette  en  Tair  fans  êtrâ 
caffé  i  &  quoiqu'il  arrive  quelquefois  qu'il 
c'y  en  a  qu'un  de  caffc  Iqrfqu'on  ne  prend 
|)as  le  bâton  dans  le  milieu  ;  on  ne  peut  pas 
inférer  de- là  y  que  les  parties  ne  tendent  pas 
à  s^approcher  du  coup  ;  car  quoiqu'un  bout 
ait  plus  de  vîteflc  qu'un  autre  ,  en  ce  quq 
le  coup  eft  plus  ou  moins  porte  vers  ce  mê- 
me booc  y  celui  qui  a  moins  de  vîteffe  no 
4evroit  pas  cafTer  le  verre ,  puifque  le  bâton 
fe  levé.  Donc  la  première  aclion  que  les 
païties  font ,  eft  de  venir  au  coup, 

SchoÛe   JIL 

• 

FiQ.  a.  ï-^  même  raifbn  a  lieu  à  la  ferviette ,  qui 
étant  roulée  ou  pliée  d'une  manière  quelle 
fe  piriffctejiir  droite  dans  un  verre ,  le  rou-» 
leau  faifant  à  peu  près  un  pied  de  hauteur^ 
ii  l'on  donne  un  coup  de  canne  vers  le  mi* 
,  lieu  au  point  C ,  lés  deux  bouts  de  la  fer* 

viette  fe  pUcac  û  promptement^ôc  viennenc 
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€  vite  au  coup  ,  que  la  pièce  d*argent  >  lîard  ^bs  iqUi* 
oufolqueron  mec  fur  le  bo«cde  la  fer- libres. 
viece  en  A  ,  tombe  toujours  dans  le  verre, 
fans  qu  il  foie  ébranle  du  coup ,  ni  de  la  fer- 
viettc  qui  en  fort  3  ce  qui  ne  peut  s'enten- 
dre que  par  la  loy  des  corps  ,  qui  tendent 
au  coup  comme  à  leur  centre  «  ou  au  point 
appui. 

Scholie  IK 

Si  Ton  fait  un  cerceau  de  plomb,  &:  qu^on 
lui  donne  un  grand  coup  vers  D ,  étant  Fig.  11. 
fufpendu  par  un  fil ,  la  panie  F ,  qui  ne  fe- 
ra pas  choquée ,  s'approchera  vers  E  ,  &  le 
cerceau  deviendra  àc  reliera  ovale ,  au  lieu 
^e  rond  qu'il  étoit  auparavant. 

Si  Ton  met  une  tige  ou  tringle  de  plomb 
fur  deux  verres ,  &  que  Ton  donne  un  coup, 
fi  fort  ou  fi  foible^  qu'il  foit ,  pourvu  qu'il 
puiflTe  faire  plier  le  plomb  ,  ley  verres  ne 
rafferont  pas ,  &  fi  le  coup  eft  afiez  fort ,  le 
plomb  fe  tortillera  autour  du  bâton  ,  &;  fe« 
ra  plufieurs  tours  comme  un  fouet  de  char- 
rier autour  delà  jambe  d'un  cheval  lorfqu'il 
ic  fouette. 

Corollaire    I. 

Ce  qui  fait  connoître  que  la  loy  dés 
corps  eft  la  même  pour  tous ,  foit  qu'ils 
foient  durs,  foit  qu'ils  foient  flexibles  ,  que^ 

C  uij 
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Chapi-  lesparties  des  corps  choquez  viennent  d^a^ 
çRf  pi\E  bord  au  coup  ,  qu'elles  fe  tortilleroient  dç 
MiEK.  même  j  ou* quelles  fe  raflemblçroient  au 
choc  fi  elles  étoient  flexibles ,  comme  le 
foiîec  ou  le  plomb*,que  la  réaction  ne  fe  fait 
qu'en  fécond  lieu  ;  que  les  corps  choque? 
«échangent  de  place,  ne  s'avancent  çn 
l'air  ou  aucrecnenc  ,  que  pa^laréaftiondu 
coup  ,  Se  le  frémiffement  des  parties.  On 
connoîtra  encore.mieux  la  vérité  de  cette 
Propofition  aux  Chapitres  3.  &4.  dç  la 
Perçuffionj  &  des  Projetions, 

G'eft  par  ce  même  principe  qu'il  arrive  que 
-quand  on  frappe  fur  une  table^lcs  corps  qui 
font  deflus  fautent  en  l'air ,  &  l'approchent 
tdu  coupla  moins  qu'il  n'y  ait  une  pente  à  la 
table  qui  les  détermine  à  s'en  éloigner,  &6 
qu'en  frappant  la  table  de  côté  comme  pour 
la  f enverfer  5  les  plats  &  affietes  viennent 
de  même  au  corps ,  quoiqu'il  y  ait  une  réaç«. 
çion  qui  les  rejette  un  peu, 

Corollaire  HT, 
C'eft  par  la  même  raifon  que  lorfqu'on 
frappe  fur  une  chaife  ou  fur  un  habit  avec 
une  bagijçtcQ ,  la  poudre  fort ,  &  venant  au  • 
^oup ,.  couvre  la  baguette  5  ce  qui  fait  voir 
que  les  parties  circulent  autour  du  coup  , 
comme  le  ploipb  pu  le  foUçt  du  chartier ,  Se 
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quelles  fe  raflembleroienc  &  s'y  porte* des eq^î: 
roienc  toutes  ^  (î  elles  pouvoieht  s'y  porter  I'Ibkis.  . 
ou  le  pénétrer  ^  que  les  corps  durs  en  fc^ 
roieot  de  même  s'ils  croient  flexibles. 

PROPOSITION   V. 

Toutes  les  parties  <tun  corps  élevé  & 
foûtenu  fur  un  point  font  en  an^le 
droit  fur  la  ligne  £  équilibre  yji  eUçs^    " 
font  d'égale  longueur ,  oit  d^ égale  pe- 
fanteur. 

Qu'un  corps  comme  A  B ,  foi  t  en  équi«.  Fx  g.  ij; 
libre  fut  une  broche  C  D  ,  au  point 
d'appui  C,  cette  broche  doit  être  droite 
^  en  ligne  perpendiculaire  au  corps  A  B  ^ 
û  les  bras  A  &  B  font  d'égale  longueur  Se  . 
d'égale  pefanteur  ;  autrement  il  ne  pour« 
roic  fe  foûtenir  fur  fa  pointe  ^  une  partie 
emporteroit  l'autre  ,  le  point  d'appui  étant 
au  defTous  du  centre  de  gravité.  Or  fi  on 
ajoutoit  difFérentes  parties  fur  cette  bro- 
che ,  comme  les  lignes  ponûuées  le  reprç- 
fentent ,  il  eft  évident  qu'elles  devroient 
être  en  angle  droit  fur  la  broche  ,  écanc 
d'égale  pefanteur  ôc  d'égale  longueur  :  donc: 
il  on  ajoûtoit  au  corps  A  B ,  fur  la  broche 
CD,  afTez  de  parties  pour  en  faire  un  corps 
jEonuueune  piramide  ou  une  quille  ^  tou« 


•  •• 
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"OiAFi-  tes  les  parties  étant  égales  &  de  mente  pe- 

TTKE  PRE-  fauteur ,  elles  feroicnc  en  angle  droit  fur 

uitK.      cette  broche  qui  feroit  perpendiculaire  à 

tout  te  corps  ou  ligne  d'équilibre ,  le  corps 

étant  foùtenu  fur  le  point  C  ;  autrement  le 

corps  ne  poorroit  fe  foûtenir  en  équilibre 

.  fur  ce  point.  Donc  toutes  les  parties  du 

corps  élevé  &  foùtenu  fur  un  point,  font  en 

angle  droit  fur  la  ligne  d'équilibre ,  (1  elles 

font  d'égale  longueur ,  &:  d'égale  peûintcuf . 

C'O  KOLLAIKE    I. 

« 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par- là ,  que 
X  quand  les  pirouetes ,  les  toupies  ou  fabots 

tHMirnent ,  qu'ils  font  en  équiVibrc  fur  leurs 
pointes, que  fimpreffion  du  mouvement 
vif  &  rapide  qui  excite  un  tourbillon ,  foa-^ 
talent  toutes  les  parties  à  Tégalité  autour  dô 
cette  ligne  d'équilibre ,  reprefentée  par  C 
Fie.  2i(.  D ,  comme  broche  ,  &  que  n'ayant  plus  aC- 
fcE  de  vîteflTe ,  pour  former  un  tourbillon 
feffiCant.,  les  toupies  ou  pirouetes  chancel- 
lent &  tombent ,  ne  pouvant  avoir  aucua 
balancement ,  parce  que  le  centre  de  gravi- 
té eft  âu-delFus  de  la  pointe  ,  qui  eft  point 
d'appuiice  qui  fait  qu'on  ne  pourroit  les  met- 
tre en  équilibre ,  ou  les  faire  tenir  fur  leurs 
pointes,  fans  le  mouvement  Se  le  tourbil- 
lon d'air  qui  les  foùticnt,  &  qui  eft  plus 
fort  que  les  parties  de  part  &  d'autre  qui 
tendent  à  tomber. 
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.COKOLLAIM     IL  MSHQFI-; 

D'où  il  fuit  que  plus  la  pointe  eft  droite 
&  moins  élevée ,  Se  que  plus  le  bois  eft  d'é« 
gale  pefanteur  ^  (ans  noeud  &:  mieux  cour« 
ne ,  plus  la  toupie  tommera  Ibng-tems ,  ic 
mieux  elle  fe  {foûciendra  droice  Tuf  (a 
pointe  y  &  fera  fouvent  dormante ,  parce 
que  les  parties  fe  trouvant  plus  égales  fur  U 
pointe  y  le  mouvement  aura  moins  à  coin- 
battre  pour  les  foutenir  à  l'égalité  fur  la  li<^ 
gne  d'équilibre ,  &:  le  tourbillon  fera  plus 
égal  ;  ce  qui  fait  que  les  totons ,  quoiqu'ils 
^ycnt  plus  de  poids  &:  de  c^acite  pour  ro^ 
cevoir  la  force  qui  kur  eft  imprimée ,  tour» 
nent  moins  long-tems  que  lespirouetes 
qui  font  faites  avec  des  moules  de  boutons 
d'habit  ;  parce  qu'ils  font  tournez ,  Se  que 
les  parties  font  plus  égales  que  cdles  des 
tâtons  qui  font  carrez  ,  dont  le  tourbillon 
d'air  ne  peut  pas  être  fi  égal, étant  coupe 
&:  interrompu  par  les  angles  Çc  vives  arrête^ 
du  coron* 

CôrollaireIIL 

L'effet  des  petites  figures  que  Ton  fais 
tourner  fur  un  piédeftal  comme  D   £  >   pi^, ^«; 
eft  'difterent  Se  contraire  à  l'effet  des  tou« 
pies  y  car  la  figure  D  £  étant  pofée  fur  une 

boule  £ ,  6c.  tournant  fut  ^xiàQ  manière  d4 
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^Ch^pj.  guéridon  I,  par  le  moyen  de  dç\jx  baies 

TtnrpRE-de  plomb  C  F  ,  attachées  à  la  boule  E  jvar 

^««a.     des  fils   dé   fer   courbez;  le  centre   de 

gravité  qui  fe  trouve  beaucoup  au-defloui 

•    du  point  d  appui  entre  les  deux  boules  C 

F,  vers  I ,  fôutient  la  figure  droite ,  &  lorC* 

que  l*on  pouffe  une  des  boules  de  travers, 

&:  que  le  mouvement  fait  pancber  la  figu- 

fc  en  tournant ,  elle  fe  redreffe-  à  me&rc 

3u'il  ralentit  ^  &  la  figuré  fe  tient  toujours 
roite  lorfqu'elle  eft  fans  mouvement  ;  ce 
^quieftun  effet  ôppofé  à  celui  de  la  tou- 
|>ie,  dont  le  point  d'appui»  eft  au-deflx)us 
du  centre  dé  gravité ,,  au  lieu  qu'en  la  figu- 
re il  eftau-defllis. 

CorollaireIV- 

'  Tous  ces  éc(uitibres  aînfîx6nfîdérez,ron 
V^oit  âifém'cnt  qiie  ce  n*eft  pas  fans  raifbn 
^ue  les  enfans  fopt  fi  long-tems  pour  ap- 
|>rendre  à  màccherj  Téquilibre  pour  la  mar- 
ctiode  rhomthe  étant  infinitpeat  plus  diffi- 
cile à  trouver  &:  à  fe  foûtenîr  que  celui  des 
animaux ,  dont  Iç  centre  de  gravité  fe  trou- 
ve entré  quatre  jambes  ,  ou  peu  élevez  pour 
ceux  qui  n'en  ont  que  deux,  qui  font  pla- 
,^:  '.  :  cées  près  du  centre  ;  au  lieu  que  la  lon- 
gueur formée  par  les  jambes  ,  le  corps ,  & 
latêtedeVhomme,  dont  les  parties  font 
inégales ,  àcàvite  du  mouvement  de  tant  do- 
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ftharnieres  qui  font  aux  chevilles  des  pieds,  djes  topim 
aux genoux^aux reins^dans  coûte répine du  libres. 

dos^au  coiffait  uu  obftacle  &  à  caufc  du  poid 
4es  entrailles  qui  devicnncait  plus  ou  moins 
lourdes  par  les  différentes  nourritures  -y  oa 
évacuations  que  Ton  fait  plufieurs  fois  dans 
la  journée ,  &  qui  icaufent  quelques  change- 
mens  au  centre  de  gravité  y  auflî-bien  que 
les  différentes  allions  ,  ou  mouvemens  que 
rhomme  fait  ;  car  ce  cenfte  dont  la  ligne 
d'Mquilibre  fe  trouve  entre  les  deux  pieds 
lorfqtt'il  s'y  foûtient  debout  ,  fe  doit  re- 
trouver fous  un  feul,  lorfqu'il  levé  une  jam- 
be pour  marcher^  ou  qu'il  fe  foûtient  £ur 
un  pied. 

Corollaire   V, 

.  D'où  il  fuit  que  lorfque  l'homme  mar- 
che, ce  centre  doit  avancer  à  mefure  qu'il* 
pprte  un  pied  »  &  ce ,  par  le  piiement  de  la 
cheville  du  pied  qui  foûtient  le  corps ,  le 
mouvcmj^nt  du  genou  y  des  reins ,  &:  en 
tournant  un  peu  le  corps  loiffqu'il  porté  la 
jambe  en  avant  ;  ce  qui  fait  que  les  hotn- 
mes  gros  Se  replets,  tournent  plus  le  corps 
que  les  maigres  y  &c  que  ceux  ou  celles  qui 
affedtans  de  fe  tenir  droits  ou  droites ,  font 
obligez  de  fair«  de  petits  pas ,  &  de  tor- 
tiller pour  fe  foùtenir  ;  ce  qui  les  fatigue 
beaucoup  plus  que  les  petits  balancemçns  ; 
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CnAf  t-  à\i  corps  &  de  la  tête ,  ou  de  baidct  un 

TRâ  PRE.  peu  le  corps  en  avant  pour  difbofer  le  cen« 

IciEK.      ci;e  de  eravicé  à  aller  plus  ai(emenc  à  l'en- 

droic  ou  il  tend ,  parce  que  le  corps  y  eft   | 

déjà  porté. 

CÔROLLAtHB    VI. 

Cçft  pour  cette  même  raifon  que  ceux 
^i  afiêâent  de  Te  tenir  droits ,  ou  qui  font 
obligez  de  s'y  tdftir  par  repletion ,  ou  grof- 
feur  &  poids  du  ventre  ,  fatiguent  beaa- 
\.  coup  plus  y  6c  vont  moins  vite  que  ceux 

qui  tiennent  le  corps  un  peu  en  avant  $  8£ 
'  que  lorfque  le  corps  y  eft  trop  ,  comme  il 
arrive  aux  vieillards  y  ils  font  obligez  d'a- 
voir un  bâton  ^  &:  de  former  un  efpcce  de 
Z  ou  ziguefague ,  Se  qu'ils  ne  peuvent  faire 
guère  de  chemin  fans  être  fatiguez^  à  cau(e 
de  la  difficulté  de  foàtenir  cette  ligne  au 
centre  de  gravité  par  Tinfléxibilité  des  char« 
nieres  ou  joiius  qui  font  devenus  durs }  le 
bâton  qui  forme  trois  points  d'appui  étant 
un  avantage  pour  Ce  foutenir  lorfque  Ton 
en  &  pris  Thabitude ,  eft  un  obftacte  pour 
aller  vite,  en  oc  que  te  centre  de  gravité , 
fc  trouve  plus  balancé  &:  entre  trois  points. 

Corollaire. V  IL 

Ce  qui  fait  que  les  vieillards  qui  n'ont 
pas  pris  l'habitude  du  bâton ,  vont  beau- 
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coupplus  vite,  ôc  fe  foucîcnnent  plus  droits,  des  EQm« 
parce  qu'il  faut  en  quelque  façon  fe  baiiTer  l  1  bre^ 
trop  pour  Ce  fervir  du  bâton ,  &  que  la  f4û* 
part  des  perfonnes  entre  deux  â^es  vonc 
beaucoup  plus  vijre  fans  canne  ôc  raciguenc 
moins  que  lorfqu'ils  en  ont  ;  les  bras  pen« 
dans  leur  fervent  beaucoup  plus  pour 
fo(itcnir  Tcquilibrc  allant  vite ,  que  le  bâ- 
ton même  9  parce  que  le  bras  qui  pendétanc 
fufpcndu  par  Tépaule  y  trouve  de  lut-méme 
aatarellement  Téquilibre  par  le  poids  de 
tout  le  bv^  &:  du  poignet  ;  ce  qui  fait  que 
quand  le  pied  va  devant ,  le  bras  va  en  ar- 
riéres Se  que  lorfqu'ils  pendent  tous  deux , 
l'un  va  en  avant  ôc  Tautre  en  arrière ,  com-» 
me  pour  fervir  d  arooutant  ou  de  contre^ 
poids  au  centre  de  gravite ,  en  faifant  un 
mquvement  oppofe  1  celui  des  pieds.  Il  en 
ell  de  même  de  la  canne  s  il  faut  qu^eUc 
avance  en  même^tems  que  k  pied  ou  ré« 
paule  oppofee. 

COROLLAIRS     VIII. 

L'on  voit  afTez  que  ces  balaoccmens  des 
bris  &:  du  corps  font  d  utiles  pour  foutentr 
Icquilibrc  ,  que  Ton  eft  plus  fatigué 
de  fe  tenir  debout  fans  aûion  que  de 
njarchcr,  quoique  U  corps  foit  toujours 
porte  fur  deux  points  d'appui  ,qui  font  les 
deux  jambes  i  Se  que  Ton  ne  peut  fe  foûtc- 
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.CiîAPx-  nir  far  des  cchafTes  fans  mouvement  3  quel- 
(TRE  PR£-  que  habitude  que  Ton  ait  concraâé  pen^ 
MiE«^«      dant  la  jcuncfTc* 

COROLLAIREÏX. 

1^,  C'cft  fuivant  cette  ligne  d'équilibré^ 
qu'un  homme  debout  ne  peut  s'incliner  ni 
à  droit  ni  à  gauche  qu'en  courbant  le  corps  j 
c'eft-à  dire,  qu'il  faut  que  les  hanches ,  ou 
parties  du  corps  fe  jettent  autant  d'un  côté 
que  les  autres  s'avancent  de  l'autre,  ou  qu'il 
cft  oblige  de  lever  une  jambe  pour  former 
l'équilibre. 

1^.  Qu'un  homme  qui  aies  deux  talons 
contre  une  muraille,  ne  peut  fe  baiffer  pour 
ramaffer  à  fes  pieds  quelque  chofe  qu'où 
y  auroit  mis* 

3^.  Qu'il  ne  peut  pas  même  fe  baiffer  du 
tout,  fi  les  talons,  les  jambes ,  &  le  dos  tou- 
chent à  la  muraille ,  parce  qu'il  ne  peut  re- 
culer, ni  avancer  aucune  partie  du  corpS^ 
pour  former  l'équilibre.  . 

4^.  Qu'un  homme  ayant  les  deux  pieds 
collez  l'un  contre  l'autre ,  ne  peut  fe  f  oùte- 
nir  debout ,  ctaiît  de  côté  contre  une  mu-» 
raille;  car  les  pieds  y  touchant,  l'épaule 
ne  pourroit  pas  aflez  s'avancer  ,  &  feroit 
obligée  d'entrer  dans  la  muraille  pour  for- 
mer la  ligne  d'équilibre. 

*  J^.  Que  les  hommes  qu  feriXmes  qui  ont 

de 
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8e gros  ventres ,  font  obligez  de  (e  tenir  des  eq^w 
{>lus   droits    &:   de  creufer    le  dos  ,  &  libres i 
qu'ils  ne  peuvent  fe  baiffer  diredement  en 
avant  i  mais  qu'il  eft  ncccATaire  qu'ils  fe 
baiiTent  de  côté  pour  iramafTer  quelque  cho=» 
fe  à  terre. 

C  o  k  o  L  L  A  i  R  E   Jt^     • 

Qaç  \ts  hommes  ôti  enfans  qui  gîiflent 
fur  la  glace  avec  des  patins  ^  font  obliges^ 
de  faire  de  plus  grands  mouvemens  pouif 
jetter  tout  le  corps  fur  la  lame  d'acier  qui 
eft  au  patin ,  qui  ne  forme' qu'une  lijgné  uil 
peu  large ,  &  que  moins  cette  lame  eft  lar-s* 
gc,  plus  il  eft  aifc  de  s'y  foûtenir  en  glif*^ 
^nt ,  parce  que  les  petites  inégalitez  qui  fd 
i^encontrent  fur  la  glace ,  (e  trouvant  fou* 
la  lame^  rejettent  vers  le  centre  de  gravité  $ 
àc  qu'il  éft  plus  difficile  de  fe  foûtenir  en  «• 
gliffant  avec  une  lame  d^acier  qui  ferôie 
auffi  large  que  les  (buliets ,  fuivant  Icxpé^ 
rience  qui  en  a  été  faite ,  que  fur  Une  lamd 
à  l'ordinaire  )  parce  que  quand  elle  eft  lar^ 
gc,  la  nîoitidre  hauteur  qui  fe  rencîontre  dô 
cote  j  rejette  confidérâblement  le  centre  dô 
gravité,  qui  eft  très-difficile  à  replacer  dati* 
la  vitefTe  du  mouvement^que  Toû  a  eA  glif^^ 
fant« 
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Chapi-  Corollaire   XI. 

^&E  PRE- 
MIER* Ccft  fuivant  cette  loy  des  corps  qui  ten- 
dent au  centre  de  la  terre ,  que  les  hommes 
Se  les  animaux  fe  foûtiennent  droits  en 
quelque  partie  de  la  terre  qu'ils  foient ,  leur 
centre  de  gravité  étant  à  la  ligne  d'équili- 
bre ,  &rquë  les  pieds  des  uns  répondent  aux 
pieds  de  leurs  antipodes. 

Corollaire    XI L 

Il  fuit  aufli  que  plus  les  porte- faix  (ont 
chargez  en  arrière  y  plus  ils  font  obligez  de 
fe  baiffer  pour  foùtenir  l'équilibre  ^  car  le 
fardeau  qui  eft  en  arrière  &c  qui  s'éloigne 
du  dos  3  eft  comme  un  bras  de  levier ,  dont 
le  point  d'appui  eft  au  centre  de  gravité  de 
l'homme,&:  qui  augmente  la  charge  à  même 
raifbn  que  le  bras  augmente  la  force  par  fa 
longueur}  ce  qui  fait  que  la  charge  qui  eft 
éloignée  du  dos ,  fatigue  encore  davantage 
que  celle  qui  eft  élevée  au-deflus  de  la  te- 

Fie,  i6.  ^^  ^"  ^^^  épaules  ;  &  qu'il  fcroit  beaucoup 
plus  avantageux  de  faire  les  hottes  hautes, 
larges  &  quarrées  comme  A ,  que  de  les  fai-  l 
re  rondes  avec  de  gros  ventres  comme  D, 
car  oit  y  pourrçit  mettre  autant  de  mar- 
charidifes ,  &  elles  nexhargeroientpas  tant 
le  dos  comme  cette  dernière  qui  eft  à  l'or- 
dinaire» 
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COROLLAIKE     XIIL  DESHCjtJt. 

LIBRES» 

ïour.  réquilibre  des  animaux,  il  leur  cft 
beaucoup  plus  facile  à  tfouver  qu'à  rhotn- 
xne  5  le  centre  de  gravité  eft  prefque  toû* 
jours  au  même  point  dans  les  animaux  à 
quatre  pieds  ,  &  toujours  entre  deux  pieds^ 
l'un  de  devant ,  &:  Tautre  de  derrière ,  & 
porté  par  deux  points  ;  car  il  y  a  toujours 
deux  pieds  qui  portent ,  foit  que  Tanimal 
galoppe  ,  ou  qu'il  marche ,  par  où  il  faufi 
jjuc  la  charge  qu'ils  portent  foit  en  cquili-. 
bre  un  peu  plus  vers  le  devant ,  parce  que 
les  pieds  font  plus  droits  &:  propres  à  por- 
ter que  ceux  de  derrière  5  mais  il  faut  biea 
prendre  garde  de  Tavaneer  trop ,  la  tête  y 
étant  déjà  portée ,  &  cela  les  fatigueroit  de 
même  que  la  charge  de  l'homme  en  arrière 
éloignée  du  dos.  Il  ettbon  auili  qucThom- 
me  qui  cft  à  cheval  ait  un  peu  le  corps  en 
avant,&  qu'il  plie  les  reins  fui vant  le  mouve* 
ffienc  du  cheval,comme  on  le  fait  pratiquer 
lorfqu'on  apprend  à  monter  à  cheval,ce  qui 
a  rapport  au  centre  de  gravité-,  car  Thomme 
en  le  tenant  roide  &  droit  fur  le  cheval  > 
appuyé  toujours  avec  la  même  force  fur  le 
centre  de  gravité  ,  &  fait  roidir  les  jambes 
au  cheval ,  &  le  fatigue  plus  enfe  fatiguant 
lui-  même  ;  au  lieu  qu'en  cédant  &  pliant 
Ic5  reins^  fuivant  le  mouvement  du  cheval  ^ 
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Chapi-  il  l6  roulage ,  &  fe  foulage  lui-même  ;  c'eft-î 
TTRE  PRB-  à-dire  ,  que  lorfque  le  cheval  levé  les  deux 
MifiR*  pieds  de  devant ,  le  cavalier  jette  un  peu 
fon  corps  en  arrière ,  &  un  peu  en  dcfvanc 
lorfqu  il  levé  les  pieds  de  derrière ,  ou  qu'il 
tourne  un  peu  les  épaules  lorfqu  il  marche 
le  pas  y  fuivant  toujours  le  mouvement  du 
chevaU 

Corollaire    XI V. 

Pour  ce  qui  eft  des  animaux  à  deux  pieds* 
ils  font  moins  élevez ,  &  les  pieds  fc  trou- 
vent deffous  le  centre .  Lorfqu'ils  font  gras 
ils  font  obligez  de  tourner  le  corps  &  de 
tortiller  laqueuë,  comme  il  arrive  particu« 
lierement  aux  oyes  &  aux  canards  en  roar;* 
chant  ;  lorfqulls  volent  l'équilibre  eft  touc 
formé  par  la  queue  étendue,  &  lavkeffe 
des  ailes  fe  fait  par  urj  long  mouvement, 
dont  le  point  d'appui  ou  centre  eft  au  corps.^ 

CoROLtAIRfi     XV. 

Enfin  Ton  voit  aflêz  que  Thomme  a  beau-» 
coup  plus  de  peine  à  apprendre  à  marcher, 
&  à  marcher  que  tous  les  animaux  qui  mar- 
chent naturellement  fans  apprendre  5  &  Té- 
quilibre  en  (a  marche  eft  fi  difficile  &  fi  par-  .^ 
£ait,que  loriiqu  ileft  frappe  au  cœur  dans  un 
combat,&:que  mourant  iubiteraent  de  cet- 1 
ce  manière ,  ou  par  Teffet  du  tonnerre  ,0* 
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iucrement  U  demeure  debout,  en  équilibre  i>es  EQtrr^ 
&en  pofture  de  combattant,  ou  dans  la^^BK^E*-^ 
Itveme  (îtuation  qu'il  étoit  lorfqu'il  a  été 
«ué  ;  comme  il  efl:  arrivé  à  un  Soldat  Lacé^ 
^lémonien  tué  au  combat  de  Maraton  par 
une  flèche ,  &  plufieurs  fois  à  des  Soldats  * 
txiex  par  une  balle  de  moufquet ,  &  à  d'au- 
4tres  tuez  par  le  tonnere  ;  ce  qui  efl  à  peu 
prés  la  même  chofe  que  (î  une  piramide 
eu  une  toupie  étoit  en  équilibre  fur  fa  poin« 
Ce  ,  Sd  qui  fait  voir  que  fi  l'homme  mou- 
roit  en  levant  un  pied ,  il  fe  foutiendroit 
de  même  fur  Tautre  qui  le  porte. 

Corollaire   XV  L 

11  fuit  de  ces  équilibres  qu'un  cheval    ^ 

2ui  employé  fa  force  pour  traîner  un  far- 
eau,  eil  en  équilibre  avec  le  fardeau  s'il, 
ne  peut  l'entrainer  »  parce  qu'il  y  a  égalité 
entre  les  deux  puifTances ,  le  fardeau  ayant 
autant  de  réfiftance  que  le  cheval  a  de  for- 
ce,  &  le  fardeau  tirant  autant  le  cheval  que  • 
le  cheval  tire  le  fardeau. 

Corollaire  XVI  L 

Un  poids  fufpendu  à  un  clou  eft  en  é- 
qutlibre  avec  le  clou ,  il  y  a  de  même  éga- 
lité y  pui{que  le  clou  a  autant  de  réfîftance 
que  le  poids  a  de  pefanteur. 
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TM  PRE-         Corollaire    XVII  T.- 
^^tK*  Lj^  boule  poféc  fur  un  plan  efl:  en  équi- 

libre par  fa  conftruûion  ;  le  rouleau  y  eft  de 
même  :  la  ligne  de  direftion  au  centra 
.  de  gravité  étant  toujours  la  même ,  dans 
quelque  fîtuation  qu'elle  foit ,  à  moins 
que  le  rouleau  ne  foit  incliné  fur  un  bout^ 

PROPOSITION   VI. 
DesCorpsliqjjides; 

Vn  V^kijfuti  QH  Batteau  eft  en  équilihn 

fur  teatt. 

Toutes  les  pjirties  de  Teau  tant  celles 
qui  font  defTous  que  celles  qui  font 
à  côté  &qui  fupportent  le  batteau  ,  ou  tout 
autre  corps ,  ont  autant  de  force  ,  étant 
preflees  les  unes  contre  les  autres ,  que  le 
#  batteau  ou  corps  qu'elles  fupportent  a  do 

poids ,  6c  elles  réfiftent  autant  que  le  bat- 
teau a  de  force,  11  en  eft  de  même  des 
équilibres  de  Thuilc  ou  autres  corps  flui- 
des avec  les  corps  folides  ;  ainfi  les  corps 
fupportea;  fur  les  fluides  y  font  en  équili- 
bre ;  donc  le  vaifleau  ou  batteau  eft  en  è" 
ijuilibrç  fùprcau. 
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;       PROPOSITION  VII.         «BKBs, 

%es  nuages  ou  lafeursfint  en  èatàlihre 

fur  l'air, 

\         « 

L'Air  efl:  compofé  d'une  infinité  de  pe<« 
tics  refTorcs ,  ce  que  l'on  connoît  par 
les  canonletes  des  enfans  \  des  feringues , 
ou  arquebufes  à  vents,  donc  les  pîftons  Tonc 
tirez  &:  repouffez  par  l'air  \  que  l'on  confi- 
derc  comme  une  éponge  \  ou  comme  la  lai« 
ne  ou  le  crin  d'un  cheval ,  qui  fupporcç 
un  cercain  poids ,  de  même  qu'un  refTort 
d'acier  y  qui  tient  en  équilibre  un  ^oids  ^ 
foit  qu'il  plie  beaucoup ,  foit  qu'il  plie  peu. 
Or ,  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre 
au^defTus  de  l'air^étant  rafTemblées  s'y  fou* 
tiennent ,  hL  le  prefTent  de  même  eue  le 
poids  prefTe  le  refTort ,  ou  qu'il  prefleroic 
une  éponge  &  du  crin^car  lorfqu'il  doit  pleu- 
voir ,  on  fent  un  air  pefant ,  &  on  le  con« 
noît  mieux  par  le  baromeccre  où  le  mercu- 
re rcmonce  du  côcé  que  le  cuyau^ft  fermé , 
écant  preffé  par  l'air  de  l'aucre  eocé  qui  eft 
ouverc ,  ce  qui  faic  voir  que  les  nuages  ou 
vapeurs  devenanc  plus  forces  que  les  refforts 
de  l'air  le  preffenc  &  le  foncbaiffer ,  &  que 
ne  pouvanc  plus  les  foûtentr  ,  foit  par  les 
vents  qui  furviennent ,  ou  par  le  poids  des 
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Ch  A p  1  '  vapeurs ,  ou  par  Tijin  &c  l'autre  tout  à  la  (ois^ 

TKE PRE- 1^5  nuages  icmpiairtcnt &c  tombent;  par  où 

*^'*^'     il  eft  évident  qu'elles  ctoient  auparavant 

»    en  équilibre  :  donc  les  vapeurs  font  eii  équi* 

libre  fur  Tain 

Corollaire  L 

On  peut  comprendre  par  -  là  ,  que  ce 
n'eft  pas  une  chofe  infaillible  qu'il  doive 
pleuvoir  lorfque  le  baromettre  monte  un 
peu,  ou  même  beaucoup  ;  parce  que  les 
xcffotts  de  Pair  peuvent  le  fortifier  par  ua 
petit  vent  fec  qui  peut  furvenir ,  ou  que 
le  vent  humide  peut  ccffer ,  &  que  le  lo- 
leil  peut  difliper  les  vapeurs  ,  ou  bien' le 
vent  peut  les  pouffer  en  d'autres  endroits , 
te  les  faire  tomber  plus  loin  i  mais  lorfqu'il 
arrive  un  vent  humide  poqr  avoir  paffe  les 
Mers ,  &  que  le  mercure  s'élcvc ,  la  pluye 
vient  ordinairement.  Il  pleut  rarement  en 
France  lorfque  le  vent  eft  nord ,  quoique 
le  mercure  s*éleve  ;  parce  que  le  vent  pour 
"y  venir  ne  paflc  aucune  Mer  qui  l'humefte; 
ce  qui  fait  qu  il  eft  fec  &  qu'il  y  amené 
ordinairement  le  beau  tems  jc'cft  pourquoi 
pour  tirer  avantage  du  baromettre ,  Ton 
doif  obferver  les  vents  p^r  la  girouetCt 
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DBS  BQ^4 

PROPOSITION    VIIL      U8M«. 
De  la  Balance» 

71  efi  necejfaire  que  toutes  les  parties  qui 
compofent  une  balance  foient  égales 
entre  elles  ;  que  le  fléau  fait  fartage 
en  deux  parties  égales  au  point  defuf- 
fenfor^  pour  rendre  les  deux  bras  de 
la  balance  égaux  en  longueur  &  en 
pefanteur  ;  que  les  bajjîns  foient  de 
même  poids  ^  les  cordes  de  même  Ion-- 
!^ueur  ou  de  même  poids  ^  jointes  aux 
^ajjins  ;  que  teguille  qui  eft  au  fléau  ^ 
y  f oit  en  an^e  droit  eu  d'êquerre  ,  cir 
que  les  trois  points  de  fuj^enfion  foient 
en  ligne  droite. 

SI  toutes  les  parties  qui  compofent  la 
balance  ne  font  pas  égales  ,  c'eft-à-dl- 
rc  j  que  Tune  ne  foit  pas  égale  à  fon  oppo* 
fée ,  la  balance  fera  FaufTe  quand  bien  mê-> 
me  tout  paroîtroit  être  en  équilibre  ;  car 
fi  le  fléau  AB ,  de  la  balance  A  B  D  E,  n'eft  f  |q,  ^; 
pas  partagé  en  deux  parties  égales  au  point 
de  fufpenfipn  F  ,  Tun  des  bras  fera  plus 
Hong  que  l'autre ,  &c  pour  faire  Téquillibre , 
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Chapi-  il  fera  nécefTairc  queVautre  foie  plus  lourd, 
TRÈ  PKI.  &:  les  baflSns  D  E  ,  ne  pourront  être  égaux 
^**^*  en  pcfanteur  ;  que  fi  pour  rendre  *  la  ba- 
iance  égale  ,  Ton  met  le  plus  léger  d^ 
côcé  que  le  bras  eft  plus  coure ,  ou  du  côté 
que  le  bras  eft  plui  long  ,  &c  que  par-là 
la  balance  paroifle  égale ,  lorfque  Ton  met- 
tra dans  chaque  baffin  des  poids  égaux  y  le 
plus  grand  bras  l'emportera  ;  car  au  levier 
ou  à  la  balance  qui  eft  le  même ,  le  plus 
grand  bras  l'cmportç ,  comme  lt)n  verra  au 
Chapitre  IL  PropofîtionIL  Donc  il  eft  né- 
çeftaire  que  le  fléau  foit  partagé  en  deux 
parties  égales  ,  &c  que  les  bras  foient  d'é- 
gale pefanteur  ;  autrement  le  centre  de 
gravité  ne  fe  trouvctoit  pas  au  point  d'ap- 
pui,  &:  il  n'y  auroit  pas  d'équilibre.  Or  les 
deux  bras  étant  égaux  ,  fi  l'un,  des  baffins 
eft  pluç  lourd  que  l'autre  il  remportera  ^  fi 
les  cordes  ou  chaînes  font' plus  lourdes ,  ce 
fera  la  même  chofe  ;  il  faut  donc  que  \çs 
badins  8c  les  cordes  du  moins  jointes  ei> 
femble  ,  foient  d'égale  pefanteur. 

Si  les  cordes  font  plus  longues  d'un  çô-» 
f  é  que  de  l'autre  ,  le  fléau  A  B  ne  fera  pas 
droit  en  pofant  les  baffins  fur  la  table  ,  8ç 
réguille  F  G ,  qui  eft  dcflfus  fixe  ^penchant 
du  côcé  que  les  cordes  font  plus  courtes 
par  fon  poids  ,  donnera  Tavantage  ,&:le 
paifiu  où  les    cordes   font  plus  courtes 
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t'emportera.  Âinfi  il  faut  que  les  cordes  psscQSn^ 
ibient  égales.  LiBa«,* 

Si  réquilibre  G  F ,  n'eft  pas  d'cquerre  ou 
en  angle  droit  fur  le  fléau  A  B  >  ce  fera  la 
même  chofe  que  û  les  cordes  écoient  plus 
^courtes  d*un  côté  que  de  l'autre ,  il  donnera 
l'avantage  au  bras  fur  lequel  il  panchera  le 
plus  ;  donc  toutes  les  parties  doivent  être 
igales  entr'elles  chacune  à^fon  oppofée  ,  Se 
1  cguille  G  qui  eft  fur  le  fléau ,  doit  être  en 
^ngle  droit. 

Si  les  trois  points  A  F  B  de  fufpenfîon 
ne  font  pas  en  ligne  droite ,  Se  que  les  deux 
Ibaflîns  foient  attachez  en  C  &  en  D  ^ . 
aux  lignes  ponâuées  F  G ,  F  D ,  le  fléau 
étant  coiirbé  >  les  doux  baflins  feront  fuf^ 
pendus  au-de{fous  du  point  d'appui  F  ; 
&:  la  balance  fera  comme  la  figure  qui 
jsl  deux  poids  au-déffous  du  point  d'appui 
Se  en  équilibre  naturel  i  de  manière 
qu'il  faudra  un  poids  confidcrablement  plus 
fort  d'un  c&tc  que  de  l'autre  pour  l'empor- 
ter ;  car  fi  Ion  met  un  poids  en  D  en baif-  . 
fant ,  le  bras  F  D  fe  raçourcira  fuivant  le 
cercle ,  &c  le  bras  C  F ,  au  contraire  mon- 
tant s'alongera,  &  puifque  la  longueur  des 
bras  augmente  la  force,  l'un  augmentant  6c 
l'autre  diminuant ,  la  balance  feroit  trcs- 
faufl!e,&  il  y  auroit  beaucoup  d'erreur  pour 
le  vendeur  ou  pour  l'acheteur  en  fefervanc 
d'une  tcUç  balance. 
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<Irapi-        Si  les  baflins  étoient  attacher  en  E  &f 
TRE  PRB-  en  H  au-defTus  du  point  d  appui  F  ,  com* 
Kl  «  R.    mç  |ç5  lignes  de  dircûion  font  perpendicu* 
laites  y  il  èft  évident  que  lorique  le  brasi 
F  H  baiffcroit ,  il  augmenteroit  fa  force 
venant  vers  B ,  &:  le  bras  F  E  montant , 
diminuëtoit  au  contraire  de  fa  force ,  quel- 
que  égalité  qu'il  put  y  avoir  entre   les 
baflins  Se  le  fléau.  Il  feroit  prefque  impoflU 
hic  fuivant  le  Corollaire  ii.  de  former  équti* 
libre  pour  peu  que  la  main  tremble  $  l\in  o«i 
Tautre  trebucheroit  &  Temporteroit  tout- 
à- fait;  Se  Ton  ne  pourroit  fixer  là  balance 
pour  peu  que  les  points  de  fufpenfîon  des 
èaffins  (oient  au  -^  deffus  du  point  d'ap-^ 
pui.  S'il  y  a  deux  points  en  ligne  dtoite ,  S£ 
qvLb  le  troifiéme  ne  foit  pas  dans  la  même 
ligne ,  il  y  aura  de  même  inégalité. 

Mais  Cl  les  trois  points  font  en  ligne  droî- 
te  comme  A  F  B ,  &  que  l'un  baiffe ,  il  ra- 
courcirà  fon  bras  en  baiffanc,  à  même  pro* 
t>ortion  que  fon  oppofé  le  racourcira  ea 
baufTant  ;  car  B  venant  en  D ,  A  montera 
en  E  avec  la  même  proportion;  ainfi  du 
reftc  :  donc  il  eft  ncceflaire  que  les  trois 
points  de  fufpenfîon  foient  en  ligne  droite^ 
&;  que .  toutes  les  conditions  propofees 
ibienc  exactes  pour  rendre  la  balance  juft^^ 
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DES  IA|B4 

PROPOSITION   IX.         iiBRM, 

» 

A^aniere  de  confiruire  unt  balance 

jufie. 

COmme  il  n'eft  pas  poflîblc  de  parcar^ 
ger  également  le  fleiau  avec  le  com-i 
pas  ou  autre  règle,  il  feroit  bon  pour  en  faire 
une  éxaâe  ,  d'avoir  deux  baifins  d'égal 
poids  avec  leurs  cordes ,  &  lorfque  le  âeau 
leroit  fait,d'accrocher  les  baffins ,  &c  de  les 
changer  après  en  décrochant  l'un  pour  le 
mettre  à  l'autre  côcé  \  û  les  baffins  font  juf* 
tes ,  &:  que  la  balance  le  foit  en  tranfpo» 
fknt  la  naarchandife  de  la  forte ,  c'eft  une 
preuve  que  la  balance  eft  bonne ,  U  que  le 
£eau  eft  partagé  également ,  pourvu  que 
la  balance  tonwe  tout  à  coup  à  bas  lorf« 
qu'elle  aura  commencé  à  trébucher  i  car 
fi  elle  vacille  ou  qu'elle  fe  tienne  long-tems 
en  équilibre ,  c'eft  une  marque  que  les  troij 
points  de  fufpenfion  ne  font  pas  en  ligne 
droite, &  que  lesbaflins  font  fufpcndusau^ 
deffous  du  point  d*appui. 

Si  Tun  des  bras  de  la  balance  tom- 
be toujours  en  changeantl  les  baflins  , 
c'eft  une  marque  qu'il  eft  plus  long  :  ainfî 
pour  le  rendre  égal  il  faudra  donner  queU 
ques  coups  de  marceau  à  froid  avec  la  pan« 
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Cbapi-  ne  pour  allonger  Tautrc  côcc  qui  cft  plus 
TRE  Pi^E-  court,  fi  ç'cft  une  petite  balance ,  ou  bien 
^"  ^*     plier  ou  redrcflcr  les  bouts  du  fléau  pour  les 
rendre  égaux  ;  après  quai  il  faudra  recom« 
mencer  à  remettre  le  fléau  d'équilibre  , 
en  le  pofant  fur  deux  morceaux  de  bois 
bien  de  niveau ,  ou  fur  une  table  bien  droi« 
te,  dans  laquelle  on  aura  fait  un  grand  trou 
pour  pafler  la  main  du  fléau  qui  le  débor* 
de  ordinairement ,  Se  fous  laquelle  il  y  a  uii 
anneau  qui  doit  entrer  dans  le  trou.  On 
peut  encore  rendre  les  deux  bras  égaux  par 
les  pivots  du  fléau  qui  font  de  part  Se  d'au- 
tre en  F ,  en  les  limant  du  côté  que  le  bras 
eft  plus  court  ;  &  il  eft  bon  de  ne  les  pas 
faire  trop  aigus ,  parce  qu  en  travaillant  ils 
coupent  le  fer  ou  la  main  qui  les  appor- 
tent ,  Se  il  s'y  fait  des  creux  Se  des  cahots 
qui  rendent  la  balance  inégale  :  il  en  efl; 
de  même  rdes  autres  points  de  (ufpenfîon  : 
quand  ils  font  faits  aigus ,  il  eft  bon  de  les 
arondir  avec  une  lime  douce  ;  parce  qu'é« 
tant  tranchans  Se  aigus  ils  ne  coulent  pas 
il  aifémentque  fi  ils  étoient  un  peuronds« 
En  opérant  de  cette  forte ,  on  fera  une  ba- 
lance fi  jufte ,  qu  en  la  pofant  fur  une  table 
qui  ne  fera  pas  parfaitement  de  niveau  ,  le 
baflin  qui  fera  plus  bas  que  l'autre  de  Té- 
paiffeur  d'une  carte  Se  moins ,  remportera 
toujours  y  Se  cela  Tiin  après  lautrc  autant 
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3e  fois  qu'on  les  rccouri^^ra  ;  enfortc  que  des  lopi. 
Icbaflinquincfcra  pas  fur  liK:arte  Tcmpor-  libkm. 
tcra  toujours. 

Pour  connoicre  fî  la  balance  iSi  j^f^ç   [{ 
cft  bon  de  tranfpoi'er  la  marchandiez  j'uj^ 
baflin  à  l'autre ,  iur  tout  p^  ur  les  mardo^an- 
difes  de  prix  i&;  fi  Téquilibre  cft  le  mêit^^e 
en  changeant  la  marchandiie  de  bailin , 
c'cft  une  preuve  que  la  balance  ell  bonne. 
.11  faut  de  même  retourner  la  balance ,  ôc 
changer  les  baLlins déplace,  pour  fçavoic 
£1  le  comptoir  ou  la  table  eft  droite  &  de  ni- 
veau ;  car  il  peut  y  avoir  de  Terreur,  qui  fe- 
rolc  confîderable  dans  les  marchandifes  pré- 
tieufes,comme  le  diamant. 

Il  faut  faire  le  refte  de  la  balance  ainfi 
qu'il  a  été  expliqué  »  il  n'eft  pas  difficile  de 
mettre  les  cprdes  d  égale  longueur ,  &c  Vé^ 
guille  du  fléau  d'équerre  ;  mais  il  eft:  diffi- 
cile de  faire  les  bras  d  égale  longueur  Se  à'c^ 
équilibre. 

PROPOSITION  X. 

Du  Pefon  ou  de  U  Romaine. 

LE  pefon  ou  la  Romaine  fe  tire  de  la 
balance  $  il  eft  compofé  de  deux  bras 
&  de  deux  pivots  du  crochets ,  qui  fervent 
de  points  d'appuis  pour  faire  équilibre  ; 
mais  ces  deux  bras  feroient  une  balance 


V       ~ 
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Chapi-  trèsfauflc;  car  i^'Â  licceffaitc  que  Vùn  foic 
TM  PRE-  beaucoup  plus^'ong  quc  l'aUtté. 

*  On  appe)*  les  deux  crochets  ou  pointa 

d'appuis  i^rt ,  Se  foiblc.  Le  fort  efl:  celui  qui 
rend  Icpccit  bras  plus  court ,  comme  le  cro- 
JFI6.30.  cherD  du  pcfon  A  B;&  le  foiblc  eft  lô 
crochet  qui  rend  le  bi'as  A  F  plus  long  ; 
car  les  crochets  font  portez  par  les  pivocâ 
qui  fervent  de  points  d'appuis^  6c  qui  di^ 
vifènt  par  confequenc  la  t^e  A  fi  ;  ainfi  de« 
puis  A  jufqu'en  D  ^  il  y  a  moins  de  diftan* 
ce  que  depuis  A  jufqu'en  F ,  2c  le  bras  A 
F  ^  eft  plus  long  que  le  bras  A  D. 

Si  le  crochet  D  ,quifoûtient  le  péfotl 
&  qui  eft  point  d'appui, partage  égalemeaC 
les  deux  bras  A  D  &  D  C ,  &  que  la  mar- 
chandife  qui  efl:  au  crochet  A  ne  fott  pa$ 
plus  lourde  que  le  petit  poids  oU  la  poire  C; 
il  efl:  confiant  qu'il  y  aura  équilibre ,  puif- 
qu'il  y  a  même  raifon  qu'à  la  balance  »  6C 
en  ce  cas  le  pefon  fer  oit  balance ,  fi  l'oa 
fuppofe  que  la  tige  n  ait  pas  de  poids }  l'é- 
quilibre efl:  fort  aifé  à  faire  en  approchant 
le  poids  G ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  çrouve  en 
équilibre  avec  la  marchandife:  ainfi  la  mar^ 
chandife  n'étant  pas  plus  lourde  que  le  pe- 
tit poids  C,  en  l'approchant  vers  D  jufqu'à 
ce  qu'il  y  ait  équilibre  -,  le  crochet  D  qui 
efl:  point  d'appui  partagera  également  les 
deux  bras ,  puifqu'il  eft  point  d'appui  6C 

centre 
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MÔVVANîEf     •      - 
Ç«ntre  de  gravité  >  &  que  les  J„,v,  r  ^^ 
égales.  ^"^^iwotwstQpt, 


Mais  fi  la  marchandifc  eft  quattâx- 
Jiuit  fois  plus  lourde  que  le  pecit  poids^îî?," 
loignant  quatre  fois  ou  huit  fqis  plus  loT 
vers  B,  il  y  aura  équilibre,  &  Tuivant  le» 
points  marquez  pour  les  livres ,  on  conooî* 
tracombieâ  la  marcbandife  pefe. 
^  Qae  fi  on  rétourne  le  pefon ,  &  que  l^on 
je  forve  du  crochet  F  pour  point  d'appui  , 
û  <û  évident  que  le  point  d'appui  veSanc 
çn  F  ,  au  lieu  qu  il  étoit  en  D ,  rendra  U 
petit  bras  A  F  plus  long  qu'il  n'étoit ,  lorf- 
qu  il  eroïc  fufpendu  ou  foûtenu  en  D  i^ 
par  conféquent  pour  faire  équilibre,  il  fau. 
dra  éloigner  davantage  le  petit  poids  C, 
te  en  1  éloignant  au  bout  vers  B ,  il  fijp* 
portera  beaucoup  moins  de  marchandiiei 
.  en  équilibre  que  lorfque  le  petit  bras  étoie 
plus  court ,  le  pefon  étant  fufpendu  ou  foû- 
tenu pn  p  :  &  parce  qu'il  fupporte  moins 
«le  marchandifes  ,  on  appelle  ce  côté  le 
tptblc  i  &  1$  côté  qui  en  fupporte  plus  »  la. 


^i»Kà$i 


CorollaiubI. 

* 

On  voit  par  la  conftrudion  du  pefon, 
qu'il  n'eft  pas  néceflaire  qu'il  ait  une  fi 
grande  cxaaitude  que  la  balance  -,  aufÛ 
açft-il  pas  fi  jufte  :.  il  fiiffit  de  faire  les  pi. 


r 
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vots  de  fuÇ>enfion  ronds  ;  car  il  faut  qil^îw 

-foicnt  ^Acore  moins  aigus  que  les  pivots 

^^^  '^*  oûp^*'^  ^^  fufpenfion  de  la  Dalance,parce 

***'^'      ^-  comme  ils  portent  de  plus  gros  poids  i 

i^is  couperoiënt  plus  aifément  le  crochet;  et 

.     qui  rendroic  le  mouvement  du  pefon  moins 

aifc  ,  &  l'anneau  delà  poire C,  doit  être 

X  Auffî  plus  particulièrement  rond  s  parce  que 

roulant  fur  la  tige  qui  eft  ordinairement  de 

bois3il  la  couperoir. 

Mais  il  feroit  beaucoup  mieux ,  de  né 
point  faire  de  petit  creux^  pour  marquer  iè 
fixer  l'anneau ,  comme  il  y  en  a  quelquefois 
qui  fervent  de  marque,  ni  de  mettre  des 
çloux  à  l'endroit  où  l'anneau  roule ,  parc6 
qu  en  roulant  il  fait  des  creux  auprès  àe^ 
doux  ;  &:  tout  bien  confideré,  il  feroit  plus 
expédient  de  faire  les  marques  à  coté  de  la 
tige  3  que  de  les  faire  direâement  deffus,  à 
l'endroit  où  Tanneaû  coule ,  parce  qu'elles 
2ie  s'eâaceroient  pas ,  bc  que  l'anneau  aii^ 
roit  toute  la  liberté  de  couler  le  long  de  hl 
cige/ans  ^tre  retenu  par  des  petits^ahots. 

Corollaire   IL 

Il  ferait  difficile  de  donner  une  règle, 
pour  marquer  les  points  qui  dénotent  les 
nombres  de  livres ,  parce  que  la  tige  a  ùn- 
poids  par  fa  longueur^qui  étant  jointe  avec^ 
la  poire  quand  die  eft  au  bouc  en  &  ^  aug  J 
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'nue,  &  talc  en  quelque, façon  équilibra ubiS. 
iotfquccettc  poire  cft  en  F  :  ainC  lï^^! 
fions  pour  livres  ne  doivent  pas  être  S- 
^,  mais  pour  Jcs  faire  ,  on  doit  f* 
•fervir ,  fuivant  l'ufage  ordinaire ,  de  diffé. 
tenspoids,qucl  onaccrochc  l'un  après  l'au- 
•tec  pour  marquer  en  éloignant  la  poire  ver* 
B ,  les  points  d'équilibre  &  le  nombre  de$ 
livres ,  pour  un  côte^  comme  pour  l'autre  i 
*  eit>a-du:c  pour  le  fort ,  ou  pour  le  foible. 

COXOLXAIRE     Iir, 

Ces  exemples  d*équilibres  font  allci 
fcdnaùs ,  comme  une  infinité  d'autres  que 
î  on  ne  rapporte  pas,qui  font  de  différentes 
«fpcces  i  on  fçait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
«>mmun ,  &  de  plus  ordinaire  que  l'équili- 
ore ,  &  qu'étant  pris  dans  toute  fon  éten-» 
«uë  &  mét^horiquemcnt ,  on  pourroit  di- 
tCi.  qu'il  eft  le  commencement  de  toute* 
chofcsi  car  un  cheval  ne  peut  entraîner  un 
tardèau,qu'il  n'y  trouve  de  la  f  éfiftance  j  ca 
moment  de  rcfiftance  eft  moment  d'équi- 
iibre  avec  le  cheval,  ainlî  l'aftion  du  chev^ 
«omtnence  par  l'équilibre.  Un  meuble  ou 
on  poids  fufpendu  à  un  clou  ,  s'il  s'ar- 
rache ou  s'il  l'emporte  lorfqu'il  eft  le  plu* 
fort  ;il  y  trouve  de  la  réfiftance  ava^jt  qud 
de  l'cmpottcr,  U  commence  parl'éduili- 
wc.  Eij 
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sr *  *  .t:       Si  l'on  pofe  quelques  meubles ,  Piecef 

ïr,PW-dcbois  ou  d'autres  matières  fur;.qu»que 

i«R.     chofe ,  Toit  en  élévation ,  foie  en  longueur, 

ou  Urgeur ,  ou  fur  un  pomt  j  ce  qu&l  on 

pofe  ne  peut  tomSer  qu'il  n'y  ait  eu  reW- 

tance,ôi  mouvement  d  equilibre,&  par  con- 

iequent  le  mouvement  aura  commence  pat 

réquilibrejainfi  du  relie  ,en  confidcrant  l  c- 

quilibre  dans  toute  fon  étendue ,  Se  des 

équilibres  plus  ou  moins  difficiles ,  ou  plas 

bu  moins  parfaits. 

Si  Ton  confidere  l'équilibre  métaphori- 
quement ,  une  bataille  eft  en  balance  &  en 
équilibre,  avant  que  la  vidoirc  fc  déclare  i 
les  chofes  en  délibération  font  en  balanc* 
&  en  équilibre ,  &  l'on  ne  peut  dire  un  mot 
qu'il  n'y  ait  eu  délibération  pour  le  dire, 
Ainfi  les  paroles  Se  les  penfecs  commen- 
cent par  l'équilibre.  Le  pareffeux  eft  long- 
tems  à  difputer  avec  fon  chevet  pour  fc  le- 
ver ,  S£.  le  diligent  ne  peut  fe  lever  qu'il 
n'ait  été  en  équilibre  avec  le  fîen. 

Corollaire    IV. 

De  quelque  manière  que  l'on  confiocro 
les  équilibres ,  il  eft  conftant  qu'ils  facili- 
tent les  mouvemçins  i  que  c'eft  la  prcnaiç- 
re  chofe ,  à  qudiies  Inventeurs  des  Machi- 
nes, ou  Ouvriers  doivent  faire  attention , 
^pour'la  facilité  ou  le  tranfporc  des  corps, 
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lis  ont  à  mouvoir  ;  car  le  chariot  ou  ca-  des  emîj 
tofTe  n'a  de  facilité  à  rouler^  qu'en  ce  qu'il  1. 1  b  rs$« 
eft  porté  fur  des  rpuës,  qui  font  des  équiU. 
bres  portez  fur  un  point  en  terre ,  &c  fur  uiv 
point  dans  le  moyeu  fur  Teifieu  ;  &c  que 
ce  point  fe  trouve  toujours  au  centre  y  Si 
en  ligne  de  direàion  au  centre  de  gravité, 
{>àr  la  rondeur  de  la  roue  ;  il  en  eft  de  mém6 
du  rouleau  ic  de  la  boule;  des  roues  d'hor^ 
loges  ,  ou  chofes  qui  font  mobiles  fur  un 
|X)int;  atnfi  toute  l'attention  doit   corn-*  . 

mencer  à  difpofer  les  chofes  ^  ic  à  chercher 
les  manières  d'avoir  des  équilibres,les  plus  ]) 

Sarfaits  qu'il  fe  pourra ,  lorfque  l'on  vou*  \ 

f a  conftruire  quelques  Machines  ou  cho* 
fes  femblables;&  û  l'on  mettoit  toutes  cho- 
fes en  équilibre ,  en  (upputanf  les  forces , 
les  réûftances  y  le  poids ,  ou  autre  chofe,^ 
avant  que  de  commencer  ^  travailler ,  l'on 
feroit  moins  de  dépenfé  ,  &  l'oh  perdrôic 
moins  de  tems  pour  des  Machines^ou  autres 
Ouvrages^  qui  font  fouvent  inutiles. 
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'Ck  api*  •  -  *s 

,JKI  SE-    SSàSààSàd^^^à^^^ààSàoS^^à^àSa 
CONO. 

CHAPITRE  SECOND. 
D  U    LE  V  1ER, 

bE  LA  PO  ULIE> 

t    DU  GOIN  ET  DELAVIS; 

'i 

) 
.  'i 

:*    SECTION  PREM-IERE. 

Du  Levier, 

DE'FINITION    I, 

%c  Lèvkt  fft  tt»  folide  oti  coffS  kti^ 

^4f  bois  ou  de  fer. 

T.Oat  Corps  long  &:  ferme,  de  quelque 
longueur  ou  grotfcur  qu'il  foit ,  peuc 
être  levier  &  fervir  de  levier  j  mais  il  n'cft 
proprement  levier ,  que  lorfqu'il  fcfc  pour 
levier  ,&  qu'il  cft  divifé  en  deux  parties 
inégales  par  le  point  d'flrppui ,  qui  fait  une 
partie  étrange  au  levier.  Ces  deux  parties 
s'appellent  bras;  il  eft  dit  levier,  parce  qu'il 
fert  à  lever  les  fardeaux ,  &  qu'un  bras  le ve 
plus  qiic  Tautrc. 
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çjfon  a  admis  des  leviers  de  diâTéreoces  nv  \p^ 
pmnieres^dc  différens  genres^  mus  com«  yuK. 
me  Ton  ne  confidere  le  Icvkr ,  que  fulvanc 
fon  efl<;c ,  Ton  tCdi  admet  que  d'une  foule 

PROPOSITION  I. 

Le  Levier,  ef  tiré  de  U  J^alanc^ ,  ^ 
il  efi  proprement  Levier Jorfqu  un  kras 
ef'^lus  lon^  que  t autre.  \ 


SI  âu  levier  A  B ,  on  ajoute  deux  poids  Fx6.  i\ 
égaux  A  C,  également  éloignez- cfcx  ^^  .;. 
Doint  d'appui  D  y  il  eft  évident  que  les  deux 
bras  D  Kyic  D  C>étant  égaux  >  &  les  poids 
A  de  C  rétant  de  même  ^  il  y  aura  équili-^ 
^rc  fur  lepotnt  d'appui  D>  qui  fera  tencris 
de  gravite  ;  ii  Ton  (u{q>ore  que  ia  ligne  G 
fi,  (oie  fans  pefantcur,  ou  qu'elle  foie  ôtée  > 
testes  chofes  étant  égales  »  ce  fera  la  mém^ 
çhofe  que  la  balance  ;  car  les  poids  attachez 
au  flcau  OU;  levier  A  C  »  pu  lurpendu  en  F 
UcnGy  font  le:  même  effet  d'une  maniero 
comme  de  l'autre  ,  puifqu'ils  font  perpen-r 
dicul aires»  &  à  angles  droits  fur  le  fléau,  & 
qu'ils  ont  la  même  diredion  que  s'ils  écoiene 
'  attachez  en  A  &  jcn  C. 

Mais  û  Ton  éloigne  du  point  d*appui  D» 
k  poids  C I U  qu'on  le  cire  vers  B ,  le  bras 

E  iii) 
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CxAPi-  ^  C>  ^^^^  P^"^  ^^^S  V^  lel)ras  D  A  ;  il  h*^ 
TA'E  SE-  aura  plus  d'cgalité ,  &  labalance  deviendica 
fQifD.  ievier^ran  àc$  bras  écanc  plus  long  que 
i*aiitrc,  il  lèvera  plus ,  &  fera  propremcnc 
Jcvier  ;  donc  le  levier  efttirc  de  la  balance^ 
&  il  eft^prpprenicnt  levier,  Içrfqu^un  bra» 
cft  plus  -lortg  que  Tautre. 

"       PROPOSITION  IL      -^ 

•     « 

Ah  Lfvicr  U,  grand;.  ar4Si  empbài 

le  petit, 

Fi a.  u     -C^JUi vanrla  ptécédence.,  les  deux'  poidr  À 
t3  &^>  étant igaux  ^Içsbras  dp  même; 
il^y  a  égalité  dô^^fofGC,  Tua  xie  pouvahé  em- 
^rtef  Tautrû  :  d;:  en  éloignant  du  point 
d- appui  D^:lô  poids  G  vers  B,  le  i>râs  D  Cy 
devietit  plus «lonjg  que  le  bras  D^A^  &  il  y  a- 
ifîégalite  ^  Sùi^ttù  dés  deux  poids  doit  l'em« 
porter  fut  Tautre;  le  poids  A  étant  à  la  tùjê^ 
me  place  ne  p^t  avoir  >ni  plus  nimôins^ 
de  force ,  qu'il'  en  a  voit  avant  que  ie 
poids  G  fôt  éloigné ,  ou  que  le  br^$  fut  ^ 
îongc  I  cependant  il  faut  que  l'un  des  deux 
remporta îî  fi  ie  poids  A  ne  le  peut ,  ce  fera 
le  poids  G;qui  ed  le  grand  bras  :  or  que  Icf 
poids  foient  gros ,  ou  petits  »  ou  que  ïon  ' 
pefe  fur  le  levier,  ce  fera  la  même  chofe  : 
donc  aux  leviers  le  grand  bras  çmporcc  io 
peciCt  . 
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Scholie  I.  """• 

Autrement  les  deux  bras  étant  égaux,  & 
les  poids  de  même,  ie  centre  de  gravité eft 
au  pailieu ,  &:  il  y  a  équilibre:  que  (i  on 
alonge  le  bras,  ou  qu'on  éloigne  un  des 
^oids  qui  eft  la  même  chofe ,  le  centre  de 
gravité  n*eft  plus  au  point  d'appui ,  &  s'a-r 
vanpnt  à  mêfure  que  le  bras  s'alonge  -,  oif 
que  le  poids  s'éloigne  du  pointvd^ppui  ^ 
ûs  poids  étant  égaux,i^  fe  ,trou véra. toujours 
S|u  milieu  des  deux ,  éloigné  du  point  d'ap^ 
puis  or  puifgue  lecentrc  dcgravitc  détermi- 
ne Je^corps,'  foivânt  la  première  de  réquili^ 
Inr e  >  &  que  n'étant  p^s  au  point  da^pui ,  il 
Idiobe  6c  entraîne  le  re(le^,il  tomber^  ^  en* 
traînera  le  Içyie^  6c  lèspoids  :  que  l'on'  pefe 
iuîje  levier:  au  jii$(i  de  poids,Çd  feral^^iiiiemc 

cbpfç  ;  dooic  au  Içvier  le  ps^niji^^Yem-^ 


*i.   '  ;     »    ' 


c  i 


Scholie  II.' 


Piii/que  fijivaBtfa  troîfiérne  de  réquîH- 
bréij  tes  parciœlç^ plus  étoigriées^du  point 
4'appui/>»tpiqs  de  force  ^dcivîtseâe  pour 
£tsv}^ptùchttiy  Sl  quelle  grand  bras  en 
baiflànt  s'en-approchc'plosqiîelepericil  eft 
deœêîne Confiant  qu'il  a  plus^dë  foVce  6c  de 
vîtefFc  que  le  peôt ,  puiiqueles  particffforu: 
fim  éloignées;  du  point  d'appui^  donp|I& 
grand  bras  ou  levier  l'emporte  fur  le  petit. 


^ 
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TKi«-         PROPOSITION  III. 

COMO.  *  V 

Ld  force  du  Levier  fe  are  de  la  longueur^  \ 
ou  du  mouvement  du  ^and  bras, 

I 

•  •  I 

LE  levier  A  B ,  n*eft  levier  que  parc^    1 
qu'il  y  ^  un  bras  plus  long  queraucre^ 
les  deux  bras  étant  égaux  ^  Tun  ne  peut    I 
pas  avoir  plus  de  force  que  Vautre  >  il  effc 
équilibre  ou  balancer  Or  le  bras  ne  peut 
avoir  de  Tavantage ,  que  par  la  longueur 

3ui  excède»  celle  du  petit  bras ,  fuivatic  lel 
cu%  précédences;ainfi  la  force  par  le  levier 
fe  tire  de  la  longueur  du  bras  :  fi  le  bras  qui  ^ 
gagne  de  la  force  eft  plus  long ,  il  a  aiiâl 
pus  de  môUIrementy  puîfqû'il  eft  plus  éloi-* 
gné^^^entré;qiie  cet  effet  fe  produife^ott 
que  cette  force  &  gagnD;|>arUa  loy  du  ffiOÉP 
vement^ou  par  la  chute  des  corps  vetft^^lS 
terre  ^  en  ce  que  les  plus  élevez  ont  plus 
de  force ,  ou  de  propriété  pour  tomber,  ou 
autre  ralfdn  que  Ton  pcttcappôrtcr  ;  illcft 
toûjo^ir^  conftant  f  ar  çxpéricnceque  plus 
on  élôigi»  la  puilTancé  da  pôint<  d'appui  ^ 
plus  elle' a  de  force,  âCplus:dle  fait- de 
mouvement  :;-;&;  que  le  pmds  le  plus  éloi4 
gné  eft  {euTé  le  plus  élevé.  ,  puiique  dans 
fpn  mouvement  il  monte  plus  haut,  &c  def- 
•eod  plus  basî  aind  la  force  du  levier  fe  tire 


Fio.ii 
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iSe  U  lo]3gueur,ou  du  mouvement  du  grandi  du  is^ 
tjias  »  i*unne  pouvant  être  fans  l'autre.      vmk. 

•  PROPOSITION   IV. 

%t  mouvement  au  Levier  ^  efi  i  mtmt 
;  raUçH  que  la  force  ^^U  forcée  même 
rai/on  que  le  mouvement, 

PtJifquc  le  long  bras  emporte  le  petit, 
il  eft  conllant  que  plus  il  fefa  long  » 
|>1qs  il  aura  d'avantage  ^  &  que  plus  il  aura 
^d'avantage ,  plus  il  aura  de  mouvement  i 
^nii  fi  les  deux  bras^  font  égaux  ,  il  y  aura 
«égalité  de  force  de  égalité  de  mouvement» 
mais  fi  l'un  eft  double  de  Tautre ,  il  y  aura 
double  mouvement  Se  double  force ,  &  le 
levier  tournant  fur  un  point»décrira  un  cer« 
cle  ou  une  portion  dé  cercle.  Ainfî  le  le<> 
Mer  B  L^agiiTant  fur  fon  point  d'appui  A , 
^centre  dû  cercle^décrira  les  cercles  ou  poin- 
tions des  cercles  LH^FG^&BCs  ules 
deux  poids  font  çn  B  &  en  D  ^  il  y  aura  é« 
galitc ,  &  le  mouvement  de  D,  fera  égal  au 
mouvement  de  B  ;  mais  fi  Ton  njet  le  poids 
D  en  F ,  &  que  le  bras  A  F,foit  doublé  du 
bras  AB,il  fuivra  pareillement  les  cercles  F 
G ,  &  B  C  :  or  lorfque  le  poids  F  defcçndra 
•  en  G ^  le  poids  B^montcra  en  C ,  &  le  mou- 
^«ement  du  poids  F^  fera  double  du  raouv«t 


^ 
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Chapi-^^^^  da  poids  B.  Etant  double ,  il  âunt, 
TR£  SE-   doubieforcc;  s-il  eft  triple  en  L ,  il  doTceni 
COUD,    dra  en  H ,  en  même  tems  que  B  montera 
en  C\&C  le  mouvement  du  poids  L,  fera 
triple  du-  mouvement  B  ,    &  par  confé- 
quent  la  force  triple  :  ain(î  une  livre  de 
poids  en  L,  fera  équUibre  à  trois  en  B  ^  ^ 
s'il  a  quelque  avantage  de  plus  ^il  rem- 
portera i  il  en  fera  de*  même  de  toutes  les 
longueurs  :  s'il  y  a  quatre  fois  lalongueur^ 
il  y  aura  quatre  fois  le  mouvement^  &  qua-* 
tre  fois  la  force  *>  ainû  il  y  aura  toûjcmrft 
mêmeraifon  de  mouvement  que  de  force  ^ 
&  même  raifon  de  .force  y  que  de  mouve- 
ment: donc  le  mouvement  au  levier  efl  à 
même  raifon  que  la  forcé  ,  Se  la  force  à 
même  raifon  que  le  mouvement. 

Corollaire  I. 

• 

Si  on  ôte  le  poids  D  ^  &c  qu'avec  la  mata 
on  pefe  à  la  place ,  enforte  que  le  poids  B 
monte  en  C ,  ce  poids  B  employera  un 
tems  pour  arriver  en  G  :  fi  on  remet  le  le- 
vier dans  fon  premier  état ,  &  qUe  Ton  pe- 
fe aVec  la  main  en  F  ,le  faifant  mouvoir 
de  F  en  G,  avec  la  même  vîceffe  qu^aupa- 
ravarit ,  elle  fera  une  fois  plus  de  tems  pour 
arriver  en  G  ,  &  par  confcquent  le  poids 
B  ,  employera  une  fois  plus  de  tenvs  pour 
monter  en  C^qu'il  n'a  fait  la  première  foii^ 
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fi  on  pe(è  en  L  ^  S£  que  la  main  fe  meuve  D17  le* 
encore  du  point  L  en  H ,  avec  la  même  vî-  v  i  fi^« 
refile  qu'auparavant,  11  fera  crois  fois  plus 
de  tems  ;  &:  le  poids  B  employera  crois  fois 
plus  de  rems ,  pour  moncer  en  C,  qu'il  n'a 
fait  la  première  fois  ;  ainfi  du  relie  :  mais 
quand  la  main  écoic  en  F ,  elle  avoir  une 
fois  plus  de  facilité  ,  pour  faire  monter  le 
poids  B,écant  en  L  trois  fois^autant  :  donc 
a  mefure  que  Ton  a  plus  de  facilite,  Ton 
employé  plus  de  tems  à  faire  monter  un 
même  poids  ;  par  conféquent  Ton  perd  en 
cems  ce  que  l'on  gagne  en  force. 

Corollaire   IL 

Ce  ferolc  la  même  chofe^  fi  au  lieu  de  la 
knain  on  fuppofoit  qu'un  même  poids  tom« 
be  fucceffivemenc  aux  points  D  F  L,  avec 
une  même  vîteflre,&  qu'il  fut  retenu  en  cç^% 
points ,  il  employeroit  une  fois  plus  de 
tems  ,  pour  venir  du  point  F  en  G ,  qu'il 
n'auroit  fait  pour  venir  du  point  D  en  E, 
&  il  en  employeroit  crois  fois  plus ,  pour 
venir  du  point  L  en  H  ,  qu  il  n'auroic 
fait  pour  venir  du  point  D  en  E ,  iî  Ton 
fait  abftraâion  du  peu  d'acceleracion 
qu'il  pourroit  acquérir  en  décrivant  les  plus 
grands  arcs. 
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^''^^*-  COROLLAIJIB    II L 

coNt>.         II  en  eft  de  mcme  de  la  force ,  que  foi 
communique  au  refTorc  en  le  tendant  ^ 
ou  à  tout  autre  corps  qui  a  du  poids ,  ca 
le  levant  ;  car  les  corps  inanimez  n'ont  au-* 
cunes  forces ,  que  celles  qu'on  leur  cotn-» 
munique  :  ainfi  lorfque  Ton  veut  fe  ièrvir 
d'une  puifTance^oud'un  corps  pour  en  faire 
agir  un  autre ,  il  faut  communiquer  plus 
de  force  à  celle  qui  fait  ^gir  ,  que  celle  qui 
fait  agir  n'a  de  réûftance  :  Le  poids  que 
Ton  élevé  pour  faire  aller  une  horloge,  oit 
les  relTorts  que  Ton  tend ,  pour  faire  allet 
Une  pendule  ou  montre  de  pocheront  plus 
de  force  que  le  balancier ,  ôC  les  roues  n'^toi; 
de  réfîftance^  pour  le  tems  qu'dle  eft  mon>i 
tée,  &  le  mouvement  des  roues  &c  du  baf 
lancier,  qui  fait  équilibre  pendant  un  jour^ 
ou  huit ,  ou  quinze  avec  la  force  que  Toa 
a  communiquée  au  poids  ou  au  refTort,  con« 
ibmme  cette  force,qu'il  faut  rendre  en  rc* 
montant  Thorlogè,  ou  la  montre  ;  ainfi  de 
toutes  les  forces,  ôc  de  tous  les  mouvez 
mens  s  (î  un  poids  mis  fur  un  levier  ne  peut 
faire  aucun  effet  ,  communiquer  aucune 
force  ,  ni  faire  aucun  mouvement  qu'il 
n'ait  plus  d'avantage ,  &  qu'il  ne  perde  iui^ 
même  fa  force ,  foit  entièrement ,  foit  en  ; 
partie  par  le  mouvement  qu'il  fait ,  corn* 
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facfit  d'autres  poids  y  puilTanccs  ouibrces  du  xi^ 
|>ourroiit-eUes  faire  agir,  ou  mouvoir  d'au-  vuk. 
très  forces  ou  pûîflânces ,  fans  agir  &  fans 
fcrdre  la  puiflance  qui  leur  a  été  commu*        * 
niquée^Iorfqu'il  y  aura  des  machines  appli- 
quées, qui  emporteront  encore  la  force  en 
les  faîfant  mouvoir  ;  c'eft  à  quoi  les  Inven« 
ceurs  ou  Chercheurs  de  Machines,  doivent 
'faire  attentiQOr 

COROLLAIÏIB    IV. 

Mais  il  eft^uffi  à  remarquer,  qu'il  y  a  Fio.  iJ 

tm  girand  avantage  de  fe  (ervir  du  léviër  , 

&  qu'il  y  en  peut  avoir  de  méme^KHir  tou** 

res  les  Machines  qui  ne  font  qu'un  compo* 

'ie  de  réquilibre  &  du  levier ,  ou  de  ce  qui 

y  a  rapport ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  s  car 

le  levier  A  B  descendant  en  C ,  &  le  grand 

bras  B  faifant  ûx  pieds  de  mouvement , 

pendant  que  le  petit  bras  A  n'en  fera  qu'un  > 

montera  à  un  pied  de  hftt  fix  livres  de  poids^ 

pendant  qu'une  icule  livre  âv^c  quelques 

avantages  defcendra  de  fix  pieds  ;  il  n'y  a 

qu'une  a£kbn  pour  monter  les  fix  livres 

de  poids  s  &:  u  ces  fix  livres  pefi^ient  fix 

cens,  un  homme  (cvA  les  monteroit  de  mè^ 

me  par  une  feule  iaâion  ;  mais  s'il  falloic 

fans  levier  monter  ce  fardeau ,  il  faudroit 

le  prendre  par  parties  en  trois  ou  quatre 

fois ,  il  faudroit  les  charger  trois  ou  quatre. 


[ 


,* 
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Chapi-  ^^^^5  ^  aller  &  venir  crois  ou  quatre  fxiîèj 

TRE  SE-    ce  quîr  fcroit  fix  ou  huit  aâions  pour  une 

coNP.     fcule,quc  Ton  feroic  avec  le  levier  j  aînfi  il 

•         y  a  toujours  un  grand  avantage^de  fé  fervir 

du  levier  en  pluiieurs  occaiions ,  &  il  y  en 

aura  de  même  pour  toutes  les  Machines , 

lorfqu  elles  feront  appliquées  à  propos  ,  & 

le  point  d'appui  ou  la  machine  qui  perce 

le  rardeau^donnera  toujours  une  grande  far; 

cilicé. 

C  O  R  O  £  L  M  R  £     V. 

Il  fuit  de- là  que  la  même  maxime  qu{ 
dit ,  que  Ton  perd  en  tems  ce  que  l'on  ga- 
gne en  force,n'a  pas  retendue  que  quelques* 
uns  lui  donnent  ;  que  c'eft  par  ignorance 
ou  par  défaut  d'attention  au  levier  &aux 
machines  ,  qu'ils  prétendent  que  les  forces 
font  toujours  forces ,  que  les  hommes  ni 
les  chevaux ,  ne  peuvent  rien  gagner  par  les 
machines  ^  parce  qu'il  y  a  la  machine  à  re^ 
muer,  les  frotcmens  a  vaincre ,  &  autres 
chofes  ;  il  eft  aifé  de  juger  que  ces  gens-là, 
confondent  la  force  des  chofes  inanimées, 
comme  du  poids  &  des  reflbrts  qui  font  les 
mêmes,  par  rapport  au  levier  ou  machine  j 
mais  quoique  les  forces  des  hoiftmes  &  des 
thevaux  ioient  auffi  les  mêmes  ^  l'applica- 
tion en  eft  bien  différente  ;  car  un  homme 
fera  mille  fois  ou  approchant ,  plus  d'effet 

avec 
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IK? âaSDc  hache  pour  couper  un  arbre  ^  qu'il  du  %à* 
ti*en rcrbic  avec  un  couteau,  3^  fatiguera  vi**» 
moins  avec  la  hache  qu'avec  le  couteau  i 
^pendabc  fa  force  abfolûë  eft  la  même  àveà 
le  couteau  qu'avec  la  hache  :  un  cheVal 
traînera  un  millier  pefanc  &c  plus  fur  un 
chariot ,  6c  fera  moins  j^atiguè  que  s'il  en 
rraînoit  deux  ou  trois  cens  »  n'ayant  aucUti^ 
i^couirs  de  machines;. fa  force  éft  cepen^ 
dàht  toûjoUrIs  la  même  ^  &  l'on  voit  affès 
l'avantage  que  l'on  tite  dès  giruës ,  des  cà^ 
beftans  y  des  marteauicS^  aiitres  inflriimeni 
bU  machines  )  qui  païf  leurs  difpodtiôns  ^ 
donnent  lieu  d  appliquer  aVantageuf'émenii 
la  force  des  hommes  èi  celle  dés  chevaux  | 
que  l'on  trouve  fdUVent  des  chofes  avanta^ 
geufes,  que  l'on  en  a  trouvé  &  découver it 
Âne  infinité  dé  tires-  Utiles  depuis  qUe  Toit 
die  que  les  Arts  font  à  leur  perfeâion.  £n^ 
fin  Ton  voit  aifez  que  lès  Anciens  ont  laiÂ 
(c  des  (Chofes  qui  ne  fetvent  fouVent  qud 
tour  aller  plus  loin ,  &  que  Ce  qui  fe  tût 
a  jprefenc  pourra  être  aUgméiité  &c  pérfec* 
tionné  de  même  dans  la  fuite* 


r 
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TRE*E-  PROPOSITION  V.  • 


COND, 


Le  plus  grand  effort  qui  fi  fait  fur  te 

Levier  efi  lorfque  la  ligne  de  direélion 

efi  en  angle  dr^itfur  le  bras. 


s 


Uivanc  la  ptécédcnte ,  plus  le  bras  du 
__  levier  eft  long ,  plus  Tcfforc  qui  s'y  fait 
cfl:  grand,'  Se  il  décrie  par  les  deux  bras  deux 
portions  de  cercles  ou  deux  cercles ,  dont 
le  centre  cft  le  point  d*appui  j  ce  point 
d'appui  peut  être  dans  le  levier  même  ,' 
comme  il  arrive  dans  les  cabeftans  ou  au^ 
très  machines  :  or  fi  le  point  d'appui  eft 
Fiô.  4.  dans  le  levier  même  comme  en  C ,  les  liJ 
gnes  de  direâion  peuvent  pafTer  par  le 
*  centre ,  &  tirer  directement  contre  le  cen- 
tre ou  point  d*appui ,  enforte  qiie  la  ligne 
de  direction  du  grand  bras  C  I  ^  prife  du 
bout  du  levier ,  tirant  diredement  de  C 
vers  B  en  ligne  droite  au  centre  C ,  lefforc 
que  Ton  fcroit  fur  cette  l^gne  de  direction  ^ 
Ae  cauferoit  aucun  effet  (ur  le  bras  pour  lé 
faire  hauffer  ou  baiflcr  ;  tout  Teffort  &c 
toute  la  réfiftance  fcroit  portée  fur  le  cen- 
tre ou  point  d'appui  C,  (ans  aucun  mouve- 
ment. L'autre  bras"À,  pburroit  avoir  fa  di- 
rection de  même  fans  aucun  effet,  foit  que 
cette  dissclion  attaque  le  petit  Inras  A  C> 
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tdmme  la  direâion  C  B,  attaque  le  grand  du  tt« 
bras  C 1 1  foie  que  la  direâion  A  C  attaque  vitA*. 
\t  grand  bras  C  1 ,  lorfqu'ellc  fera  en  ligne 
droite  contre  le  centre  C  ^  il  n'y  aura  au- 
cun effet  pour  hauffer  ni  pour  baifler  ,  &:  fi 
les  direâion^  viennent  du  point  I  en  £  ou 
en  F ,  elles  appuyerom  encore  contre  le 
centre  ^&  il  portera  une  partie  de  l'effort; 
qu'elles  foient  pliis  ou  moins  éloignées  de 
Udireâion  horifontale  y  elles  y  appuyer  ont 
toujours  plus  ou  moins }  il  n'y  aura  que  la  ^ 
ligne  G  1  qui  eft  en  angle  droit  fur  le  le- 
vier,  qui  n'appuyera  pas  contre  le  centre, 
ou  quji  y  appuyera  le  mtrns  en  defcendant , 
&  dont  Teffort  fera  le  plus  grand  :  donc  le 
plus  gtand  effort  qui  Te  fait  au  levier  ^  eft 
lôrfque  la  ligné  de  direâion  eft  en  angle 
iè:oit  fur  Ton  bras* 

Corollaire   L 

Si  att  levier  G  D  ^  l'on  décrit  du  point  ftùi  Ji 
i'appui  fur  le  rayon  E  D ,  lare  de  cercle 
D  L  C ,  &  que  le  point  C  foit  un  poids 
fufpendu  à  un  fil  D  C  »  l'effort  qui  fe  fait 
fur  le  bras  du  levier  ^  augmente»  à  mefurd 
qac  la  ligue  de  direâion  approche  de  Tan- 
gle  droit  5  fuppofé  en  la  ligne  horifonrald 
EL  j  &  il  diminue  à  mcfure  qu'il  s'en  é» 
loigne  i  la  ligne  de  diredion  D  C  fur  le  le* 
yicr  G  P  ^  augmentora  fon  effort  jufqueû 

F  1; 
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Cn^fi'  L)  où  réfforc  fera  le  plus  grande  &  il  Ai 
TRc  SX.  minuera  jufqu'en  C  ;  foie  que  Ton  conûdc* 
«oND,  rcquc  le  bras  du  levier  augmente  fuivanc 
cette  direction ,  à  mefure  qu'il  approche  du 
point  L  ,&  qu'il  diminue  à  mefure  qu'il 
5'*en  éloigne  ^  foie  que  l'on  confidere  qua 
le  point  d'appui  eft  moins  chargé  à  mefu- 
te  que  le  bouc  D  du  bras^approche  du  poinc 
L  3  où  étant  arrivé^  il  augmente  fa  charge^ 
a  mefure  qu'il  approche  du  poinc  C  en 
baifTant ,  &c  diminue  fa  force  ou  reâForc. 

Corollaire    IL 


De-là  vient  que  ie  levier  G  D  ,  étant 
chargé  d'îin  poids  au  point  D  ,  le  poids 
Cendant  toujours  à  tomber  en  ligncf  per« 
pendiculaire ,  augmentera  fon  effort  juf- 
qu'au  point  L ,  en  augmentant  la  longueur 
du  bras  fuivant  l'arc  D  L  C  ,  &  il  dimi- 
nuera à  mefure  qu'il  approchera  du  point 
C ,  racourciiTant  le  bras  ;  enforte  que  ve« 
nanc  perpendiculairement  en  A ,  il  ne  fe- 
ra plus  aucun  effort  pour  mouvoir ,  le  bras 
du  levier  étanc  en  repos ,  parce  que  le  cen- 
tre de  gravité  eft  en  ligne  droite  de  fon 
appui,  au  cencre  de  la  cerre,&  dans  la  lign^ 
d'équilibre. 

Corollaire   II L 
P'bù  il  eft  à  ôbfccver  que  lorfque  Voà 
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?9wt  clcvcr  un  fardeau  avec  un  Icvîcr  ,  qui  j^^  ^^ 
.-eft  à  la  hauteur  ou  à  peu  près  d'un  homme,  viër.. 
^1  eft  bon  que  Thomme  qui  fera  TefFort  fur  ce 
levier,  ne  fe  place  pas  dircûemenc  deflus  le  F  z  o.  ^ 
bras  du  levier,mais  qu'il  s'en  éloigne  un  peu> 
^ou  qu'il  puifle  s'éloigner  &  fe  rapprocher  à 
xilefure  que  le  levier  baiffe  ;  comme  fi  Von 
Vouloir  éleverun  fardeau  avec  le  levier  AB^ 
il  (broie bon  defc  placer  vers  D  ,  pour  faire 
.^iïbrc  en  angle  droic  fur  le  bras  du  levicr^âc 
de  fe  rapprocher  ou  de  s'éloigner  à  mefure 
^que  le  bras  baifle  y  pour  conferver  coûjouss 
ÏSL  ligne  de  direâion  en  angle  droic,  le  plus 
éxaâement  que  l'on  pourra,&:  la  conferver 
en  pliant  le  pointée  bras  ou  lei^orps;de  ma* 
niere  que  l'on  n'appuyé  fur  le  centre  ou  poinc 
^ii'appui ,  que  le  moins  qu'il  fera  poifible* 

COROLLAI  RE     I  V. 

Il  en  doit  être  de  même  pour  l'effort  qu^ 
l^on  fait,  fur  les  bras  des  leviers  circulaires  » 
comme  cerne  qui  fe  font  aux  treiiilles ,  ou 
arbres  des  m^hines ,  ou  |J)ctites  grues  pour 
monter  des  pierres  dans  les  bâti  mens ,  éle- 
ver des  fardeau^  ou  les  attirer  de  quelque 
manière  ,  les  bras  qui  fortent  de  l'arbre  ou 
rreiitlle  étant  véritablement  levier ,  en  ce 
que  le  point  d'appui  eft  au  centre  du  trciiiU 
le   ou  .arbre  ,  dont  la  circonférence  fur 

aquelle  on  tortille  la  corde ,  eft  l'extrémité 

~  ^^  •  •  • 

F  itj 


\  rcxtremité 


[IjllA 

IS^If  (eracgalc- 


Mçanten  A ,  5C 
^  wprs  fcs  deux 
9i|;^ç,lcment ,  &; 
iihiîâique  l'autre, 
**  **    Ificc  le  re- 
lus ou  moins 
leviec  aurit 
nçd'appui  8c 
:tons  doivenc 
[vier  elt  à  mô- 
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PROPOSITION   VI.  '''''^'' 


y  1ER. 


■ 

V effort  au  Levier  ne fe  fait,  quefuivant 
la  ligne  droite  du  point  d'appui ,  à  l'ex- 
trémité du^bratj  quelle  que  f oit  la  cour^ 
bure  du  bras. 

PAr  la  IV.  le  levier  décrit  un  cer- 
cle ou  portion  de  cercle  dont  le 
point  d'appui  eft  centre  :  or  le  cercle  ne  fc 
décrit ,  que  fuivant  la  ligne  droite  du  cen- 
tre à  la  circonférence  ;  car  que  Ton  décrive 
les  cercles  CE,  &  D  B  ,  avec  la  ligne  cour- 
be Ç  A  D  ,  les  cercles  ne  feront  pas  plus  F  i  o.  t 
grands  que  fi  la  ligne  étoit  droite  comme 
•la  droite  ponûuée  C  D,  dont  le  centre  eft 
en  A  5  que  le  bras  foit  angulaire  comme  1 
L  A ,  ou  de  telle  autre  figure  que  Ton  voû-  '  ' 
dra ,  le  cercle  ne  fera  paS  plus;  long  que  fi 
la  ligne  croit  droite  :  donc  fi  Ton  prend  la 
ligne  courbe  CAD,  pour  le  point  d'appui, 
le.  point  d'appui  étant  en  A ,  il  n'aura  pas 
plus  de  force ,  &:  les  extremitez  ne  feront 
pas  plus  de  mouvement  que  la  ligne  droite 
ponàuée  G  D  ;  le  levier  angulaire  1  L  A» 
fera  ainfi  à  même  raifon ,  &  tous  les  autres 
leviers  de  même  ,dc  quelques  figures  qu'ils 
puiflènt  être.  Donc  refFort  au  levier  ne  fe 
jj^it  que  fuivant  la  ligne  droite  du  point 

r  uij 
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Chapi-  d'appui  à  rexcrcmiccda  bras^quçUc que  Coit 
T  R  E  s  E^  la  courbure  du  bras. 

COJ*P-  ^ 

COXOLLAIRE     !• 

L'on  vote  par-là  qu'il  eft  inutile  ,  d*âd« 
mettre  des  leviers  de  différentes  efpéces^fic 
&c  de  differens  genres;des  leviers  droits^des 
leviers  courbes ,  des  leviers  angulaires ,  des 
leviers  du  premier^du  fécond  &;du  troificme 
genre^puifque  par  Teffec  il  n'y  en  a  que  d'un 
ieul  genre,  &  que  d'une  feule  efpece;  &c 
que  quelque  courbure  ou  quelque  angle^que 
Fi  0.  9*  le  levier  puîlfe  avoir,  il  n  agira  Se  ne  fera 
effort  que  fuivant  la  ligne  droite  ;  car 
qu'il  ait  une  courbure  comme  A  D  E, 

3u'il  en  ait  plufieurs  comme  FM  N I G , 
ont  les  points  d'appuis  font  C ,  il  n'agira 
Pio.  io#  toujours  &c  ne  fera  effort  que  fuivant  la  li- 
gne droite  ponâuée  F  G  ;  qu'il  foit  angu- 
laire  comme  O  P  Q^ ,  ou  de  toute  autre  fi- 
gure y  ce  fera  la  même  chofe  ;  que  le  point 
d'appui  foit  à  l'extrémité ,  qu'il  foit  datis 
Je  levier  il  y  aura  même  raifon  s  aiafi  Un/ 
t  qu'uqe  feule  forte  de  levier, 

CORQLLAIIÇE     IL 

Donc  il  fuit  que  les  manivelles  pour 
monter  dçs  poids  ^  tourner  des  roues  ou  au* 
trcment ,  ne  font  effort  que  {ïiivant  la  ligne 

droitç  dtt  çcwtç  à  U  manivelle ,  ôf  que  la 
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ccutbure  celle  que  feroic  celle  de  là  mani-  du  u*;- 
vcUe  M  L ,  ne  ferviroic  qu'à  affoiblir  la  ma-  vi  br. 
îlivelle  par  fa  longueur  ,  &  l'anpcfantir  inu-  ^  *  ®*  '*« 
tilemenc  par  le  métal  ,qui  efl:  toujours  dé- 
penfe  6c  ouvrage  fuperflu^fî  petit  qu'il  foit. 

« 

COIIO].LA1K£     III. 

Il  é(t  à  remarquer  que  la  roue  de  moulin 
eft  leviec  continuel  ^  qu'il  agit  toujours  a* 
vcc  égalité,  &  avec  la  plus  grande  force 
que  le  levier  pui/fe  avoir  i  car  les  ailes  qui 
font  dans  Teau  comme  la  roui:  A  ,  font  les  Pi  g.  iij 
cxtremitez   du  levier  ,  &  les  tourillons 
C  D  le  point  d'appui  :  le  petit  bras  du  le- 
vier ,  c'eft  la  petite  roue  ou  le  rouet  B  i  fie 
[     puifque  les  ajlcs  font  Textremité  du  levier, 
I     ôc  qu  elles  font  pouflcès  par  Teau  qui  a  tou- 
jours la  même  direâion  ,  S^  qui  efl;  en  ligne 
droite,  &  perpendiculaire  ou  à  peu  près 
»u  point  aappui  s  elle  agit  avec  Ik  plus 
grande  force  que  le  levier  puîfle  avoir ,  6C 
toujours  avec  égalité ,  puifqu'elle  efl:  toîL 
jours  égale  :  les  ailes  de  moulins  à  vent 
font  continuelles  de  même,  puifqu'ils  tour- 
nent fans  fin  i  mais  la  force  n'elt  pas  toû« 
jours  égale ,  le  vent  ne  Tétant  pas. 

CorollaireIV. 

IV  fuit  auflî  que  le  cabeftan   efl:  levier 
contiouel  ^  U  qu'il  agit  toujours  avec  la 
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Ch A  PI-  pi^5  grande  force  que  le  levier  puiffc  avoir 
TjiE  SE-  Le  point  d'appui  eft  au  centre  de  Tarbre  A^ 
.CON0.  la  circonférence  de  Tarbre  fur  lequel  on 
Fi  G,  14,  tortille  la  corde ,  eft  le  petit  bras  du  le- 
vier ,  &  les  barres  de  bois,  qui  paflTent  à 
travers  >  font  grands  bras  :  or  ces  bras  B 
C  D  E  font  circulaires ,  &  n'ont  point  de 
£n  9  &c  les  hommes  qui  pouffent  ces  bras 
forment  un  cercle  y  éc  avancent  à  mefure 
que  le  bras  avance;  &  comme  ils  pouffent 
en  angle  droit  ou  à  peu  près ,  la  ligne  de 
diredion  eft  toujours  la  .même ,  &  feifort 
cft  le  plus  grand  qu'il  puiffe  être  -,  outre  que 
la  ligne  de  diredion  a  toute  retendue  qu'el- 
le puiffe  avoir ,  le  poids  de  l'homme  qui 
s'appuyc  fur  les  barres  fait  effort  ;  &  joint 
à  ces  avantages  ,  il  pouffe  &c  appuyé  des 
reins  en  marchant, qui  eft  le  plus  grand 
cffort,&  la  plus  grande  force  que  l'hommo 
puiffe  faire  ;-car  en  pouffant  avec  les  reins> 
il  fera  équilibre  au  moins  à  fept  ou  huit 
hommes  qui  tireront  avec  les  bras ,  &c  les 
emportera  plus  fouvent  ;  ainfi  le  cabeftanc 
cft  leviet  continuel ,  &  il  agit  avec  la  plus 
grande  force  que  le  levier  puiflc  avoir; 
mais  il  feroit  bon  que  les  barres  fuffent  un 
peu  plus  élevées  de  terre ,  afin  que  les  Ou- 
vriers n  appuyent  pas  fi  fort  deffus  en  le 
baiffant;  ce  qui  leur  donneroit  un  double 
avantage ,  en  ce  que  leur  force  en  feroic 
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tnienx  employée  en  pouffant  quad  comme  du  lw 
de  l'épaule ,  SC  en  appuyant  moins  fur  les  Yifi«.« 
i>arrcs. 

Corollaire   V. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbres  ou 
treuilles,  qui  font  horifontalement  placez  % 
les  bras  C  P  de  Tarbre  Â  B ,  font  tirez  de 
haut  en  bas  ,  6c  la  ligne  change  à  mefure 
que  l'arbre  tourne ,  la  longueur  du  bras 
augmente  &  diminue  en  tournant ,  refForc 
.charge  ,  &  il  n'y  a ,  PropofîtionV,  qu'un    Fie.  i|J 
moment  où  la  ligne  de  direâion  eft  en  an- 
gle droit,  où  le  fort  eft  le  plus  grand,  &; 
quoiqu'il  y  ait  huit  farjs  d'ordinaire  CD, 
<m  tfy  peut  appliquer  que  quatre  hommes 
!d'un  coté  pour  faire  effort  en  cirant  de 
haut  en  bas ,  &  les  quatre  que  Ton  pourroic 
mettre  de  l'autre  Cote ,  feroient  peu  d'ef- 
iprt  en  faciguant  beaucoup  pour  lever  de 
bas  en  haut ,  où  la  ligne  de  diredion  chan^ 
ge  égaletnent  ;  au  lieu  qu'au  cabeftan  on 
peut  mettre  huit  &  dbu^e  Ouvriers ,  qui 
font  tous  &  continuellement  effort,  fut- 
vant  la  ligne  de  direâion  en  angle  droit , 
ians  charger  le  point  d'appui ,  que  d'une 
partie  de  leurs  corps  qui  porte  au  centre  de 
tourillon  d'un  bas  ,  &  qui  peine  fi  peu  que 
l'pn  pourrait  dire  c^\\  ne  charge  pas. 


CstAVX- 

TRfl  SB* 
COKD. 


r 
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CoROLLAIHE    VI. 

Donc  il  fuie  qu'il  feroit  beaucoup  plui 
avantageux ,  lorfque  le  terrain  le  permet  de 
fe  fervir'ducabeftan ,  (bit  pour  traîner  des 
^fardeaux  ou  en  élever  y  comme  des  pierres 
ou  bois  pour  les  bâtimens ,  en  fe  fervent 
de  poulies  de  renvoi^  de  la  manière  dont  on 
s'en  fert  pour  les  grues  ou  aucrement^d'at»^ 
tant  plus  que  le  mouvement  eft  continuel , 
ic  qu'il  ne  va  pas  par  faccade  &  par  reprifç 
comme  au  treûiUc  où  on  perd  toujours  du 
cems. 

COROLLAI&E    VIT. 


La  grue  avec  la  roue  a  un  autre 
tage ,  &  TefFort  s'y  fait  différemment  ^  ellr 
cfl:  toujours  levier  circulaire  &  continuel , 

'  la  roue  eft  grand  Ixas  y  Tarbre  fur  lequel  la 
corde  efl:  tortillée  eft  petit  bras ,  &:  le  ceri« 
cre  de  l'arbre  point  d'appui  ;  mais  TefFort 
pe  fe  fait  d'ordinaire  que  par  le  poids  de 
l'homme  :  Or  Lemme  IIL  Corollaire  IIL 

'  les  corps  ou  poids  ne  font  effet  fur  les  ma'- 
chines  que  fuivant  la  ligne  d  aplomb  ou 
perpendiculaire  au  centre  de  la  terre ,  tirée 
en  angle  droit  fur  le  point  d*appui  :  ainfi 
le  poids  ou  l'homme  qui  feroit  au  point  A 
Fie  15»  de  la  grue  ABC,  ne  feroit  aucun  effort 
pour  faire  tourner  la  roue  d'un  côté  ni  d'un 
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'micre  y  étant  en  ligne  perpendiculaire  au  du  l»^ 
point  d'appui  £ ,  centre  de  1  arbre  :  s'il  ctoit  viiiu 
au  point  D  ^  il  ne  feroit  effort  que  fuivanc 
le  bras  du  levier  £  I ,  Se  en  F  que  fuivanc 
le  bras  £  L  ;  de  manière  que  pour  faire  e& 
fort  d'un  demi  diamètre ,  qui  cft  l'effort  to- 
tal de  la  roue  ,  il  faudroit  qu'il  fut  en  C  , 
où  il  ne  pourroit  Ce  tenir  ^  par  où  Ton  voie 
que  lorfqù'il  y  a  deux  hommes ,  l'un  après.- 
l'autre  dans  la  roue  ^  le'  dernier  ne  fait 
prefque  aucun  effort  ^  &c  ne  fert  qu'à  char* 
ger  la  roue. 

Corollaire   VIIL 

Il  fuit  de-là ,  qu'il  feroit  beaucoup  plus 
expedient^de  faire  les  roues  de  grues  largc& 
pour  y  mettre  plutôt  trois  hommes  de 
â:ont  que  deux ,  au  lieu  que  dans  la  plu- 
part des  roues  que  l'on  fait ,  il  n'y  en  peut 
tenir  qu'un  y  ce  qui  rend  le  mouvement 
très  lent ,  ic  que  quand  le  fardeau  f  ue  l'on 
élevé  eft  un  pfcu  fort ,  on  en  met  trois  de- 
dans y  dont  \c  dernier  eft  inutile  ;  &  l'on  eft 
encore  obligé  de  pouffer  à  la  roue  y  ce  que 
Ton  ne  feroit  pas  obligé  de  faire,fi  l'on  en 
pouvoir  mettre  quatre  ou  (îx ,  dont  deux 
Jeroient  au  moins  de  front:  éc  il  ne  faut 
pas  objcfter  que .  la  roue  étant  large  elle 
feroit  plus  lourde  j  car  les  courbes  ou  gen- 
tes  i  Se  les  bras  qui  font  le  plus  fore  poids 
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Crapi- Teroienc  les  mêmes  ,  &  un  pied  de  planche^ 
TRE^E-    ou  quelque  chofe  de  plus,  augmcntcroit 
coND.     fi  peuple  poids ,  que  Ton  ne  doit  pas  y  fai- 
re attention  ,  ni  pour  le  poids ,  ni  pour  U 
dépenfe. 

CoJtOtLAtKE     IX. 

On  voit  par  Tinconvcnient  de  la  roue, 
dans  laquelle  on  marche  ^  &  par  l'incon- 
vénient du  treifiUe  ^  où  Ton  pafTe  quatre 
bras  y  que  quand  on  ne  peut  pas ,  ou  que 
Ton  ne  veut  pas  fe  fervir  du  cabcftan ,  iL 
feroit  plus  avantageux ,  de  mettre  des  gen- 
res de  roues  aux  treiiilles ,  à  travers  def- 
•  quelles    on   pafTeroit  pluûeurs   chevilles 
f  I  û.  itf."  comme  C ,  &  de  la  manière  dont  on  fait,' 
pour  tirer  de  la  pierre  des  carrières  aux  en- 
virons de  Paris }  parce  que  des  hommes 
pourroient  monter  fur  des  chevilles  ,  &£ 
aller  plus  haut ,  que  Ton  ne  pourroit  mar- 
cher daAs  la  roue  ,  &  les  autres  Ouvriers 
qui  tireroicnt,  ou  qui  poulTeroient  avec  ces 
chevilles ,  fcroient  beaucoup  plus  d'efForc 
qu'avec  les  bras  au  trcuille  -,  parce  que  re* 
prenant  plus  fouyent  ^  en  ce  que  les  che^ 
villes  feroient  fort  près ,  la  ligne  de  direc- 
tion feroit  prefque  toujours  en  angle  droir^ 
fur  la  ligne  tirée  du  point  d'appui  s  &  l'on 
pourroit  mettre  deux  tours  de  genres  dd 
rouifs  de  même|  &:  leur  .'donner  un  plus 
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S  and  diamecre  que  la  longueur  des  bras  2>u  ii« 
îs  petites  grues ,  que  Ton  appelle  engins,  vieiu 
Cette  forte  de  roue  ne  coûteroit  pas  ^  &c  ne 
pefcroit  pas  tant  que  les  roues  dans  lef^ 
quelles  on  marche;  les  hommes  pourroient 
monter  plus  haut  ,&  fe  tiendroient  mieux 
aux  chevilles. 

COHOLLAXIIB    X, 

II  eft  à  .remarquer,qu'il  y  auroic  plus  dV 
vantage^de  Tefervir  ûmplementde  plufîeurs 
cabeftans  dans  les  ports  deMer^où  il  y  a  pla- 
ce^que  de  Ce  fervir  de  cabeflans^  &  de  roues 
comme  celles  de  grues ,  pour  tirer  des  gros 
fardeaux  de  la  Mer ,  foit  des  vaifleaux  pour 
radouber  ,  ou  autrement  i  &  que  c  efl:  inu- 
tilement que  i*on  fait  de  ces  fortes  de 
rouës^  quand  on  peut  fe  fervir  du  cabeftan, 
qui  a  plus  d^avanta^e  que  ces  roues: 

1*.  En  ce  que  la  force  eft  toujours  égale* 

2^.  Que  le  fardeau  ne  va  pas  par  fe« 
çonSè.  • 

3^.  Que  Ton  ne  perd  point  de  temsl 

4^.  Que  la  force  des  hommes  y  efl:  mieux 
appliquée ,  en  ce  qu'ils  pouffent  des  reins. 

yf .  Que  la  dircâion  cft  en  angle  droit. 

6*.  Que  le  poids  des  hommes  eft  foûtc- 
nu  fur  les  bras ,  ce  qui  fait  qu'il  fatigue 
moins. 

7^  Que  Ton.  peut  faire  les  bras  des  l^ 
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Cbapï"  ▼^^^  beaucoup  plus  longs  qu'aux  rouëi  ^  i£ 
ïRE  bK*  enfin  que  l'on  peut  meccre  à  chaque  bras 
coNo.     plufieurs  hommes  ^  &c  autres  avantages* 

CôRÔLLAtRE    XL 

Suivant  la  définicion  6c  l'ufage  du  (èvîer^ . 
Ton  voie  aifément  que  les  roues  à  voiturer^ 
comme  celles  de  caroffes  &c  charectes ,  ne 
fonc  pas  levier  continuel  à  Tcgard  de  leurs  .  « 
charges^non  plus  que  le  rouleau^en  ce  qu'il 
n'y  a  ni  en  Tun  ni  en  Tautre  grand  bras  ni- 
petit  bras ,  ni  point  d'appui ,  pour  former 
les  bras.  Pendant  que  les  chevaux  tirent ,. 
la  roue  eft  attaquée  par  Teflieu  qui  eft  au 
centre  de  la  roue  y  &c  l'effieu  faic  autanc 
de  chemin  que  la  circonférence  de  la  roue; 
que  fî  Ton  attaque  la  roue  par  la  circonfé- 
rence ,  la  puiflance  qui  agira  ^  foit  Thomme- 
ou  le  cheval ,  fera  autant  de  mouvemenc 
que  la  roue  ,  &C  La  charge  n'en  fera  ni  plus 
ni  moins  que  la  roue  i  ainiî  il  n'y  peut  avoir 
ni  grand  ni  petit  mouvement ,  ni  grand  ni 
petit  bras ,  &  par  conféquent  point  de  le- 
vier. Il  en  efl:  de  même  du  rouleau ,  donc 
on  attaque  l'extrémité  de  la  cicconférencci 
qui  fait  autant  de  chemin  que  le  fardeau  ; 
ainfi  ils  ne  font  ni  Tun  ni  l'autre  avaiîta-* 
geux ,  qu'en  ce  qu'ils  font  équilibres  ,  lo 
centre  de  gravité  étant  toujours  le  même 
avec  le  point  d'appui  ^  &  qu'en  ce  que  l'on 

p'euc 
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feùt  (e  fervît  du  levier  pour  pouflfèr  le  oîr  ii-> 
rouleau ,  comme  Ton  peut  s'en  fervir  dé  visai 
même  pour  la  roue  dans  des  bourbiers  ou 
cahocs; 

CôkôtLAïkË    Xtti 

Mais  fi  l'on  mectoic  une  manivelle  à  une 
touê  pareille^  comme  les  Couteliers  ott 
Tourneurs  en  méccénc  ^  8c  comme  il  y  eti 
a  à  la  nieule  du  Gagne-pecic  >  pour  lors  U 
manivelle  feroic  levier  à  l'égard  de  la  rouë^ 
te  feroit  petic  bras ,  parce  qu'elle  feroiti 
moins  de  meuvemenc  que  la  circonférencd: 
ou  les  genres  de  la  roue»    * 

Cor  OLL  A  I  n  È    Xtltt 

D'où  il  arrive  que  l'avantage ,  que  Id     • 
Chartiéf  tiré  de  pouffer  à  la  roue  ^  plûtôé 
tpjie  de  poufTer  lé  chariot ,  vient  de  ôs  qu'il 
foulage  le  fardeau ,  en  Iç  levant  du  boiif^. 
bier  3  qu'il  fait  un  plus  grand  effort^  qu'il: 
foulage  là  partie  la  plus  émbaraffée  5  Sc^ 
qu'il  nepôuflc  qu'une  partie  du  fardeau^ciii 
ne  poiifunt  qu'une  touë  ;  ainfî  l'avantager 
*  ne  vient  pas  du  levier  ^  comme  on  le  confia 
dcre  ordinairementi 

CoRÔLtAiiCËJCrV. 

Xi  n*cii  eftpasde  même  des  rouëS  d*h<>if* 
liïâw  U  de  moAircs,  que  4cj  JQUcs  à  vpiitff. 
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di^f  i.  rer  :  il  y  a  grand  bras  y  petit  bras  y  &  poitiC 
TRE  SB-   d'appui  I  le  grand  bras  font  les  dents  ^  le 
,coND.    pecit  bras  eft  le  pignon  on  la  lanterne ,  ic 
le  point  d*appm  les  pivots  des  roues  ;  ainfi 
les  dents  de  la  roue  attaquant  les  dents  da 
pignon  y  le  grand  bras  attaque  le  f  etit ,  8c 
toutes  les  roues  d'une  horloge,  ou  de  mon- 
cre  de  poche  de  mêoie  s  par  où  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  l'horloge  ou  la  montre,cft 
compofée  d'une  mulciplicité  de  leviers, 
dont  le  grand  bras  attaque  le  petit ,  ou 
dont  le  petit  attaque  le  grand,  fi  on  vcuc 
&ire  etfbit  ;  car  dans  le  tourne^brocbe,  te 
poids  attaque  le  petit  bras  ;  &:  fi  Ton  fai*^ 
îbit  tourner  le  volant  pour  faire  remonter 
le  poids ,  ce  féroit  pour  lors  le  grand  beat 
*     qui  attaqûeroit  le  petit. 

Corollaire    XV. 

Par  où  il  eft  aifé  de  comprendre,que  lost 
jpourroit  faire  des  efforts  immenfes ,  ic 
enlever  des  maifons ,  6c  des  tours  enticres , 
avec  la  force  d'un  feul  homme ,  fi  on  muU 
dplioicdes  roues  dentées  avec  des  pignons, 
qu'on  les  put  faire  affcz  fortes ,  ôc  qu  a  la 
dernière  on  appliquât  de  grands  leviers  « 
car  fi  l'on  conudere  le  treuille  A ,  commtf 
le  rouleau  d'une  horloge ,  ou  d'un  tourne-] 
bfbche  fur  lequel  la  corde  fe  tortille ,  pout 
ri:  vj.  noiicer  le  poids  G ,  âc  qu'à  ce  creuilie  Q% 


ïAOtJ  VANTÉS.  $9 

if^iqtte  un  levier^  dix  fois  pttts  long  que  ^^  i^' 
le  demi:  c^atnécre  du  treUillô ,  il  cft  conftanc  V"*^» 
iqtfun  poids  d'une  livre  ^  pofé  à  Tcxitemi- 
rc  du  levier  ^  tel  que  feroic  B ,  foûcien-^ 
droit  un  poids  de  dix  livres  comme  G  ^ 
fiiTpendii  au  trettille  aVëc  une  corde  :  or  fi 
6n  appliquait  à  ce  trèuile  un  pignon  ^  oU 
Une  lanterne  de  dix  dents  comme  A ,  85 
^Uon  ajoutât  unetouc  de  cent  dents  com^ 
fiic  £  s  il  eft  évident  que  le  treùillc  A  ,  fe-. 
koit  dix  tours  ,  pendant  que  la  rduë  £  n'en 
feroit  qu'un  j  car  dix  dents  du  pignon  em- 
portent dix  dents  de  la  roue  ^  &  dix  (qii 
dix  dents  font  Cent  i  ainfi  le  pignon  aitroiÇ' 
àix  avantages  contre  la  roue  :  donc  fi'  on^ 
Ôtoit  le  poids  G  ^  du  tretiille  A  ^  H  qu'il 
fut  fufpendu  âu  treuille  de  la  roue  £  y  unâ 
Hvte  en  tiendîroit  cent  en  equîUbtCjavec  le 
ttlême  levier  A  B ,  piti{qu*il  en  tenoit  di;É 
Itoparavant  y  èc  qu'il  a  dix  avantages  de 
fhxs^  qui  font  dix  fois  dix ,  par  confequenf' 
écnc*  -        ♦ 

Si  on  âjoàtoît  etiçdre  «rie  fe'otîde  tbui' 
décent  dents ,  âtec  un  pîgtfbnr  de  dix  ,  U 
touëauroit  dix  avantages  tainfi  Une  livre* 
de  poids  appliquée  au  levier  A  B ,  en  tien-' 
droit  mille  en  équilibre  >  appliquées  aU' 
treuille  delà  roue  H.         "^  ;        :    \     \ 

Si  on  yen  ajoûtoic une ïwvfièm'ë  i e^m» 

m  à  un  toumc^bjoche  >  Si  qu'jl  y  eût  wà^ 

G  i j 
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ChapI'  me  nombre»  de  dents  &:  de  pignons»  ut^t^î^^ 
TRi  SE-  vre  eiT  foûticindroic  dix  mille  :  &:  à  la  qjw* 
coND.  triétnc  roue-,  cette  même  livre  en  foûcicn-i 
droit  cent  mille,ain(i  du  r^e:or  û  au  treuil-^ 
le  A  y  on  appliquoit  quatre  grands  bras  y 
ic  que  de  ce  creUille  on  en  fift  un  cabeftaii^: 
il  cft  évident  qu'en  appliquant  un  hommç 
feul  a  ce  cabeftan  y  avec  quaçre  roues  y  qu'il 
enleveroit  plufieurs  millions,  de  livres  ^ea 
tournant  toujours  autour  du  creuillc  i  âÇ; 
que  fi  on  y  appliquoit  plufieur^  hommff  >: 
ils  enleveroient  à  la  fin  des  milliards .  l6& 
cordes  &  les  roues  étant  afTez  fortes,  &c 
ce*cabeflan  feroit  comme  les  quatre  balles 
du  volant  du  tourne-  broche. 

Co-K-O  L  L  AI  RE     XVL 

.^  Mais  quoiiiue  cette  machinerait  ctepro^ 
pofée  de  difFerentes  ^ons ,  par  une  roue, 
dentée  çn  rocher ,  avec  un  balancier ,  paC; 
une  rouCp^&-par  deux  roues  dentées  cqax^, 
me  les  tourne*broches,  avec  une  manivelle^, 
W  lieu<le^vaiant.;  iieft-Àobferver  qu'il  y 
a  tçûjôurs  çcfjUcoup  d'inconyénicns  ,  par,. 
rapport  \  |a.,miachine  qui  ett  comppfée , 
fujetite  à  la.  depénfe  &  aux  réparations  ^  &c 
que  le  ter^^  y^çfl:  çmployc ,  romme  à  tou-. 
tes  auttcs  imcKines,  foit  par  rapport  aU; 
balancier,,  ibit^par  rapport  à  la  manivelle  ; 
£ar  le  balancier  il  y  a  un  ttms  perdu  ^  c^  ; 
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Torfqtf  il  va  &  vient ,  il  s'arrête  \  chaque  i>^  ^^"^ 
vibration  ;  lôrfquMl  eft  en  haut ,  il  s'arrête  v^*^* 

t6ur  defcenàre  en  bas  ;  &  lorfqu'il  eft  en.  * 
as  )  il  en  fait  de  même  pour  remonter  ; 
tjtt'il  foit  pouiTé  de  côté ,  chaque  mouvc»- 
«leïlt  ou  vibration  font  le  même  effet  ;  ce 
^ui  fait  qu'un  balancier  à  une  horloge  re^- 
%arde  trente  &  quarante  fois  plus  le  mou* 
cernent ,  qu'un  volant  au  tourne-broche  ^ 
iqui  tourne  toujours  du  même  côté  fans 
«'arrêter. 

C  G  H  G  L  L  A  X  R  B    X  V  I  L 

Pour  la  manivelle  qui  tourné  toûjourî^ 
du  même  côté ,  elle  fait  un  grand  mouve- 
ment ;  car  fi  U  bras  a  un  pied  de^long  ^  il 
^udra  faire  fix  pieds  de  mouvement  pour 
faire  un  tour  ;  quoique  le  mouvement  foib 
continuel ,  il  eft  fort  grand  /  &  doit  *êcrc 
fent,  à  mbitis  que  l'homme  n^agifTe  très- 
"^ÏKt  \  auquel  cas  il  fàtigueroit  beaucoup  , 
tK  ne  pourrait  réâftec  long-tems  au  travail, 
te^i  fait  que'cette  machine  eft  fort  trbm* 
^etife  aux  yeux-  des  hommes  ;  car  lor(qu'il 
Vagît  d'expérience ,  les  homrtos  intereflez 
travaillent  avec  vîtefte ,  le  travail  ne  du- 
rant pas  long-tems  ^  &:  le  fardeau  à  enlevée 
ou  à  traîner ,  paroît  avancer  ;  mais  il 
tf  eft  pas  poffible  quç  les  hommes  puiffent 
léfîftcr^  à  un  mouvement  rude  de  la  mani- 
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Chatx  velle  ;^  qui  eft  le  plus  rude  travail  ^  par  tH 
TF.BSE-  mouvement  continuel  4es  bras  Sc  de  touc 
QQUo.  le  corps  y  que  Thomme  eft  obligé  de  fair^ 
&  c'cft  peut-être  popr  cette  r?tifon,qqc  Toîi 
a  reprefenté  Yxion  tournant  U  roue  perpé- 
tuellement y  pour  fupplice  des  crimes  qu'il 
avoir  pommis  pendant  fa  vie  i  ainfi  ces 
machines  à  manivelles  &  à  roues ,  n'one 
pas  tout  l'avantage  qu'il  parok  d'abord  ^ 
Se  Ton  doit  y  confiderer  le  même  mouve^ 
ment  qu'au  levier  ;  car  le  tour  de  la  manir 
velle  de  fix  pieds^eft  à  même  raifon  qu'un 
Jevier  de  fix  pieds ,  qui  Fcroiç  un  pied  d^ 
jç]a(6min ,  ou  de  mouvementv 

GOHOI.LA1RE     XVm, 

Par  où  l'on  voie  airémenc,  que  tous  *cet 
efforts  ne  fe  font  que  pat  lo  mouven^cnc^ 
Se  foutes  les  machines  ne  font  elfec>  que 
par  rapport  aux  raifons  qu'il  y  a  9ux  1er 
viers  ^  que  l'on  peut  tout  calculer ,  ôe  r^ 
porter- au  levier  ,  Se  que  Îrs  m\>uveaKm$  no 
lont  facilitez  que  par  rapport  à  Téquilibrc 
des  corps  y  qui  compofent  les  machines ,  6C 
$iux  poids  y  qui  ne  font  eifott  que  fuivanc 
U  loy  qui  leur  eft  naturelle  ,.  de  tombe» 

pcrpendioulairçmpm  m  cçnttç  de  U  ccn;^. 
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JLa  Poulie^  fimp le  par  fa  confhruSlkn  ^  er/f 
en  -eqmliire  fur  fa  Proche  ;  iopites  les 
Parties  étant  égales  autotfr  df  cette 
Proche  y  elle  ejl  à  même  raifàn   que 

'   h  halance.^  dont  les  deux  bras  font 


hétux. 


s 


I  à  la  poulie  A  B  ,  portée  fur  fbn  goiï« 
geon  ou  fut  fa  broche  D  ,  &  fuipeûv 
m  jg  due  par  (à  chape  G,  on  pofe  deux  poidy 
pgaux  I  L ,  fufpendus  avec  unie  corde  ,  il 
€Û:  coudant  que  ces  deux  poîds  feront:  en 
équilibre  ,  la  poulie  étant  parfaitement 
ronde  ^cpmme  elles  le  font  ordinairement^ 
puifqu'elles  font  tournées  ^  il  y  aura  même 
Fdifon  Se  même  effet  >  que  fi  on  imagitioit* 
dans  la  poulie  deux  bras  égaux  A  D ,  &  D 
p  y  dont  ie  point  d'appui  efl  en  D  :  or  câ^' 
(leu:^  bra$  étant  égaux ,  lorfque  la  poulie 
tourne,c'efi:  un  nonrfjre  infini  de  bras  égaux 
qui  tournent.  Ainfî  que  la  jpoylie  foit  char^ 
gée ,  ou  qu'elle  foit  fîmplement  portée  fur 
fa  broche  5  toutes  les  parties  y  feront  tou-? 
joyrs  en  équilibre ,  de  même  que  la  charge, 
fi  elle  efl  égale  de  coté  &(.  d  autre  :  donc  U 
pQulie  par  la  çonflruçlion  çft  en  équililîrç 
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Corfa  brothe ,  Se  «elle  eA>à  même  rajTba  que  des  poita 
bWançe^  iies. 

i 

C  O  R  O  L  L  A  X  1^  £    L 

■ 

D'où  il  fuie  que  la  poulie  par  elle-même 
étgi\t  fimple  ^  n'augmente ,  ni  ne  diminue 
la  force  ^  mais  elle  eft  d'une  grande'utilicé 
pour  Ibs  direâions,  pour  appliquer  les- 
forces  y  .&  les  faciliter  ;  car  lorlque  Ton  fe 
ferr  d'une  poulie  ^  pour  élever  un  fceau 
d'eau  d'un  puits^ou pour  monter  un  fardeau 
^u  haut  d'une  maison ,  la  poulie  qui  eft  au<* 
defTus  de  la  t^te  de  l'homme  qui  faic  ef- 
fort^ fupporte  en  quelque  manière  une 
jparcie  du  fardeau  ^  par  le  pli  ment  de  là  cor<^ 
ae^  2;  le  frottement  qui  le  fait  fur  la  bro* 
che  ;  &  quoique  ce  pliment  &  frottemene 
(oiefït  un  petit  obflacle  à  vaincre  >  l'hom-*. 
me  a  beaucoup  plus  de  facilité  à  tirer  du 
haut  en  bas  y  que  de  tirer  de  bas  en  hâuc 
ikns  poulie  ;  parce  que  le  poids  de  fon 
corps*,  fert  à  faire  équilibre  au  fardeau ,  & 
à  chaque  effort  qu'il  fait  ;  il  lui  cft  bien 
plus  aifé  de  fou  tenir  le  fardeau  ^  pour  re- 
prendre la  corde  plus  haut ,  qùje  s'il  n'y  a- 
voic  point  de  poulie  ,  &  qu*il  fallût  fans  fe^ 
cours  de  mafchine  , fupporter  le  fardeau; 
ce  qui  fait  qu'avec  la  poulie ,  il  fupportera 
un  fardeau  double  ,  de  celui  qu'il  auroit 
peine  »  f^ppiorter  fans  poulie  j  ainû  quoi- 
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.  Çràf  1*  que  cette  machine«f>aroîfle  retarder  la  for- 
TRI  SI*  ce^par  le  plimenc  de  la  corde ,  &  le  frotte- 
€ovi>.    jj^çjjj.  jç  i^  broche ,  elle  le  facilite  d'une 

iiutre  façoh  y  &  foulage  confiderablement* 

r 

PROPOSITION    VIII. 

La  Poulie  âoublée  ou  mulnpUée\  ^tion 
appelle  Mouffe  ,  efi  à  même  raifin 
que  le  Levier ,  fi  on  fait  dèfiroéhott 
au  pliment  de  la  corde  ^  &  du  from- 
ment  des  gougeons. 


^-* 
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Orfqu'il  y  a  plufieurs  poulies  y  il  efll 
necefTaire  qu'il  y  ait  plufieurs  chapes^ 
ou  une  chape  avec  plufieurs  places ,  pour  y 
mettre  plufieurs  poulies  roulantes,  fur  une 
feule  broche  ou  gougeon  :  s'il  y  a  plufieurs 
chapes ,  il  efl:  neceffaire  qu'elles  foient  tou- 
tes fupportées  (eparément  ,  comme  les 
fie.  19.  poulies  A  B  C  D  5  s'il  y  a  plufieurs  peulies 
en  une  feule  chape,  ce  fera  la  même  cbofe: 
or  le  poids  G ,  attaché  à  la  chape  de  la  pou- 
lie A ,  étant  foûtenu  ou  fupporté  en  F, 82 
'  oi.B  ;  les  deux  points  F  &  B ,  en  fupporté-' 
roienc  chacun  une  moitié  ;  Se  le  poids  H^ 
attaché  à  la  corde  qui  pafle  fur  la  poulie 
B ,  (èrvant  de  dire&ion ,  ne  fupporteroic 
par  <o&fcquca»quç  la  moitié  dir  poids  G  j 
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fautre  moitié  ccanc  iupporce  en  F  ;  ainfî  le  w  pao3 
poids 'H  y  écanc  de  quatre  livres ,  foûtien*  ^^^\ 
iiroit  en  équilibre  le  poids  G  ^  qui  feroic 
.de  huit  ;  &  (ion  tiroir  le  petit  poids  pour 
faire  monter  le  gros  ,  il  ^lefcendroit  dé 
refpace  de  quatre  pieds  ^  pendant  que  le 
^ros  monteroit  de  refpace  de  deux  »  la  cor- 
:4e  étant  double ,  &  le  point  F  étant  im« 
mobile  ;  &:  il  y  auroit  même  raifon ,  que  (i 
le  bras  d'un  levier  étoit  double  de  Tautre. 
Que  fi  on  ajoute  deux  autres  poulies  C  le 
X>,  le  poids  G)  fera  fouténu  par  trois  points 
F  B  D»  &  le  poids  I  fubftituè  en  la  place  du 
poridsH^ne  (upporteroit  plus  que  le  quart  du 
gros  poids  G ,  8c  feroit  de  même  quatco 
pieds  de  mouvement ,  pendant  que  le  gros 
n'en  feroit  qu'un  s  &  ce  feroit  la  même 
chofe  ^  que  fî  un  bras  de  levier  étoit  qua« 
druple  de  l'autre ,  puifque  le  grand  bras 
feroit  quatre  pieds  de  mouvement  ^  pen« 
dant  que  le  petit  bras  n'en  feroit  qu'un  ; 
&  une  livre  en  foûtiendrôit  quatre  en  équi* 
libre  .  comme  une  livre  en  (bûtiendroic 
quatre  avec  quatre  poulies  ;  fi  on  ajoute 
plufieurs  poulies  >  il  y  aura  même  raifoa 
que  fi  on  alongeoit  le  grand  bras  du  levier: 
donc  la  poulie  doublée  ou  muUipUée^  çft  .à 
fQ^xœ  raifon  que  \t  levier; . 
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Quoiqa'il  y  àît  de  là  force  perdue  p^ 

•Je  plimcnt  des  cordes  ,  par  le  frottement 

•fur  les  broches,  &  à  coté'  des  poulies', il 

y  a  toujours  un  graiid  avantage  de  s'^enfer- 

vir;  parce  que  les  direftions  font, toujours 

égales,  que  le  poids  du  corps  fert  à  faire 

équilibre  ,  &  que  Ton  fatigue  moins  à  ti- 

*  rer  de  haut  éh  bas  qu'autrement  ;  &  que 

la  force  dé'  Thomme  eft  mieux  employée  i 

^  parce  que  les  .ncrïs  font  tendus  /»&  qu'ils 

peuvent  ctirc  pliez  par  d  autres  manières* 

C  G  it  ollaireII» 

Il  y  a  auffi  un  autre  iavantàge  par  Ic« 
ilireûidrisi  queTon  peut  donner  de  côté 
pour  traîner  o»  pour  élever ,  foit  pour  Tap- 
î>lication  dé  là  force  des  chevaux  ,  pour 
monter  des  fardeaux  au  haut  des  montai 
gncs  j  ou  remonter  des  batteàiix  dans  dés 
courans  d'caii  violens  ,  pour  ne  monter 
V]u'une  partie  du  fardeau  a  la  fois  ,  &  pour 
'mettre  les  chevaux  aU  haut  de  la  monta^ 
jgne ,  ou  au  bas  dans  des  fituàtions  où  ili 
fa'aycnt  pas  leurs  corps  à  monter,  en  mê* 
tné  tcms  que  la  machine  i  mais  au  contrai- 
^  re,  qu'ils  puiffent  faire  effort  par 4e  poids 

de  leurs  corps ,  en  defcendant  la  monta- 
•  gne,  fi  elle  n  eft  pas  trop  rojde ,  en  tirant 


\ç  fardeau  |>ai:mie:pottUc  de  rcnyoi ,  qui  dbs  ifdV  j 

j(^oic  au  h^vic  4c  h  montagne  r,  ou  mcmc^iEt. 
une  partie ,  ea  la  ix^cttant  double  ^s*il  croie  -  ^ 
trop  fort  )  2k  que  i^oû  neut  pas  aflfez  de 
chevaux  5  ce.  qui  fcroit  utile  pdur  monter 
de  gros  canon^s  au  haut  d'ut^e  montagne  ^ 
QU  autres  fardeaux  «que  Ton  ne  pourroic  pas 
divifen  -^ 

C  G  a  O  t  L  A  I  R  £     I  I  !•  ' 

*     .  ..   '  •  •       '■      -  .. . .- 

'  I.e$  poulies  ont  encore  un  autre  avan^i 
cage  y  quî  eft  qu'il ,  ne  faut  pas  '  reprendre; 
û  fouvent  qu'avec  levier  (impie ,  lesicordes> 
pouvant  être  longues ,  &  que  l'on  peut  agir- 
avec  les  poulies  en  des  ocçafîohs  >  où  Toip 
lie  pourroit  pas  fe  fervir  du  levier  ^. comme. 

dans  la  manœuvre  des  vaifleatax»  ^  ^ 

•      *       '  •  ^  »  • — 

PROPOSITION.  IX. 


«  V.       1    .  * 


Von  peut  augnenter  la  force  par  Ici. 

Poulies  en  progrejjion  double  du 

Levier  jîmple. 

SI  Ton  attachôit  quatre  poulies  à  une  » 
poutre ,  ou  à  un  endroit  lolide  comme  ' 
A  B  C  D  9  &  que  chaque. poiilie  eût  fa  ;Fig.  xo. 
chape  ,  à  laquelle  on  attacheroît  un  poids  \  * 
ou  le  bout  d'une  corde  dune  autre  poulie, 
il.eft  cvideut  ptenûercment ,  fulvaacla  pré* 
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Xmxvi  ccdentc  >  que  le  {KSjjds  dé  la  poulie  H ,  C^ 

"tRB  SB-  roit  foûtenuen C^SccnD  tSi que  le  poids 

jBOHi».    I^  moicicdu  poids  H  >  le  ttendroic  en  é-' 

quiliibre  ^  en  ce  qu'il  n^en  (lipporce  que  U 

moitié  par  la  poulie  L ,  qui  ferc  de  dircc«' 

tion,  Taucre  ccanc  foûtemienC. 

Cela  icanc ,  fi  au  lieu  du  poids  ^  on  af ^ 
tàchoic  le  bouc  de  la  corde  B  G ,  à  la  cha<>r 
pe  de  la  poulie  H  ^  il  eft  évident  en  fécond 
lieu  y  que  là  poulie  H  ne  foûtiendroic^  que 
la  moitié  du  poids  de  la  poulie  G ,  Tautrc 
moitié  étant  lupportée  en  B  $  &  par  confé-' 
quent  le  poids  de  la  poulie  G ,  poUrroit 
être  double  du  poids  de  la  poulie  H  ^  fans 
que  la  poulie  H  9  (bit  plus  chargée  quelie- 
ne  rétcnt  auparavant  ^  6c  par  conféquent  • 
le  petit  poids  I  ^  le  foûtiendroit  toujours  eii^ 
équilibre  ^  quoiqu'il  (nt  quatre  fois  plus 
fort^pmfqu'iKbuienoit  auparavant  le  poids 
de  la  poulie  H  ^  qui  étoit  double  ;  ainû  uqq 
livre  de  poids  ,  foûticndroit  -en  équilibre 
un  p  oids  de  quatre  avec  crois  poulies. 

Troiiiémement ,  iî  on  détachoit  le  poids 
de  la  poulie  Xî  y  6c  que  Ton  attachât  à  Cà 
chape  la  corde  A  F  ^  de  la  poulie  F  ^  il  eft 
encore  évident  par  la  niiéme  ratfon  ^  que  le 
poids  de  la  poulie  F  y  pourroic  être  double 
du  poids  de  la  poulie  G ,  &£  par  conféquent 
le  petit  poids  1,  foùtiendroic  en  équilibre* 
le  poids  de  la  poulie  F^^quifcroit  huit  ' 
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plus  lourd,  &  ce  avec  quatre  poulies ,  qui  dus  »oVi 
cftà  raifon  double  du  levier  j  û  on  ajoû-^***\ 
toit  une  cinquième  poulie  ,  elle  augmente* 
roit  la  force  de  la  même  quantité  i  ainfi 
l'on  peut  augmenter  la  force  par  les  pou« 
lies  à  raifon  double  du  levier  fîmple« 

COROLLAIILE     h 

Il  faudrait  auili  par  la  même  raifon  du 
levier  y  que  le  petit  poids  fîfl;  huit  fois  plus 
de  mouvement  que  le  ^ros ,  &  qu  il  en  fîft 
Téize  fois  plus ,  fi  on  ajoûtoit  une  cinquiè- 
me poulie  ;  ce  qui  fait  que  par  l'apptica- 
tion  des  poulies  de  cette  forte  ,  Ton  ne 
fourroit  élever  un  fardeau  que  d'une  me- 
<iiocre  hauteur ,  ou  fort  petite  ,  à  moius 
que  les  points  d'appuis  ne  lufTent  extrême- 
ment  élevez  i  car  chaque  poulie  remon* 
tant  à  rai(bn  de  fon  cloignement ,  où  de  fa 
force  ;  la  première  comme  H,  (croit  en 
hauc,  avant  que  la  dernière  comme  F,  eût 
fait  peu  de  mouvement  :  fi  ony  enajoûtoit 
une  cinquième ,  on  pourroit  encore  le  le- 
ver moins  haut  ;  ce  qui  fait  voir  encore 
que  les  fcyrces  font  à  raifon  du  mouvement  j,^ 
ic  le  mouvement  à  raifon  des  forces  ;  &c 
que  fans  aller  chercher  des  principes  com- 
pofez  Se  fubtiles  ^  on  peut  rapporter  la  pou^ 
lie  au  levier. 
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«oND,  SECTIONIIL 

D»  Coin* 
D  E*  F  i  N  I  T  I  O  I^* 

if  Coi»  eji  un  Joîide  de  fer  (^  de  hoU 
duVj  long  de  cinq  ou  fix  pouces  pout 
hrdmairej  épais  d' un  bout ^O^  tran^^ 
chant  de  l'autre^ 

T  ^On  (çait  ^cz  fa  ^îonftruaîon  &  fort 
I  j  ufage  j  il  fert  parcieuUeremcnc  à  f en^ 
dre  du  bois^  à  comprimer  ou  préfler  èxSk-f 
rentes  chofcs ,  à  foulcyer  de  quelques  li- 
gnes ou  de  quelqijes  pouces  le5  gros  far^ 
deaux ,  &  toujours  par  le  moyen  oc  la  pcr* 
cUflîon. 

^RÔPÔSITJÔH  X. 

Le  Coin  ejl  à  raifon  de  Uforce^  au  cottf- 

qu'il  reffiitt 

• 

SI  le  côm  eft  applique  l  Une  buchcdd 
bois  pour  la  fendre,  U  y  fera  aucani 

d'cftbrc  que  le  coup  qu'il  recevra  lui  en 

communiquera  j 


"•  •     V     «^ 


Fiè.  Itj 


éôtnmuniqùçra ,  è^  il  ^'dnectera  àznè  la  bU-  j^b  gyi)*^ 

êhc  pliis  ou  moins  avant ,  felbri'qué  le  coup 

fera  grand  ,  &  que  le  bbîs  ftra  dur  •  sll  cft 

fore  épais  pav  le  haut  ou  à  la  lèce  Comme  fij 

&  n'enfonçant  qiic  jtlfqù'cn  C  d'Un  coup 

qu'on  'lui  aurdit  donne  i  un  coiii  comme 

D,  qui  féroitpltls  aigu  j  &t  qui  aiirblt  |plu5i' 

de  Idngueut  qli'ii  n'y  en  à  depuis  Ç  jùfqù^i? 

iBiicttemltè  E,  cnfonceiroit  cmiertmenc  Sd 

plus  aifément  d'uti  pareil  coup  ,  û^àjznt 

pas  plus  d'cpatflTçur  à  rextrcmipéj) ,  qu'il 

y  fti  a  au  point  C  ^  les  réfiilanees  étant  éga*» 

fos  ;  ^arte  jqiie  1  oûvertuteqilé  lé  côih  B  te- 

^ôicala  bûche  ,{eroitauffi  grande  que  tél- 

h  que  le- côiji  D  feiroit:  donc  rduvercilrc} 

éêh  bûche  ^j  lé  foulèvcmënt ,  où  enfoit- 

tement  que  te  ébin  Fait  -,  dft  à  raifdn  dd 

PèiFdrt  qtftl  fêçoîc:  donc  le  coin  eft  à  tai^-^ 

idh  dé  la  force  du  coup  qtf  il  reçoit. 

On  ne  ftïit  pas  mention  des  frçtcértiéhf 
4u'il  y  â  à  rdn  &  à  l'autre  *  on  l'exammci^ir 
ia  fon  lieUi       -         -  * 

'  Mais  il  y'  a  une  chofc  à  coh,ude]fel: ,  qiié 
Éle  coin  çccjit' trop  éj)àis  |^r  IchaUt  com-] 
ifte  G  ,  irhé^petietreroicf  ai-,  ^- ■n'enifoit-J  jfjô.  ||, 
cèrdit  pas  dans  la  bûche  i  tarte  ^ii'il  crdUA; 
iferdît  trop  de  i^fiftahcé  a-VaiftdfctoUc  ï[ 
àïu|> ,  8£  que  là  bttche  oit  fe  cdïf  s'que  Tda 

H 
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Chapi*.  voudrait  pre{£br  ou  élever  feroic  r(^K>re^ 
Tit£  SE-  rebiueroic  &  chafleroic  le  coin  ^  de  mecae 
c  ON  o.  qu'en  prelTanc  un  noyau  de  cerife  ^  on  le  faie 
glifTer ,  &  on  le  chaUe ,  parce  qu*il  fait  le 
coin  épais  y  par  le  haut  ou  la  cêce ,  comme 
il  le  feroic  eScclivemenc  ^  s'il  écoic  coupé 
en  deux  par  le  milieu  :  il  ell  donc  à  propos 
que  le  coin  ne  foie  pas  trop  épais  >  &  ua 
peu  plus  long  même ,  fî  Tpn  fouhaice^qiCoii 
nelesfaic  ordinairemenc 

COKOLLAIR£lL  * 

Mais  il  faut  obferver  que  plus  Iq 
bois  eft  difficile  ,  Se  que  le  fardeau  cft- 
lourd  à.  élever  ,  plus  il  fauc  que  le  coîqi  * 
foie  aigil  ;  car  poié  qu  il  fallût  cinq  cen$. 
livres  pour  enfoncer  le  cot;i  Bjufqu'en  C  ^ 
il  en  faudroic  confidérablement  plui  ppur^ 
enfoncer  le  coin  G ,  juiqu'en  £,  quoiqu'il^ 
n'y  aie  pas  plus  d'ouverture,ou  de  foule ve- 
mène  à  Tun  qu'à  l'autre/»  cel^  parce  qu'i]^ 
faudroic  pénétrer  tout  à  coup  ou  éleve^  la 
fardeau,  qui  rebuce;:oic  ,ou  feroit  reffort, 
&  pouffer^c  le  coin ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  lorfqu'ilsfont  trop  épais  ;  d'ailldlirs  le 
coinVérpouiTeroic  tout  à  fait  y  &  arboute^^ 
roic  plût$c  que  de  pénétrer  s  c'eft  pour  ce^ 
^  la  que  Ton  eft  obligé  de  fe.fervir  d'une, 

hache  ,  d'un  couperet ,  ou  d'un  cifeau  de. 
fcx ,  p9ur  faire  la  première  ouverture  d'une. 


mouvamtës:       t\f 

bttcbe  àe  bois ,  à  moins  que  Ton  n'aie  des  x>v  cdilti 
iDoinS  At  fer  aigus  *t  on  verra  au  Chapitre 
èo  la  p*cu(tton ,  l*cfFort  qu'il  pcUc  fùppôr- 
ter  ^&:  ce  que  Ton  fait  à  chaque  coup  qutf 
iV)a  donne  for  le  coim  ^ 


S  E  C  T  ï  Ô  î^    ï  V.     . 

*         * 

Di  U  rts, 
ïîE'FlNtTIOM. 

tdt^  ^m  €61»  drmiaire^  ipA  fait 
■  Sj^*^'/*^  ^*  moyen  du  kvier»     '" 


o 


de  vis  ^  va  eii  rampant ,  &  fait  un  talus  >  ou 
(4ao  iâcMné  eh  tournant  ^  cemme  le  coin 
eh  fait  un  qui  eft  droit  ;  aihfi  chaque  pas 
devis  èft  oh  coin  ,  &:  fi  chaque  pat  elld  uii' 
t)0uc0  ^  eu  âc  deux  pbuoès  d  cpaiffcurj^  le 
coin  aura  Un  ^  ou  deux  pouces  d  épaiueuf 
pour  chaque  toUr  s  que  fi  la  vis  a  un  demi 
pied  de  diamètre  >  le  coin  fera  pour  cha« 
que  tout  ,  d'un  pied  &  depii  de  long  j  puis- 
que Il  circonférence  eft  trois*  fois  le  dia-« 
kétre,  c^eft-à-dire  la  fiirface  du  pas  ^  cai; 
l'intérieur  en  auroit  rùôins  i  aiûfi  la  vis  Kf 

;  Hii 
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Chavi*  Njfaifant.un  demi  cour  ^ le  pas  Evîtn*!, 

TRB  SI-    dra  en  A)  &  aura  monté  d'un  àcm  pou« 

coNo.     Ci:;  fi  chaque  pas  eft,  d*un  pouce,  c'cft-à- 

FiG.  24.  djre, qu'il  y  ait  un  pouce  depuis  A  juf* 

qu'en  B  ,  &  depuis  B  jufqu'cn  G  ,  un  au-, 

tre  pouce  ,  &  le  refte  de  même  :  quand  la 

vis  aura  fait  un  tour ,  elle  aura  rcmont« 

d*un  pouce  jj^&.quapd  elle; en  aura  fait 

deux  ,  elle  aura  remonté  de  deux  ;  ainfi 

du  refte  ^  Toit  en,  d^C^^^ndano^  foie  en  mon* 

tant  i  car  l'on  fuppofe  que  cette  vis  tour- 

•  ne  dans  ua  écrouc^  qui  slAcs  ^ii  de  vis  en 

dedans  ,  ou  des  filets  de  même  grofieur , 

de  hiême  diftance ,  &  qoe  ïcçtouèit^  i^^ 

xe  ;  âinii  la  vis  tournant ,  le  coinfcfïkXOD^ 

tinuel  jufqii^  ce  qiieMa  vis  Toit  à  Ir  finj 

&  fi  la  *  vi  s  a  un  dçmi>pied  dfc  jfcatpètrç  ;  \^ 

^     !  pas  q^ue  l'onconfidcre  comn\eçoio^  aur$ 

;    .  £ait  un  pied  &  demi  de  mouycroo)^  l  pour 

la  longueur,  dp  la  furface  du  pas  j^  i^  par 

conféquent  un  pied;&  demi  4p  iirQf^ement 

pour  chajjue  tour  j  u  ^en  fera  defmcrn^  pooff 

toutes  tes  vis ,  à  proportion,  4e;  IflW.  ^rot 

ieutft  "  f,  ' 


4        «  w*  • 


\  r. 
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PROPOSITION  XI.         ris. 

Ld  Vts  agit  par  le  Levier^  ^  elle  en 
dugnente  confidèrahUment  l' effort ^^r  \ 
le  moH'vtmènt .  ou  le  tems. 

LA  vis  étant  on  coin  y  lor^u'on  là 
toarnera  à  la  main  fans  autre  machi* 
ne  y  elle  ne  facilitera  pas  plus  l'effort ,  que 
û  on  poufToit  un  coin  avec  la  main  y  s'il 
n'y  a  pas  plus  de  prife  pour  faire  eâfort  qu'il 
y  en  a  au  coin  ,  (i  on  la  tourne  avec  un 
tourne- vis  à  "la  main  ,  comme  les  petites 
vis  de  platines  de  fufîls ,  ou  d'horloges  y  ou 
de  ferrures ,  le  manche  du  tourne- vis  étant, 
plus  gros  que  la  vis ,  it  donnant  plus  de 
prife  pour  taire  effort  en  tournant  la  vis  ^ 
U  doit  être  confideré  comme  levier ,  -dont 
le  centre  ou  point  d'appui  eft  au  milieu  de 
la  vis  ,  '  comme  il  elL  au  cabeftan  ,  &  le 
manche  qui  excède  la  vis  y  doit  être  confî- 
deré  comme  les  quatre  bras  du  çabeftan  ; 
car  étant  plat  >  il  ferôit  comme  deux  brâs 
pafTcz  au  travers  du  cabeftan  ,  étant  rond 
comme  quatre  ou  plufîcurs  qui  donnent 
prifes  ,  &  plus  le  manche  du  tourne-vis  eft 
gros,  plus  les  bras  du  levier  font  longs, 
plus  iLdonnc  de  pr;fc  Si  de  force  pour  %Cfy 

H  u) 
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Cbavu  ^^^  1^  v^^  y  ^  ^^î^^  efForc  i  ainfi  le  counifti 

TRE  SB-   vis  fefa  levier  pat  rapptdrc  à  la  vis. 

(^o^D.  Qqe  (i  on  pafTe  une  barre  au  travers 

dç  U  vis  comme  E ,  il  eft  évident  qurcecee 

Wre  fera  levier  s  s'il  y  en  a  quatre  com-» 

me  au  çabeftan  »  ce  fera  quatre  bras  de  îe- 

vier^  comme  Ton  en  mot  aux  ffosptcf^ 

foirs  pour  prefTer  le  raiiîn  :  fi  on  Te  fecç 

d  une  lame  de  couteau  pour  taum'cr  uoe 

vis  de  fufil ,  ce  fera  un  levier  de  même  s 

il  onfefert  d'une  clef,  comme po^iiss^ 

ter  les  écrouës  des  catoiTes,  ou  autres  cb>(ès 

{pareilles,  la  clef  iera  de  même  ieider  :  donc 
3  vis  agit  par  le  levier.. 

Secondement ,  la  vis  étant  ainfi  toar« 
née  Se  ferrée  par  le  pioyen  diï  levier ,  elle 
en  augmente  confidérablement  la  force; 
car  fi  le  bras  que  Ton  applique  à  ia  vis  eft 
d  un  pied ,  &  que  les  pas  de  vis  fdienc  é^ 
Joignez, les  uns  des  autres  d'un  pouce > 
chaque  tour  que  Ton  fera  avec  le  le?icf 
d'ufi  pied ,  fera  faire  un  pouce  de  motnre^ 
ment  à  la  vis ,  pour  monter  ou  poui:  baif^ 
fersçe  fera  donc  pour  chaque  tour ,  çomine 
a  UQ  levier  ^  dont  le  grand  bras  fcnût 
d'un  pted ,  Se  le  petit  d'un  pouce ,  ayott 
fait  douze  pouces  de  naouvement  par  le 
grand  bras ,  Se  un  pouce  pat  le  petit  br^ 
pour  lever  le  fardeau  dun  pouce  ;  tna>( 

J>4r  Iç  Içviçr  çrdiQaiire ,  il  n'y  a  que  dow« 


i 
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tobéces  pour  on ,  &  par  le  levier  appliqué  j^t  £^ 
a  la  vis ^  il  y  a  iix  fois  douze  pôucc^  s  car  vis. 
pour  lever  le  fardeau  d'un  pouce  avec  la 
iris  ^  il  faut  que  le  levier  falTe  un  tour^  2c 
chaque  cour  fera  de  ûx  pieds  de  mouve- 
nenc ,  puifque  le  levier  en  ce  cas  fera  de« 
mi  diamètre,  8c  que  le  demi  diamètre  eft 
fix  -fois  dans  la  circonférence  :  ce  (èrotr 
^nc  fix  pieds  au  lieu  d'un ,  pour  élever  le 
£u:deau  à  même  hauteur  ^  qu'avec  le  levier 
wdinaire ,  &  Ion  feroit  avec  le  levier  par 
conféquent  ûx  fois  plus  d'eâbrc  j(Hnc  à  la 
yns  y  queTonn^n  feroit  s'il  étoic  (impie ,  fi 
l'on  ôcoic  le  frottement  qui  fe  trouve  à  la 
tfs  s  mais  il  y  auroit  auffi  fix  fois  plus  de 
mouvement  ic  de  tems  avec  toute  autre 
vis  &  autre  levier  :  on  feroit  à  proportion 
des  efforts  bien  plus  çonfiderables  qu*avec 
le  levier  fînwle»  &  il  y  auroit  plus  de  mou« 
vement  &c  de  tems  :  donc  la  vis  agit  par  le 
levier  »  fie  elle  en  augmente  conwlérable- 
mène  Te^rt  par  le  niouvement  ou  le  tems« 

CoROLLAIHfi     I. 

II  eft  à  obfervcr  que  quoiqu'il  y  ait  un 
frottement  con(idérable,entte  les  pas  &  l'é* 
crouë^par  le  mouvement  de  la  vis,  cette  ma- 
chine eft  très-ingénieufement  inventée ,  & 
d'une  trcs-trande  utilité ,  les  mouvetnens 

H  iiij  - 


H^  LES   FORCES       • 

^A?i*  ^^i-^'y'fi>ûtétant: circulaires  &  comînutÏ!^' 
^R£  s^^  ^  fe  fotK  fans  perdre  de  tcms  ^  qui  ije.  biffe  - 
§PN^     pas  detre  conCdérablc  dans  les  reprifet 
qu  il  faut  faire  avec  le  levier  Qrdinait!e ,  où 
rpn  perd  quelquefois  la  motcio  du  tctns  Sa 
plus  5  au  lieu  qu'on  n'en  perd  pas  avec  la 
levier  circulaire  s  &  d'ailleurs  il  feroic  îm» 
pûifible  de  faire  avec  d'aucres  madhines  ,: 
i|ne  infjnitç  de  chofes  que  Ton  fait  avec 
la  vis ,  donc  l'application  cft  admirable  / 
particulièrement  au  preffoir  pour  les  wen^y 
4anges ,  auquel  trois  ou  quatre  enfans  fe-' 
rpienc  des  eftbrts  prodigieux  &  à  tout  rom-r 
pré. ,  en  marchant  ûmplement  fans  fc  fati- 
guer ,  quoiqu'il  y  ait  àei  mouverhens  &  uii 
tcms  conûdcrable.par  l'application  du  le^ 
vjer  qui  efl:  double ,  joint  au  poids. 
Fiai  15.         Car  Toit  le  preflpir  ABC  D ,  &  les 
poUtrçs  A  B  E  ,  font  leviers ,  &  elles  ont  un 
poid^çonftdérablc  par  la  longueur  &  lapor^ 
téc  s  ccanc  arrccé  aux  deux  montans,  A  F ,; 
P4r  des  clef? ,  le  point  d'appui  ft  trouve 
au  point  C,  fur  les  madriers  ;  ainfi  le  petit 
bras  eil  dçpuis  C  jufquen  A>&;  le  grand 
bras  depuis  C  jufqu'en  E;  lorfquc  Ton  baîflb 
qn  tournant  la  vis  pour  preflefe  le  ràifin  ,"& 
îorfqu'on  levé  les  poutres  pour  pter  les  ma-! 
dr.iers ,  &  pour  reprendre  &  faire  des  re- 
coupes du  mare  de  raiiîn^ou  de  l'a  ven*? 

d^nge , & (|ue  Iqp  meç les çlcfs au wont^mç 


MOURANTES,*        nt 
B  L,  tç  poiiic  .li'iappui  :  du  levterrétânt  à  »l  ^^ 
CCS  clçfs ,  le  grand  bras  devient  plus  Couor^  v-^^'  - 
^  le  petit  bfw  du  levier  plus  long; 

Lorfque,  1  on  prcffc  Icraifin ,  &  que  les 
ç|efs  font  au  montant  A  F, -.chaque  tour 
que  l  on  fait  faire  à  la  vis ,  fait  monter 
Tj^xtremité  durçraod  brasdc  croisrpoucea 
pu  environ  y  les  pas  de  la  vis  du  preiToir 
ctànc  à  peu  prçs  de  trois  pouces,  diftans  l'un 
dp  Ta^itre  :  s'ils  font  de  trois  fstouçes ,  ôc 
que  les  barres  P ,  ayent  huit  pieds  depuis 
Je  centre  de  Téçrouë ,  comme  il  y  en  a  qui 
<3ya<>nt  plus ,  ^  d'autres  moins ,  il  eft  conf- 
iant que  lorfque .  le  grand  bras  £  C  »  de« 
poucres  aura  fait  trois  pouces  de  mouvci»^ 
ment  pourpreifer  ^  hs  barres  D ,  qui  étant 
appliquées  a  la  vis  y  font  leviers  doubles  y 

Ei^r  rapport  aux  poutres  ^  avuront  fait  (il  fois 
Mit  pieds  de  mouvemept  ^  qui  font  qu$i*. 
r^^fte-liuit  piçds  pour  trois  pouces  ^  Ipi^. 
Quels  48.  pieds  écaiit  réduit^ ep  pouces» 
^9Pf  $7^'  pouce;  contre  tct>is  ^  &c  quand  les 
poutres  ou  le  grand  bras  pe  ferpient  que,. 
de  vingt  pieds  depuis  C  jufqu'en  E ,  &: 
que  le  point  de  rcfiftancc  C ,  qui  eft  à  rai* 
fen  du  peci};  bra$  ,  ne  feirait  qu'up  demi 
ppuce  dç  mouvement  ,  ,pendant  que  le, 
grand  bras  en  ferqit  trois  au  point^Es  ce 
leroit  576.  pouces  de  mouvement  que  fe-. 
fpit  rcxtrçmitç  dcf  barres  D,  contre  un 
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•  LES  FORCES 
Cit:A^pt-  dbmi  pouce  poor  le  pecic  bris  $  aînfî  il  y 
TRE^B*    9Ucott  même  raVfon  enêtaiiC  le  frocfcment 
coNo.     ^ç  j^  yj^^^  q^  g  jg  kvier  ctpit  continué  ^ 

eu  ne  fut  qu'un ,  &  que  le  gi^and  brasfoit 
57^.  fois  pli^ilong  que  le  petit:  donc  il 
fie  faut  pas  s'éconner  fi  cinq  ou  fîx  enfant 
ée  douze^  ôK  de  quinze  ài|s  &;  moindres^ 
CafTent  ^^l^efois  les  éçroucs  ou  vis  des 
preffoits  ^  quand  on  n'y  prend  pas  garde , 
ou  qu'il  ^n'y  a  pas  de  bloc  de  pierre  atta« 
ché  à  la  V4S  comme  G ,  enfoncé  dans,  ut» 
creux ,  qiii  fe  fôdeve  lorîqtf  elle  cft  forcée^ 
ce  qui  donne  à  corti^oitre  que  Ton  ne  doit: 
pas  tourner^  ni  forcer  davantage  la  vis* 

GaKOLiAiitE   IL 

(îe  bloc  de  pierre  eft  bien  imagine  pouf 
confcrvér  la  vis ,  &  Ton  en  dévroit  mettre 
à  tous  les  preflbirs,  pour  éviter  les  répaf  a^ 
tions  ^  Si  prefTèr  les  marcs  également-aux 
uns  comme  aux  Wres  i  à  quoi  on  fait  peu 
d'attention  en  bien  des  endroits. 

Corollaire   II  L 

On  voit  par  Tefïbrt  que  Ton  f^lt  avec 
cette  machine ,  que  rapplication  delà  vis 
fcroît  wantagcufe  lorfqu'il  s^agiroit  de  le- 
ver de  gros  fardeaux  à  quelque  médiocre 
hauteur ,  comme  de  foulevcr  la  poupe  d*im 
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vaiâcau  pour  le  lancer  en  Mer ,  ou  même  ùwt^ 
réieireifdé  reattpqui:  le  radouber  $  en  ap-  yii,  : 
pliquant  à  la  vis ,  ou  k  plufieurs  ,  des  pou<*  .  > 
qres.ou  leviers^ ,  ôomme  il  y  en  a  une  au 
preflbir;  ce  qui  couceroit  beaucoup  moins 
que  de  les  tirer  4e  la  Mer ,  la  machine  é« 
itane  une  fois  faire  >  par  le  moyen  de  la« 
l^uelle  y  on  pourroit  même  élever  'des  far« 
4eau3(  de  cette  nature,  d'une  certaine  Jbau« 
f eur  en  rarrétant ,  &  faifant  des  reprifes 
pour  rélever  plus  haut  :  ainii  on  poutroic 
i  élever  deux  •  fois  y  &C  trois  fois  plus  haut, 
qjue  les  vis  n'auroient  de  longueur  ou  haa* 
çeur^  l^rfquple^  lieux  le  permettraient^ 
pn  mettant  ainfi  une  vis  ou  deux  y  avec  des 
poutres  ou  des  arbres,  pour  fêrvir  de  le- 
vier. Gomme  au  preipToir  i  ce  feroit  plutôt 
fût  p(%  fonlever  la  poupe  d'un  vaifTeau  ^ 
$c  il  ne  ferait  pas  befoin  de  fe  fervir  d9 
coin,  ou  autre  machine,  ni  de  Tcbrianleç 
jsnitrement  pout  le  lancer  «a  Mer ,  quelque 
^ro$j|4'il  pui0e  êcre^ 
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iH  tEi  FOÏ^CES 

T^tu!'       PROPOSITION  XI L      " 

coup.     -.'•._.'.   j  ;  '  '    u 

•.-•■:  :.De  U  Vu  fans  fin,  ; 
DE*  FINI  T  I  ON. 

Xrf  yis  jahs  fin  efiune  Fis  compte  me 
.     4Uttre  ydontles  pasfontfiméloimf;^^ 

afin  cjUih  puijfentfe  rencontrer  dans 

les,  dents  (tùne  roue. 

E'Lle-cft  dite  vis  fans  .fini  parce  qae 
tournant  fur  deux  toutrilloasbotnmè 
A  B,  qui  font  fixez  d'une  manière  qu^îls 
Bc  peuvent  s*cloîgrier ,  ni  fortir  des  dents 
de  la  roue;  étant  fixez  de  même  fur  deux 
autres  tourillons. ,  la  vis  tourne  |6ôjours 
(ans  trouver  de  fin  avec  l£  roue ,  qdi  n'en 
à  pas  de  même  y  pui(*qu*elle  eft  cercle  8£ 
tondei  ainfi  chaque  pas  de  v\s  reprenant 
dalhs  chaque  dent  de  roue,  la^vis^-goùrtit 
fans  trouver  de  fin ,  2£  oa  1^  dit  pour  cela 
vis  fans  fin;  au  liça  qu'une  vis  ordinaire 
tournante,  &:  avançant  fuivant  Çon  pas^ 
trouve  fin  au  bout  du  pas« 

Cor  o*'l  l  m  r  e    I. 

A  cette  machine  il  y  a  aufli  un  double 
levier  ,  &  il  y  a  lieu  de  faire  un  eâforc 


:  .  j -.-  ^ 
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CiTATi-^  Ces  chofes  que  Ikïn  peurâppellér  mîraS 
raB  xles'dck  nature,  feTotit  cou  jours  faites^ 
t ROIS*  ^ |»QQ 2Lttti ic  allongé  a  cduf^s de  marteau Ji 
dés  barres  de  fer  ,  éc  autres  çhdfes  que  1  oiï 
a  formé  avec  là  pci-ciffflori ,  qu'il  autoif 
été  impofllblc  de  faire  àgttcment  ;  &:  £e^ 
fans  attentioil  y  6t  fans  avoii"  eu  U  turioficé 
de  chetcher  fi  Ton  rie  poilrroit  pas  cvaluct' 
en  quelque  mànlete  cts  ddùps  dd  màrteauii: 
Se  dé  moutdnssS^  s'il  y  auroit  de  l^aVaritagefi 
de  fc  fcrvîtde  cette  force  poilrd* autres  cho-' 
ks  nonufitéc^.(^e^ù<;$MatKémattdensJ(^^ 
fotit  contentez  oexpofer^'  que  l'on  pôqrrcJftr 


jnettant  ftr-râiitre  du  p;oj!dsi'  ^ 

D*auà;és  ;  -cjué  Foit  pbiirrdtt  évafrfçr*  wîi^ 
éDup,  en  lalffatiï'èomBér'un  pt>id^ 
cafler  une  cordé ,  éc  ttt  y  liicttaAt  atfrèïf 
autant  dtf  pc^fck-  qtCil  cir^  faûd^oft  pôm*^' 
faire  caflfôrjduune  pâréiïfè;  maïs  cela  ri<?j 
décidep^s  (foe6u|j)de  Hlirteâu,  riî  du  tàéti^ 
ton  $  &:  tf  âilîêui?s^dé^,e!8i>érîën«és  rfcif^ 


(^ 


la -perctrtBôiï  "encore  jiWs'îfifcaoocvablî^'? 
^mmcVoft  verra  aprcsi" "-'*'■ .      ^"''^^ 


■jri..j.'-.  'j'.     '/7;ï«:9I(  .•  "••'! 
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mouvantes/         U9 
ï>ROPOSITION   î.  J^V^ti. 

JLc  mouvement  que  fait  un  poids  ^  en 
tombant  fur  un  des  bajjins  de  la  ha^ 
lance  ^  n'a  aucun  rapport  au  fnouve-^ 
ment  du  Levier  ^  poUr  faire  effort^  ^ 
enlever  un  autre  poids  dans  tautr^ 
haffm  ;  &  les  ^ets  de  la  éûte  font 
d^ércns  furdijprentes  balances. 

PRemicremeiic  ^  û  Ton  omc  deux  Uvces 
de  poids  dans  un  des  badins  ^  ou  pli^ 
teaux  de  bois  des  plus  grofTes  balances  ^  se 
qu'on  laifle  i:ombpr  fur  Taucre  un  poids, 
d'une  livre  ^  de  u  hauteur  d'un  pouce  t 
cette  livre  contbant  ainû  d'un  pouce  dd» 
haut  ^  enlevé  les  deux  livres  4«  l'autre 
baflîû* 

Secondement  ^  ù  Ton  ajoute  deux  au^ 
très  livres  dans  ifi  même  badin  ^  &  qu'on 
laide  tomber  k  livre  de  deux  pouces  de: 
haut  ^  elle  ne  parok  faire  aucun  edet  pouir 
enlever,  les  quatre  livres  s  mais  ù  on.U 
laide  tomber  dé  trois  pouces  ^  elle  les  en^ 
levé*  -  -; 

Troidémement ,  fi  on  met  en<ïOf  e  qua* 
tre  livres  dans  le  même  badin^qui  font  hujit» 
on  laidant  tomber  le  poids  d'uo4l  Uvr6  à^. 
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fj©  lES    FORCES 

Chafi-1^  hauteur  de  quatre  pouces,  s'il  y  avoir 
.  même  progeffion  de  mouvement  par  la 
chute,  qu'il  y  en  a  au  levier ,  elle  devrok 
enlever  les  huit  livres  ,  puifqu'elle  en  en- 
levé deux  /tombant  d'un  pouce  de  haut  s 
cependant  elle  ne  paroit  pas  faire  effet ,  en 
la  laiffant  tomber  de  huit  pouces ,  2c  en  U 
iaiffant  tomber  de  trois  pieds ,  elle  n'enle* 
Ve  pas  fi  haut  les  huit  livres,  qu'elle  en 
enlevé  deux  ^  en  ta  laiffant  toiober  feule« 
nient  d'un  pquce  :  fi  on  y  m6t<!ncore  plus 
de  poids,  &  qu'on  laiffe  tomber  la  livre 
de  plus  haut,elle  y  fa;it,encwe  moins  â'cé- 
fec,  à  proportion  de  fa  chûce. 

Quatrièmement ,  fi  on  met  de  peticei 
balles  ,  ou  groâes  dragg^  de  plomb  dans 
«n  baffin  Àts  plus  petites^  baknces ,  à  pefèr 
4e  Tor  ou;  chôf^  précieufe ,  la  chute  d'une 
de  ces  petites  balles  fait  un  eâfet  difierent,, 
&  plus  grand  à  proportion  de  fa  chute  Ss 
dé  foâ  p0iâ^y  que  dans  la  grande  balance^ 
mais  le  mouvement  qu'on  lui  fait  faite  par" 
la  chute ,  ne  parok  pas  produire  la  qua* 
triéme  partie  de  ce  qu^un  mtfuvemenc  ou 
^ids  pareil  produiroit  (ut  un  levier  ;  car 
en  laiflant  tomber  une  de  ces  balles  de  trois- 
pouces  de  haut,  elle  en  enlevé  vingt-quatre^ 
dans  VautïÊ  baifin  ;  ce  qui  eft  plus  (enfible 
pat  roreiUe ,  que  par  les  yeux ,  car  on  en* 
tend  le  baâi&  fur  l|i  cable  après  que  !« 


mouvantes;        ift 

balle eft  tombée:  mais  il  ne  paroîcpas  que  et  ia 
le  baffia  Ce  leVe  de  la  quatrième  partie  d'u-  ptRôui* 
lue  lighei  S*il  y  avoir  raifon  du  levier, la  sioh«. 
balle  «tombant  de  trois  pouces  ^  devroit 
élever  les  vingt-quatre  de  la  hauteur  d'u- 
ne ligné  Se  plus  i  car  une  balle  de  cecttf 
jaature  en  tiendroit  trente  -  (ix  en  équili* 
bre  )  à  Textremlté  d'un  grand  bras  de  le^ 
vier  de  trois  pouces  fur  le  petit  bras  ^  qui 
àe  feroit  qiié  d'Une  ligne  i  &  eti  faifanà 
crois  pouces  de  mouvement  ^  elle  éleVeroiC 
les  36e  d'une  ligne,  puifqu'en trois  pOii-* 
ces  il  y  a  drénte-iîx  lignes  ,  qui  ferpicnâ 
crente-fîx  forces  ou  puilTatlces  comte  lin^ 
ùmù  quoique  le  rapport  paroifle  plus  s'ap« 
|>i;ocher  du  levier  par  la  chute  fur  la  pctitô 
balance  ,  il  y  a  au  moins  les  trois  quarts  de 
forces  perdues }  il  paroît  que  Ton  en  perd 
encore  plus  dans  les  moyennes  balances  > 
&  que  l'effec  de  chaque  balance  plus  oit 
mains  girande  y  eft  différent  ^  ainfi  le  moU« 
Vement  que  fait  un  poids  en  tombant  fui^ 
Un  des  baflins  de  balance  5  n  a  aucun  -tzp^ 
pott  au  mouvement  du  leviet  pour  (zitS 
eSiott  y  &  enlever  un  autre  poids  dans  l'au^ 
tre  baâin  y  &t  les  effets  de  la  chute  font  dif^« 
fur  diâférentés  balances^ 


^^ 
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iji  LES  FORCES 

CflAVi* 

^"  PROPOSITION  IL 

V^et  ou  l^ effort  t^  produit  un  '  cou^ 
de  f  oing ,  ou  de  marteau  fur  un  hajjin 
de  halance  ^  na  aucun  rapport  à» 
Mowvetnent  du  levier  ;  ^  <m  ftut 
tncore  moins  par  -  là  en  connditre  U 
njaleur  ^  que  de  la  chute  du  peids  ^ 
dans  ce  même  bajpn  de  balance^ 

SI  Ton  met  un  poids  de  viogc-cinq  Ih 
vres  dans  un  baffin  des  plus  grofTes  ba« 
lances ,  &  que  les  plus  robuftes  donnent  m 
coup  de  poing  fec  ,  de  toutes  leurs  forces^ 
fans  arrêter  ,  ni  appefantir  la  main  après 
le  coup  9  à  peine  enlevent-ils  les  vingt* 
cinq  livres.  Que  les  plus  foibles  ^  ou  qde 
des  enfans  de  dix  ou  douze  ans  donnenc 
un  coup ,  ils  enlèvent  les  vingt*cinq  livres 
det^êm^^fansquil  paroifTe  que  très-pea 
de  diâfcrence ,  entr^  leurs  coups  &  celui  des 
plus  forts* 

Que  (i  on  laifTe  tomber  le  poing  de 
deux  ou  trois  pouces'de  baut,  &  que  Ton 
appuyé  un  peu ,  Ton  enlèvera  fort  aifc- 
ment  non  feulement  vingt- cinq  livres , 
mais  trente  &  quarante  y  quoique  1  on  faiTe 
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beaucoup  moins  d'cfForc ,  &  que  Ton  aie  m  la 
beaucoup  moins  de  peine ,  que  de  donner  pikcuj 
un  grand  coup.  siom. 

Le  coup  de  marteau  produit  des  effets 
furprenans  fur  le  fer ,  fur  un  clou  que  Ton 
veut  enfoncer  dans  du  bois.  Pour  en  con« 
noitre  le  poids  &:  l'effet  par  la  balance ,  fi 
Ton  donne  un  grand  coup  (lir  un  baflia 
avec  un  marteau ,  pefant  deux  livres  avec 
le  mancheron  n'enlèvera  que  vingt-cinq  li^ 
vres  moins  haut  qu  avec  le  poing ,  &  1  on 
fait  moins  d'effet  avec  le  marteau  qu'avec 
le  poing  ;  cependant  le  marteau  pefe  deux 
livres  de  plus  avec  le  poing  y  il  fait  deux 
pieds  de  mouvement  plus  que  le  poing  ^  il 
a  plus  de  viteffe  que  le  poing ,  les  nerfs 
font  plus  tendus ,  l'homme  fait  plus  d'ef-* 
fort  avec  le  marteau  qu'avec  le  poing  ,  il 
futigue  davantage ,  &  la  même  réfiftance 
fe  trouve  pour  le  marteau  que  pour  le 
poing  :  que  l'on  mette  dans  le  baffin  une 
torche  de  paille  ,  ou  un  tampon  de  linge  , 
que  Ton  frappe  deffus  avec  le  marteau  com- 
me avec  le  poing  y  ce  (era  la  même  cho(c^ 
que  fi  on  frappoit  fur  le  bafiin  $  &:  les  effet$ 
feront  les  mêmes  y  à  proportion  avec  le 
marteau ,  comme  avec  le  poing. 

Que  Ton  frappe  fiir  un  bras  de  levier , 
au  lieu  de  frapper  fur  un  bafiin  de  balan^  • 
ce  ,  on  n'y  trouvera  qu'une  différence  prcf* 
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Châpi-  que  imperceptible  ;  &  par  ces  cxpérîehçM 
TRE  plus  on  fait  d'effort  par  le  coup ,  ou  paf 
î*0î5.  la  percuffion ,  plus  on  perd  de  force ,  &  plus 
on  s'élorgne  de  la  raifon  &  du  rapport  de 
la  force  au  levier ,  à  Tcgard  du  mouvement! 
puifque  le  marteau  fait  moins  d'effet  que 
le  poing ,  &  les  plus  gros  coups  perdent 
plus  ,  ou  font  moins  d'effet  que  les  petits , 
^  proportion  de  la  force  -,  il  fuit  de-là  que 
leftet ,  ou  Teffort  que  produit  un  coup  de 
poing,  ou  de  marteau  fur  un  baffm  de  ba- 
lance ,  n'a  aucun  rapport  au  mouvement 
du  levier;  &  on  peut  encore  moins  par- 
là  en  connoître  la  valeur  ,  que  de  la  chute 
4u  poids  dans  ce  même  baflin  de  balance^ 

PROPOSITION  in. 

//  ny  a  pas  de  mefure   ni  (fe  réglé  df 

l'effort  j  que  j^roduit  le  poids  par  fk 

chute  y  pour  çaffer  une  corde. 

ON  a  trouvé  la  même bifârrerie  tou» 
chant  la  chute  du  poids  que  du  coup, 
pour  caffer  une  corde ,  un  fil ,  ou  une  h-? 
celle:  il  a  fallu  vingt- trois  livres  pour  caffer 
pne  ficelle,  qui  avoit  caffé  auparavant  avec 
feize  ,  &  enfuite  la  même  a  caffé  pour  la 
«pifiçme  fois  ftvec  dousc  \  pour  en  çftff« 


mouvantes:        ï^f 

nne  autre  >  il  a  fallu  laifTcr  tomber  une  j^^  ^^ 
livre  de  poids  de  fix  pouces  de  haut  ;  &  perçue 
la  même  a  ca(Ie  enfuite  deux  fois^  en  fai»  sioh^    ^ 
Tant  tomber  la  livre  de  quatre , .  &  de  trois 
pouces  de  haut  j  ainfî  il  n'y  a  pas  de  me- 
îurc  ni  de  régie  de  TefFort  que  le  poids 
produit  par  fa  chute  pourcaffer  une  corde«: 

Avertissement. 

Quoique  Ton  n*ait  pu  trouver  aucune 
mefure,  ni.  aucune  régie  pour  connoitre 
reffort  du  coup  ou  du  poids  par  fa  chùtej 
ai  rien  qui  en  puiffe  faire  connoitre  à  peu 
près  la  valeur  par  la  corde  y  ni  par  la  .ba- 
lance ,  fui  van  t  qu'il  a  voit  été  propôfé  de- 
puis pluGeurs  années  ;  cependant  comme 
l'effet  du  coup  eft  furprenanc  ,  &  qqe  Pon 
pourroit.  peut-être  appliquer  cette  force  à 
éci  machines  utiles  que  Ton  imaginerbit 
pour  les  chofes  à  piler ,  à  broyer  ,  ou  écra- 
ièr  ^  Ton  a  cr&  qu'il  (èroit  à  propos  d'avqic 
recours  à  d  autres  expériences ,  pour  voir 
s  il  n'y  auroit  pas  Heu  de  déterminer  quel^ 
qiies  chotes  fur  le  coup  &ù  la  chute  de^ 
corps  pefans ,  &  trouver  par  Tapplicatioa* 
queiques  utilitez ,  pour  les  chofes  à  inven- 
ter. , 

On  a  pour  cet  effet  imaginc^qu'il  falloîc 
enfoncer  des  pieux ,  de  ditïeirentes  façons 

I   Ulj 
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CiiAvi-  ^  grands  coups  >  &:à  petits  coups, &  mettre 
Tiip        ensuite  du  poids  fur  ces  mêmes  pieux ,  ou 
TKQi$«    fur  d'autres  ^  pour  les  faire  enfoncer  égale- 
ment. 

De  frapper  fur  du  plomb ,  de  i'étain , 
ou  tetre  molle  ,  qui  font  des  matières  fen-- 
£ibles  au  coup  ,  &: plus  faciles  à  écrafer  par 
le  poids ,  que  le  rer ,  ou  Targcnt  ,  Ton  a 
fait  les  expériences  fuivantes. 

PROPOSITION   IV. 

T)e  la  manière  d' écrafer  avec  dn  paidf 

.    des  halles  de  plomh  ,  ou  d'enfoncer 

'    des  pieux  au  même  Point  qu'on  les 

auroit  enfonce^  j  ou  que  l'on  auroit  é^ 

craje  des  balles  a  çouj^s  de  marteau. 

QUe  Ton  mette  fur  une  enclume  ,*ou 
fur  un  corps  dur  &  folide ,  à  peu  près 
de  même  y  une  balle ,  ou  une  groffe  dra- 
gée de  plomb ,  &  après  Tavoir  écrafée  avec- 
uii  coupde  marteau  ,  quô  Ton  en  mette 
iine  autre  de  même  calibre  fur  Tenclume , 
en  un  endroit  marqué  avec  deux  rayes 
blmiohes  en  croix ,  le  long  dq  l'enclume ,  ic 
que  la  balle  foit  au  point  où  les  deux  lignes 
fc  coupent  -,  enforte  que  mettant  une  barre 
fb  fer  fur  la  balle  ^  &;  une  planche  fur  ccito 
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l>arre ,  qui  foient  marquées  toutes  deux  die  db  ia? 
même  que  l'enclume,  on  puiflcconnoîtrè  »e^co»^ 
parla  planche  l'endroit  où  eft  la  balle ,  ou  *^<^^- 
que  pour  plus  grande  facilicé ,  on  attache 
vne  barre  a  la  pUnche^qu'aux  deux  bouts  de 
la  planche  il  y  ait  deux  tréteaux  où  elle  foit 
posée  de  manière  qu'elle  ne  puifle  balancer 
que  de  la  hauteur  d'un  pouce ,  ou  d'un  demi 
pouce  j  afin  qu'en  mettant  du  poids  deflfus 
ae  côté  8d  d'autre  de  la  raye  marquée ,  elle 
ne  puifTe  donner  de  fecoufTe  fur  la  balle  en 
iailant  la  bafculle  :  lorfqu'on  mettra  des 
poids  de  cette  forte  doucement ,  en  gar* 
dant  toujours  l'équilibré  fur  la  balle,  on 
l'écrasera  de  quelle  manière  on  voudra ,  6C 
ail  même  point  qu'une  autre  de  même  ca« 
libre  aura  été  écrafée  d*un  coup  ou  de 
deux  :  on  pourra  obferver  la  même  chofe 
pour  enfoncer  des  pieux  dans  terre ,  ou 
des  doux  dans  du  bois  ;  &C  connoitre  par- 
là  ,  à.  quelque  chofe  près  ^  la  valeur  des 
coups  y  &  ce  que  l'on  peut  gagner  par  la 
vîtcfre,&:  la  chute  des  corps  que  l'on  eleve, 
pour  piler  9  écrafer,  enfoncer ,  ou  autre- 
oaçût. 


\ 
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«B  PROPOSITION  v; 

TROIS* 

Vn  médiocre  coup  de  marteau  pejant  une 
livre  ^  produit  l  effet  d'un  poids  de 
deux  cens  ^  &  un  coup  de  marteau, 
comme  celui  des  Selliers  ou  Tapipers^ 
produit  t/ffet  de  cents  mais  fi  on  vio- 
lente le  coup  j  le  petit  pourra  valoir 
aux  environs  de  cent  quatre-vin^  j^ 

.    0*  celui  d'une  livre  ,  plus  de  trois 

.    cens. 

m 

SI  Ton  ccrafe  fur  une  enclume  une  b^ 
le,  ou  grofle  dragée  de  plomb  d'ua 
coup  de  marceau,  pcfant  une  livre,  fans  vio- 
lence ,  &  que  Ton  mette  enfuitc  du  poids, 
deffvis  une  autre  l:t^lle  de  même  calibre  ^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  foît  écrafée  au  même 
point ,  fuivant  la  méthode  propofée ,  avca 
une  barre  de  fer  &  une  planche  j  il  en  fau- 
dra mettre  :fur  la  planche  deux  cens  livres, 
pour  écrafer  cette  balle  au  même  point , 
que  celle  qui  a  été  écrafée  du  cgup  de  mar» 
tcau.  ^  . 

Que'fi  on  en  prend  une  plus  petite,  & 
queTôn  fe  ferve  d'un  petit  marteau ,  com* 
œc  celui  d'un  Sellier ,  ou  Tapiflicr ,  qu  on 
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récrâfe  de  même  ,&;  que  l'on  mette  du  m  ia^* 
poids  fur  une  pareille  y  ainfi  qu'il  eft  expli-  P£Kcu#i 
que  ,  il  faudra  cent  livres  ou  environ  pour  sï^w^  - 
récraicr  de  même  i  &  û  l'on  répète  ces 
expériences  plufimirs  fois ,  en  réglant  au- 
tant qu'il  fera  poflîble  le  coup  ^  on  trou- 
vera le  même  effet ,  à  quelques  livres  près, 
plus  ou  moins  y  quoiqu'il  ne  foit  pas  poiE- 
ble  de  donner  un  même  coup  y  ni  de  po* 
(er  les  poids  deffus  la  planche  >  fans  lui 
faire  faire  quelques  balancemens^&  la  faire 
rouler  fur  la  balle  ;  ce  qui  l'écrafe  davan* 
tage  y  que  fi  elle  n'en  fàifoit  point  ;  parce 
que  balançant  >  elle  porte  plus  de  poids  fur 
un  coin  de  la  balle  y  &:  écrafe  cette  partie; 
en  revenant  y  elle  le  reporte  fur  un  autre 
ipoin ,  &:  récrafe  de  même  ;  par  où  l'on  voie 
que  l'on  ne  peut  revenir  ni  au  jufte  pour  le 
coup  y  ni  au  jufte  pour  pofer  le  poids  fur 
^  la  planche  ;  &c  que  quand  il  n*y  a  que  queU 
qucs  livres  de  difFetence  de  plus  ou  de 
moins  y  etvépetanc  plufieqrs  fois  y  on  peuc 
mieux  ftatuer  par- là, que  parla  balance, 
ou  par  la  corde ,  dont  les'  expériences  font 
fort  différentes  les  unes  des  autres. 

Mais  fi  on  répète  ces  épreuves  en  via* 
Icntant  les  coups ,  tant  par  le  petit  marteau, 
que  par  le  gros  d'une  livre ,  l'on  trouvera 
aufïi  les  mêmes  différences  prefque  dou* 
Uçci  ;  çc  ^1  fair  voir  que  le  grand  raou* 
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Chavî-  vement  &  la  vîceiTe  doublcnt^au  lieu  qu'et- 
T  R  K  le  pacoic  diminuer  en  certains  cas  par  la  ba- 
^TJioi  s.  lance.  On  peut  mêq^ie  augmenter  la  force 
du  coup  au  double  ,  ou  triple,  &;  plus ,  en 
donnant  un  très -petit  coup,  &;  un  très*- 
grand  ;  comme  on  s'en  apperçoit  afTez  fans 
expérience. 

Que  fî  on  fait  les  mêmes  opérations 
pour  enfoncer  lin  clou  dans  le  bois ,  ou  un 
piquet  dans  la  terre  glaife,  amôlie  à  un 
certain  point ,  avec  cette  différence  cepen* 
dant ,  qu'après  avoir  enfoncé  un  clou  fans 
téce  &  d'acier,  on  mette  fur  le  clou  ou 
pointe ,  ain(î  enfoncé  d'un  coup  pareil  à 
celui  que  Ton  auroit  donné  pour  écrafer 
la  balle  ;  6^  qu  après  avoir  fait  un  petit  trou 
à  la  barre  d'un  coup  de  pointeau  ,  on  la 
mette  à  lendroit  de  ce  trou  fur  le  clou 
fans  tête  ;  il  tiendra  en  équilibre  une  char^ 
ge  de  deux  cens  livres  ,  que  Ton  aura  mis  * 
fur  la  planche ,  fans  enfoncer  davantage , 
s'il  a  écé  chaffé  d'un  médiocre^coup  avec 
.un  marteau  d'une  livre  ;  &  en'lncttant 
plus  de  poids ,  il  enfoncera  davantage  ,  & 
enfoncera  toujours  à  mefure  qu*on  y  en 
mettra ,  ou  qu'on  le  furchargera. 

Si  l'on  enfonce  une  plus  petite  poi&te 
avec  le  petit  marteau ,  il  faudra  pour  la 
faire  enfoncer  davantage,  quatre- vingt ,  ou 
^utrei^vingt«dix ,  plus  ou  moins  ^  fuivanc 
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que  le  tsùviç  fera  plus  ou  mpins  fort  i  &  fî  di  t a 
l'on  eu  faic  enfoncer  une  {Pareille  dans  un  Piacus* 
même  bois  ,  en  tenaac  la  planche  &  la  ^^^^^  J 
i  barre  de  fer  droite ,  de  manière,  que  la  bro- 
che ne  plie  pas  ,  il  faudra  le  même  poids 
pour  la  faire  encrer  aufli  avant  dans  le  bois, 
que  l'autre  fera  entrée  du  coup  \  mais  il  eft 
plus  aifç  de  mettre  dti  poids  fur  celles  qui 
font  enfoncée^  ,  parce  qu'elles  font  moins 
fiijettes  à  plier ,  &  Ton  peut  connoître  la 
CQcme  chofe;  car  elles  n'enfonceront  pas  ^ 
que  le  poids  ne  foit  plus  fort  que  le  coup  que 
l'on  auraMonné  :  il  en  fer^  de  même  pour 
les  piquets  que  l'on  voudra  enfoncer  dans 
Ja  terre  glaife  ,  ou  dans  une  autre  ter r^* 
ferme  &  ordinaire  \  aihfi  par  ces  expérien* 
ces  ,  on  peut  ftatuer  &  fixer  la  valeur  des 
coups  y  à  peu  près  comme  il  a  été  propofé: 
donc  un  médiocrecoup  déiâarteau  ^  &c* 

Co&ollairbL 

Il  eft  à  remarquer  que  plus  le  morceau 
de  bois  dans  lequel  on  enfonce  la  pointe, 
eft  gros  &  dur,  plus  it  faut  de  poids  pour 
faire  l'équivalent  du  coup ,  parce  qu'il  y  a 
plus  de  made  ou  de  poids  au  bois ,  &  que 
le  coup  y  fait  plus  d'elïet ,  que  fur  un  petit 
morceau  de  bois  léger  de  même  nature  , 
.  qui  ne  feroit  pas  bien  appuyé  :  il  en  feroit 

de  même  dans  une  terre  molle  &  tremblant 


f 
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PROPOSITION  vr. 

Le  fft>s  coup  de  maittet  à  fendre  du  bois^ 
OH  itun  marteau  pefant  dow^e  ou  trei^ 
^e  livres  y  fait  effort  d^un  poids  de 
Quatre  cens  lièvres  ou  environ  y  pour 
enfoncer  des  pieux  dans  des  terrer 
médiocrement  dures ;&  le  coup  de  mar^ 
teau  pefant  quatre  ou  cinq  livres  ^fait 
effort  de  deux  cens  ou  environ  ,  en 
donnatft  le  coup  avec  une  pkùn  feule. 

^W\  Our  conDoicre  cette  Propofiaon ,  que 


_  rpu  p^Qnnfi  .une^  planche  Jfolide  »  lar-» 
gc  de  fcpc  ou  \jimx,  ponces  ,  longue  tic  deux 
<>u  crois  .pieds  ;^  que  Ton  y  mette  quatre 
pieds  ^  hauts^de  huit  ou  dix  pouces ,  &  c« 
Joignez  Tun  de  Taucre  de  feizeou  dix-huit| 
^'iis  foienc  faits  en  pointes  comme  des 
piquets  :  que  dan$  un  j^din  où  la  terre  n'au* 
la  pas  été  r^miée  depuis  quelques  années^ 
ou  dans  une  prairie ,  après  quelques  jour-* 
nées  de  beau  tepp^s^^  on  difpofe  uue  place 
«oie ,  en  battant  un.  peu  la  fuperficie  de  la 
terre  ;  &  qu  encet  endroit ,  fur  cette  plan- 
che y  qui  eft  un  banc ,  on  donne  un  grand 
coup  de  maillet;  ^  ou  d'UD  grot  Aaneao  bieti 


Dit  A 
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XkfA9t'  ^Ppl^ué  ^u  milieu  des  quatre  piecb;ce  banc 
yji^E  enfoncera  dans  cerrc  à  un  certain  point  : 
jTKois.  avant  de  le  retirer ,  que  Ton  marque  avec 
du  blanc  à  rafe  terre  ^  jufqu'où  les  piects 
font  enfoncez  ;  &  après  l'avoir  reciré, 
qu'on4e  mette  dans  une  autre  place  voifi- 
ne  ,  &  du  poids  defTus  jufqu  à  ce  qu'il  foie 
enfoncé  auifi  avant  qu'il  l'a  écé  du  coups 
il  y  faudra  mettre  quatre  Cens  livres  ou  en^ 
viron  :  que  la  même  perfonne  répète  Tex- 
périence ,  &:  applique  fon  coup  comme  au^ 
paravant,  il  faudra  toûjçurs  le  même  poids, 
à  fept  ou  huit  livres  près ,  dô  plus  ou  de 
moins ,  &  il  n'y  a  de  différence  >  que  dcdiï 
ou  dpuze  livres  de  plus  ou  de  moins ,  entre 
le  coup  des  plus  forts,&  celui  de  ceux  qui  k 
font  médiocrement  $  &  lorfque  Ton  tourne 
le  marteau  autour  du  corps  y  pour  faire  ua 
plus  grand  mouvement ,  Se  un  plus  grand 
cftbrt ,  le  banc  ne  paroit  prefque  pas  enfon» 
cer  davantage ,  que  (l  on  élevoit  le  marteaa 
au-deffus  de  la  tête,  à  la  manière  ordioairei 
pour  faire  un  grand  effort* 

Que  fi  après  avoir  donné  le  coup  bien 
appliqué  fur  le  banc ,  on  le  charge  de  poids 
fans  le  retirer  de  terre  ,  il  fupportera  t£ 
tiendra  en  équilibre  quatre  ctos  livret  ou 
"^  environ ,  f^ns  enfoncer  davantage  ;  ti  dou* 
2e  ou  quinze  livres  ajoutée^  à  la  charge 
c^h'il  peut  fupporter ,  le  fçront  enfoncer 
fenfîblementt  *    ^^ 
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w^'*"       .PROPOSITION  VII, 

Ifâs  pins  gpùs  C9ups  de  marteaux  a  deux 
mains  tjjepms  di>uxe  ou  treize  Imes, 

\  font  effort  £un  poids  de  mille  livres^ 
ou  enijiron  ,  pour  appUtir  ou  étirtr 
le  fer  fur  l'enclume  ;  cîT*  les  mufs  ie 
marteaux  pefans  ànq  lièvres  ,  font 
effort  de  ànq  cens  ou  environ ,  e» 
donnant  un  vrand  coup  avec  m 
main» 


r 


QUe  l'on  éccaCe  d'un  coup  de  tnarceut 
violence ,  une  grofle  balle  de  plomb 
fur  une:  cincluaie ,  &  que  l'on  iQ^e  èl 
poids  fur  une  autre  de  pareil  calibre  >  joT- 
qU'à  ce  qu'elle  foie  écraléc,  au  mémepoiac»  \ 
*  il  faudra  environ  un  millier  de  Kvrcs.       I 

Que  ron/rnécràie  une  autre,  avec  un 
marteau pefant cinq  livres,  d'un  très-grawl 
coup  avec  un^  main ,  il  faudra  cinq  cens 
livres  de  poids  ou  environ,  pour  en  écrarcr 
une  pareille  ;  t£  en  répétant  plufîeurs  fois 
ces  expériences ,  on  ne  trouvera  que  quel- 

aues  quinzaines  de  livres  de  di£férence 
e  plus  ou  de  moins  ;  ainii  avec  les  maV 
ceaux  à  ujQie  lagia^  on  ne  trouve  que  vioj^ 


ïitiq  ou  crent<î  livres^  Se  quarante  ou  cin^  ôe  la 
quance  fiir  les  gros;  pouryii  que  ce  foitiîîr  ^^R^tJ!* 
une  même  cficmmc  5  êc  qlié  ce  foit  la  mé-  *^*^* 
me  perlbune  qui  donne  lei  éoUps  ;  &  on 
ne  trouve  que  cette  di^érenté  à  peu  près, 
du  coup  que  donnent  les  plus  iforcs  ^  avec  ' 
celui  que  donnent  ceuit  qui  ont  une  force  ; 


-  Que  fi  pour  fendre  une  bûche  de  boiy  ^ 

^puyée  fin:  une  grolfe  bûche  dans  un  IteU 

folide  ^  on  donne  fur  un  coin  avec  rmû* 

maiti  >  un  grand  coup  de  marteau  pefant 

cinq  livres ,  &  que  fur  ce  coin  on  pofc  und 

planche  pour  y  mettre  àts  poids  ;  il  en  fup« 

portera  jufqu'a  cinq  cens  pefant  ^  fans  en« 

I   TOUcer  ^  Se  tn  ajoutant  un  poids  de  vingts 

I   cinq ,  on  entend  la  bûche  Craquer  Stve^ 

\   dllet ,  èc  le  coin  paraît  enfoncer  ;  ainfl  il 

\  en  fupporté'  en  équilil^e  cinq  cens  ^  Si 

j   vingt-cinq  âe  plus  remj^orcent ,  &:  le  font 

enfoncer  :  ce  qui  paroîc  crès-fcnfible  ,  en  y 

ajoutant  cinquante  livres  s  donc  Us  groi 

j   icoups ,  &c/ V 

'  COROII^AtRÉL 

f  11  faut  obferver  que  cette  expérrence^ 
p  ne  peut  être  égale  fur  différentes  biichcs  j 
f,  il  y  aura  toujours  du  plus  ou  du  moins  ^ffc% 
^  coofidérablement  ;  parce  que  les  bûches  fe- 
ji  rom  plus  ou  moins  difficiles  à  fendre  ^  66 

Kij 


:*:.♦.  :S  :*;;»:  •»•:*: 


•î- 


1      .i.:î::»:-.-      . 
")it".s?.       -ï-'gs'  T 


■:*::î 


■wm. 

'•Si.' 


MOUVANTES.         t4^ 
PROPOSITION    VIII.        PERÇUS-: 

SI'OM. 

Un  coup  dc^  marteau  dûnné  fitr  un  tna^ 
telas  y  ne  fait  pas  plus  (thnprejjion^ 
une  balle  ^  qui  y  re^mt  le  ^oup  ,  cjhç 
fi  eUc  le  recevoit  eiàd^air ,  ou.  fur  t^rrcj, 

:  pour  la  faire :imler\(u  coup  y  comn^é 
une  houUe  de  mail.  ÉUcirefoirunpeti 
plus  d'.împrejjion  ^furune  t^lMe^^e  fa^ 

;  pin  y  mal  appuyée  par  les  pieds  incite 
en  reçoit- beaucoup  plus  fur  une  tablé 

'  de  chêne  ^  forte  &  bien  appuyée  j  (y^ 
fur  un  poids  de  fer  îde  cinquante  iï* 
n^res  y  pofé  fur  une.s^ojfe  pierre  de^ 
taille  bèen  appuyée '^^e  en  reçoit  aù-i 
tant  à  peu  près  que  fur  une  enclumeï^ 

,',--.  »   .       K.'      '■  -,      *)|.| 

f^'i.  *•  Outesr  'cc&*chôfcs  Cç  connttoi  fFcn? 
1  Jl  par  des-  expériences  qm  ont  ccc  fa w 
^es  auflî  çxsiâcmenc  qu'il  a  été  pofliWevi^ 
fera  facile  à  chacun  de:ltes  répéter',  &dd 
^voir  fi  elles  ont  été  cotrcaes;  cotnroo 
iin'eft  pas  pofllblc  que  Ton  n'y  trouve  que^î 
qucs  diffétcnces  ,  par  r âfppôrt  aux  lieu» 
-^lus  ou  moins  folides,  aux  enclumes  plus 
&u  moins  forc^ ,  ôc  «âiappuyécs^,-îi  la 

K  iij         . 


<ij4        JLE5    FORCES: 

Cham^  force  &  à  radrefle  des  hommes  qui  don^ 

TKi        nerpnt  le$  çoqps  ;  il  fera  bon  d'obfcrver 

iivpw»    que  la  planche  ne  verfc  pas,  &  que  roQ 

pofe  les  poids  doucement  ;  ce  qui  caufo» 

roic  tine  erreur  très-  fenfible.  Au  refte  on 

les  repère  telles  qu'on  les  a  faites  ;  s^il  y 

avoit  eu  du  plus  ou  dvi  moins ,  on  rauroic 

lâpffcrté  de  même ,  &  on  a  quelquefois 

r^été  une  de  ces  ejçpçrienccs  pendit  uno 

journc9  entière, 

C  o  n  O  L  L  A  I  R  1  !.. 

'  On  voit  par  ces  expériences  des  effets 
bien  difierens ,  Se  autres  qu^  ceux  que  l'on 
auroit  attendu ,  particulièrement  à  la  ba- 
lance ;  Se  pour  enfoncer  des  piquets ,  ce 
font  autant  de  Phénomènes  \  dont  chacun 
peut  expliquer ,  ott  comprend^ ç  U  caufe  SC 
Vcffet  différemment  ;  cependant  quoiqu'il 

SaroilTe  témçraire^de  vouloir  rendre  raifbn 
e  ces  miracles  de  la  nature ,  il  ne  s'y  £iie 
'  rien  que  fuivant  la  loy,  que  le  pronier  Au«» 
ceur  ou  Ctéateut  a  imprimée  aux'  corps  t  il 
paroit  fuivant  .la  première  Suppoûtion  ,* 
Lcmme  I.  qu'ils  tendent  tous  au  centre  dd 
H  terre  ;  Se  fuivant  la  troifiéme  Propofi^ 
(ton ,  que  toutes  les  parties  d'un  cotps  ten« 
dent  au  point  d'appui ,  &  à  s'en^approcher, 
&  par  la  IV.  que  le  coup  donné  fîir  un 

cprps ,  cil  à  m^nw  raifpQ  que  le point  d'^ap^ 


EUCUft* 
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piû ,  toutes  les  parties  tendent  à  s'en  ap*  m  tÀ 

Î|rocher  de  même ,  Se  y  répondent  :  OrlS  ^ 
uivant  ce  que  Ton  a  vu  par  Texpérieiï^  **^^' 
du  bâton  rompif ,  &  d'autres  que  Ton  rap^ 
portera  dans  la  fujte  ,^c'eft  une  loy  quQ 
foutes  les  parties  d*un  corps  viennent  ai) 
coup  ,  &  tendent  à  s'approcher  du  point; 
où  le  fait  le  choc  ;  il  fera  aifé  de  compren^ 
dre  y  que  Tenclume  étant  frappée  par  \s 
marteau  ,  toutes  les  panies  de  cette  en^ 
dume  qui  font  refTort ,  venaht  au  coup 


çlume  )  qu'il  n'y  en  a  au.  marteau  i  &c  cqtn^^ 
me  il  y  a  $eaû|Coup  plus  de  parties  frappéef 
fi  Tenclume,  qu'il  n'v.çn  a  à  la  balle  dq 
|^omb^lorrqu!elle  efi;  nappéeûu;  le  matelas 
ou  en  l'air  ^  elle  çft  aui$  beaucoup  pla$ 
comprimcç  ixir  ro^clumc  y  qu'elle  ne  l'cA; 
iiir  le  matelas  ;  ce  qui  fait  voit  que  ce  a'e^ 
que  le  poid^.dc  cette  balle ,  dont  toutes  les 
parties  viç^nentau  coup  ,  qui  lui  donne,  l^ 
marque ,  ou  1^  compreâion  qu  elle  jç^^t^  * 
lorfqu'eUe  eft  frappée  fur  le  matelas .  ou 
en  l'air ,  &  que  c'eft  l'enclume  qui  produit 

tout  l'efFet  prodiglcux^derappîatilC^n^ 
de  la  balle  de  plomb;  car  lor {qu'on  fà  frap^ 
pe  fur  ie  matelas  »  on  -  y  employé  autant 
de  f^rcc  que  fur  rençlupaje.j^&Jl>|fçt  <ji  la 


m     ,     LÈS  to*RCEir' 

d^kvt  cîoniprcflîon  ^  y  èft  ait  moitis  ^uît  ccné 
TKt  ]  i^fs-  plus  forte,  que  furie  matelas ,  ou  .une 
trW^'^  f^e  mal  appuyée  ;  de' quelque  manière 
cfijiie  la  '  chofe  fe  faiTe  >  il  y  a  un  fremiiTc^ 
luetic  d[ans  Tencliimc ,  qui  -  refette  le  mari 
teaiî  j  &  Ton  peut  dire  qu'elle  £ait  infini* 
inenc  plus  que  h  force  de  rhbmme ,  quî 
îife'^roit  rien ,  pôihr  ainfi  dire  s  sj ,  cet  égard 
â^éëf  afêr  fous  Téndume  de  le  marteau,      ^ 

Gq  ROLÀÂIR.E     II. 


^•^•'Doù  iK(lrit''qtié  les  Ouvriers  gagnée 
tçietit  bcaucerup /devoir,  de  fortes  enduj 
nies*,  coTninaci  Yvl  éHipiart  s'en  àppefeçoivenVi 
gf'ijtie  ladçpcnfb^ihîc  fois  faite  ylfeur  proi 
Smiiôrc  coflÇdââWèm^  r  car  cntte  une 
èfichiqie  fôftédèboh  fer  barjctf ,  &- une  pc* 
Ifté  encluriic  de  fer  for^u  ,  oû  ^rèifve  itâ 

S" 

fe;quf  fktl|ucfôit  inqins  i^ix  plus  une  cîû-^ 
èîûèic  a^derédbrr^plus  elle  fcnvoyèle  mari 
^eaiï ,  &  donne  la  facilite  a  le  tcIèVer  ;  "ce 
ifÉ^ïaîtqQclçs-Quvriefs*  qlii  otAde  bôn^ 
ftfe's  <encîumés*,  iSç  de  boiîs  outils ,- fatiguent 
iti'éînSjfc'rpôftehç  mieux  j  &  gagneof  dz^ 


""     ■•     '    J     '  '^ 


■?^f,7rj-    Ç <i:f^rfè  ^  trA.l^K  «'  .1  1:1,;  . 

•--  'iPoot^cfcSor^tfiï-partiç-  à^ce  4çfm  de 


Sâité  ;  {>i4rq<:i^  Ton  traarc'pa»  la  4)i/W? 
balle,  prcfqiie-4:è-^p5cme  efFec  foc  un  poids  ^^^wsç 
êk  cinquante  liVr€^,'tfppuyc  fur  une  groflb  *^^^  *  * 
piànè  y  les  Ouvirieis  qui  ne  peuvent  avoir 
deWnnesenchithes^trouyeroieûC  ungrand 
avantage,  d'avdir  ^iîn bon  biUot-,  Icmg&s 
gros  pour  y  pcffer  yenctume;  en  le  celanc 
ibliéement  en  tcrte  s  ils  y  crouvètoieno. 
prefque  le  même  avantage^que  s'ils  avoienc 
des  fortes  eiâ;1ââies  ^  bien  battues  :  On 
fçzït  aflez  que  les  bons  marteaux  &c  bons 
ootils  'y  contr ibiiëilt  beaucoup  à  avancer  Sc 
à'f^fe  debons^onmges.  .     :       ^ 

:      C  O  *  O.  L  K  A  I  R  B:  r  V.    ., 

r.'::  p^t  ce  tpii  piftToit  du  piqneCL.  oufonco 
'  âans  tèrrè  V&  4^»  coi^^onnezi  fiir.  la.  ba- 
I^nte  y  ou  iur  fiufbras  dç  leviec  i^jles  partie^ 
de-  la  Wre  qui  focit  moins  (moes ,  &  qui 
etif^îï  fdôiûs  et:  «drort:^qiie  i'encluoxe ,. 
«M  ftîi5ins  de  tiilBàmi  ;  &  {)rodmrerit  nloin» 
Sr'éf^thSô  [dus  la- terré  efl:forme'&  icnrécy 
jptfis^te  coup^yc^d^eiFétc,  pourvu  qo'U  puifle 
(léciéttèt  i  il  «nieftr4cAieme  à  la;kichcx|ue 

kbâ^h«  &9»j^eS  qaik;^i^  detfoMU^qUàmi 
^î^^l&efi'^f  pffti^i'rpotCBiiif  Itcri'Coiip  ïi 

^pui>f]^^ââffaâ(tfi9 'âatpei  la^rtfe  ^i  dfb 


fj4  LES  FORCES- 

CâA»i-  le  coup icca.  moiiis  éCcStt^  que  fi  pa  Trap-^ 

TRI       pôic  en  Tair  fur  le  coin^quî  a  commencé  à 

T Aois^    entre);  dans  la  bucbe,oa  que  l  on  frappât  fuç 

la  bûche  meme/oic:  pour  la  çouper^foic  pour 

la  fendre  i  parce  que  tout  le  poids  de  la  bu^^ 

che  poite  au  coup;  ^  fie  it.  n'y  a  pas  de 

réaâion^ou'de  concre'*Coi4py  <mre  la  bûche 

de  deâfous  mal  appuyée  ^  &  celle  de  defifus, 

CÔ.RO  LLAI-H'E    V. 

:  Ceft  pat  cette  métiw  rajifon ,  que  frap* 
pant  fàv  le  manche  d'un  gros  mftrceau  pooC 
Tamancher  >  le  poids  du  marteau  à  aman* 
cher  vertatit  fié  pottant  au  coup  »  le  man« 
che  entre  -mieux  lorfqu'cn  le  frappe  en 
Tair /que  lodTqu'on  rappnye  fur  «erre  »  oli 
fiir  une  enclame  $  parce  qoe  l'ençkmie  le 
faîfant  rcââutier)  elle  lui  oottue  un  contre^ 
coup  qui  interrocnptraiâ^lvité^par  U  réaâtoa 
qui  {è  fait  entre  râidume.  fif  le  marteau  ^ 
qui  pai^fon grand  poids  ^frappe  auffî  TeQ- 
dume  ;  ^  quoique  la.  wtte  o'interrompc 
pas.  tant  parlerdlTort  que  fiiit  le  manche 
ducoup./eUe  unit  plus  jcfu'cUs  o'eft  utile  J 
Se .  il  xie'eft  4>oii  d'appiiycr-  que  les .  pstit; 
marteaux  if  pacœqifib  coe  peu  de-poidsy 
otr  de>pQmles  pour  J&^pfxnr-^lfi  tjbrre..oj4ircihi' 
dome^  fir  que  la  réaâion  eft.  orèsr  petites. 
1»  terre  bui'çnckiRie  sescviâit  totf:  jîcçQiifv 


MOUVANTES.         ijf 
letpnAy  oa  renvoyc  au  petit  tnaiceau  »  &  ^^  '^■ 
il  entre  mieux  que  lorfijtfiieft  ftappéen  ^^^^V^î! 
Vait ,  parce  qu'il  a  peu  de  poids  pour  fe  **^*-  * 
porter  au  coup*  ^  •♦* 

CorollaiheVI. 

Mais  c*cft  tout  li^çootraire  d'un  corps  ; 
qui  a  du  poids  ou  uûe  ffoffe  mafle  $  c'eft 

S  pur  cela  que  Ton  enfonce  mieux  ,  les  rais 
'une  roue  à  ▼oiturêîr  ^  en  les  cbaâant  ea 
Tair,  que  fi  elle  étoit  appuyée  contrejn  gros 
mur  ou  contre  la  terte;parce  quq^les  parties 
dû  moyeu  qui  eft  lourd ,  portent  &  vien« 
nent  au  coup  ,  &:  ne  font  pas  tant  plier  le 
rais ,  ou  ne  lui  font  pas  faire  effort  par  k 
contre-coup  de  la  terre  ou  de  Tappui  i  cac 
le  moyeu  étant  gros  6ç,  lourd  /  frappe  lu 
terre  ou  Tappuye  ^  &:  il  fe  fait  entre  Tua 
&  laucre  une  réaâton  ^  qui  empêche  en 
partie  TeifFet  du  coup  ,  comme  l'enclume 
Tempêche  au  gros  marteau^ 

CoHOLtAI&E    VII. 

Il  en  eft  de  même  dHin  manche  de 
mail  y^i  faifant  rçflbrt  plus  que  les  au» 
tres^  u  n'entre  pas  ou  fort  pjsu ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  frappé  en  Tain  mais  fi  Too 
attribue  toutes  ces  chofes  aux  refiTorts  de 
l'aif ,  quoique  crès-leger ,  &  qui  n'eft  feu* 
ible ,  pour  aiqfi  dice,  qu'à  des  corps  l(ur« 


■  \ 


tj*         JLES    f  ORCES 

Ok^li-  ges  )  eOmiM  des  palenres  ôtt  cvancaîls  ^ 

rRB        donc  lémouvcmenc  eftii  vif,  quHine  ^eue 

^K^ii.    circuler  aucoac  j  il  fera  difficile  de.  corn- 

prendR^ar-là^es  effets  des  coups  fut  difie^ 

rentes  balances  ;  &:  dailicurs  G,  l'air  repou{^ 

,  Toit  le  marteau  dans  le  nunche ,  il  recîen- 

droit  à  plus  forte  rain^ui  le  -coup  qui  porte 

Itir  le  manche^,  qui  e(l-plus  vif  ,&  qui  fait 

bien  plus  de  mouvement  que  le  marteau , 

pour  4^ntrer  dans  le  manche. 

C  Q  R  G  L  X  A  I  R,  8   ,  V  1 1  L 

Dé  quelque  manière  que  Ton  confîde^ 
re^  les  dfets  fi  extraordinaires  &  fi  peu  ât- 
^ndgsjdes  éoups  dontiêz^(br  différentes  ba-» 
lances, Tiir  des  cordes,-  &  fur  des  bras  de 
-levîets^i  il  eft  difficile  d*i^h  <:omprendre  les 
Jwayescaafês-;  faits  îa^toy  du  coup  ,  les  baf^ 
^fins  des  petites  b^ances  ont  moins  de  par^ 
^es,qiii  le!? 'gros  plateaux  de  bois  des  groT- 
fcs  balances,  Stles  Côîdës  en  étant  nioîns 
longues^  f  U^s  ont;  mqiixs  de  rçfTosc  que  les 
grandes*;  &:  comme  Fadion  du  coup  ,(c 
faît-péai?  ïendte  \ti  e^àe$  ,  les  gtandes 
qui  oht  plus  '^  tefTort  ]  rétiehneri^^lus  le 
coup'J^  é^.léfpntreffautér  ou  rewnircpïus 
que  lès  j^ïtes  -,  étant ^  plus  grofTes  &  plue 
ionpics  piC'Vùâiùti  dû  reribrt  étant  plu* 
viveq«W  lé  poids ,  le:platcau  ou^baffin  rèf-^ 
iatttc  ((TAâie'  la  b^Ue^d'un  bilbôqu^Cc,  S^ 


SIÔM. 


"mouvantes;  ifTt 

ykfic  au  coup  plus  vice ,  que  jc  baliffn  bp-  niÀ, 
pofc  ne  peut  momers  &:  cela  fait  qiie  plus,  ^^^^cw^ 
le  coup  cft  gros,  plus  les  reATort^ fpnt  vU 
yetnenc  tendus, &  plus  il  y  .tà.jic  forces 
^rduîis.  Se  que  Ton  en  perd  plus  dans  les. 
groiTes  balancft^quc  dans  ]es  petites  >  à  pro«i 
portion  des  coups^ 

Corollaire   IX. 


Pour  ce  qui  eft  du  coup  donné  fuc 
cordes  fimples,c'efl;  les  refTorçs  &  rinégalité^ 
des  cxMrdes  qui  caufent  auâi  Vcâec>fi  diâé-) 
i^t  ;  6c  le  levier,  fur  le  petiti.bia^  duqueL 
on  a  donné  un  coup ,  étant  interrompu  par^ 
l^réaâionde  l'appui,  qui  fait,  rdSbrt  aveç: 
le  grand  bra£,doot  les  parties  font  plus* 
fortes,  que  celles  du  petiqbras  qui  eft  fi:ap«>  r 
pé  ^  fait  qu'elles  T^inportent  par  la  viteflê^  l 
que  le  coup  leur  fait  faire  Jk:  par  leé  difié-* 
cernes  parties  qyifoot  reilbrt ,  de  éloigné, 
du  coup  ;  ainfi .  c'jeU  toujours  la  réaâion . 
£iite  par  les  rèfTorts,  qui  étant  pris  en  fois  > 
contraire  de  l'efFcc  que  Ton  ie  propofe  ,  ^ 
lui  devient  nui{ible>&  avantageuiè  au  cpn«  ; 

traire  quand  elle  eft  prife  à  propos,  i 

»  » 

C  O  R  Ô  L  L  A  I  R  E     X, 

Mais  fi  les  j>arties.  de  renclume  vien«> 
nentai],coup> Û  eft  conftant  que  les  parti 
CKS  de  là  boule  de  n^ailj  viennent  .aui&^u 


fjf  tES    FORCES* 

tC^Àîh  pai^qn'îl  y  a  reflforc  dans  la  boule  ât  htiis/ 
f  m        &  qu'il  y  SI  une  ^oree  confidérable  perdue, 
^Kài$.    au  coup  que  l'on  donne  à  cette  boule  petit 
la  faire  rouler  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  plus^ 
lieu  des'étotmer  qu'elle  aille  fi  peu  loin^ 
que  de  s'étonnet  qu'elle  valQ  loin« 
^  Car  û  on  pouflfe  une  boule  de  mail^avec 

un  gros  inarteau  pefant  douzç  ou  treize 
livres  y  quoiqu^on  lui  ck^nne  avec  ce  mar- 
teau un  coup  bien  appliqué  ^  de  toute~U 
force. poffible^  la  boule  ira  moins  loîn^^ 
que  fi  on  la  poufibit  avec  la  main  i  Se  un 
ttifant  de  douze  ou  treize  ans^pouflera  tme 
de  ces  boules  auffi  loin  avec  (a  main  ^  ^pic 
les  forts  )cSleurs  la  pouflerwit  avec  le  n!tar« 
ceau  s  cependant  rci:^anc  n*^  qu'une  malO| 
le  jotteurena  deux  ^  ftrfâtt  etfbrt  des  rcinsi 
le  manche  du  marteau  a  deux  pieds  &:  dé- 
ni de  long ,  aciaîc  au  moins  cinq  ou  &t 
pieds  plus  de  mouvement^  que  le  bras- de 
Tenfant:  il  y  a  donc  par  le  coup*  une  force 
confidétable  perdue  ,  K  ce  ne  peut  être- 
que  pat  la  loy  du  coup^qui  rafiemble  dta^ 
bord  toiKes  tes  parties  au  point  cho^é^ 
fait  que  le  coup  6:appé  ne  s'avance  que 
par  la  réaâion  des  rcfforts  ,^  &  que  l'on 
lent  une  réfillance  du  mail  contre  la  boule , 
&r  un  moment  avant  <pi»elle  roule  s  6c  com-^ 
me  il  y  a  moins  de  reflbrt  dans  uti  gros- 
QMmche  de  marteau  ,  que  dans-  un  petit 
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ifMifike  de  mail  3^  il  anive  que  la^  rcac-  i>l  tji 
tiondu  relTon  dl  moindre  ^  &  c|uç  U  boul^  p^rcuu 
ya  moins  loin  avec  le  marteau ,  ^qu'eliq  *^^** 
va  plus  loin  avec  le  mail^car  fi  le  man* 
çhe  du  muteau  eft  plus  coUrc  que  le  man* 
che  du  mail  ^  on  fair  auffi  un  plus  grand 
fSwt  par  le  poid$  du  marteau ,  que  par  le 
poids  dumap« 

'   •       Corollaire  XL 

|fe  l>s  Joueurs tont  ordinairement,  le  n^aU  '^' 
de  P^ris ,  en  crois  ou  quatre  coups ,  c'eft^-* 
4ifC  tp'ib  pQuâejnc  la  boulç.  <i'un.  bout  h 
Vaiitre  eu  trois  coups:  :  A  n'y  m  nqtse  deuat 
foile^rate»  d<m^(oups^  ^cmi^&uA 
iongtfQC  oq;  pouflfîmi^la  boiilç  •¥€<:  foo  bra«  ^ 
ly?  £ac  CR  qiûcr»  aoup9  ^  ^  ^««ore  cou]»^ 
4m  i^  ceiKsndaeiL  \g  mmck^^  d»  naii  % 

quatre  pieds  6c  demi  ou  cinq  pieds  mâmc^ 
comme  celui  des  plus  forts  Joueurs  :  L*oa 
fait  donc  quatre  ou  cinq  pieds  de  mouvo» 
ment,  plus  «vcclc  œail|^Vocrl<j  lyas^ce 
i|ui£aic  environ  trois  f(^s  autant  49  forcr^^ 
à  quoi  reffovt  dçs  ^u^l  main$  ^  de9  reins  ^ 
^  de  tout  le  corps  étant  ajouté  j|il  pow-. 
liait  bien  y  avoii;  cinq  ou  iix  fqfis ,  plus  d^ 
force  em{âioyée  pour  Iq  coup  de  mail ,  que  ^ 

pour  la  main  ^  qw&  1^  ^oule  dj^^rok  9lA^ 
cinq  oufix  fois  pîits  loin  ay^  k  mailjt 
au^^jB  ne  va  $i^p(t  >  .JvaiA  ^  futsi^ïesoi 


^,i.mcri!  ftroiîconfkkr!e,quc  par  lë^ffktfà 

TRE        coup  (ur  raidumé ,  oh  fait  mott  de  miUd 

trois/  livreS)&  qii'en  preJOTanc  aVec  la  tnditl^  ckï 

ne  fait  cffbit  au  plus  <iue  *  de  cent  j  &  cb*' 

pendant  on  pouiîe  l^bovilé  prdqtiè  auHi 

loin  aVec  la  main ,  qu  avec  le  coup  de  ftâilf 

a  fat^t  ^onc  qtf  il  y  ait  b^uCoUp  <lc  fôrCa* 

perdue  par  le  choc,  pour  poncer  la  ho\jA&  '^ 

Se  que  les  parties  s'appToc^cnt  ^\i  coup  pas 

circulatiqn  ou  autremeiït ,  comme  les  par« 

ties  du  cerceau  dé  plomb  ou  de  rehehim|| 

8e  quelle  rie  foit  poufl*éeque  parla{MC«* 

îfion  des  reâTotts  du  maric)ie  ,  qui  dék  éô^ 

proportionnel  la  forceidu  }dueut ,  ôi^'ht 

iMoulé  )  Câ^la  boule  Va'  mndihs  idirt  quand  t(^ 

manche  cft^ttôp  fort  i  ô^mttie  quàâdil  dO^ 

trop  foibte  î  «^  quand  i[*obcfule  eft  ferdb'iî 

elleaplus^d>  rciTo^ft  Û  ào  ié^où  i^^vv 

plus  loiiié  -  ^  .    -     '^ 

.Cqroxlaij^e   xi  L    ,. 

"  M^^  s?ll  Y  a  bcàucfeûf  deYorde^^dttg; 
par  la  ^éflflioà  ttti  ^èhobv  ^^  ^^  9^^'  rc^ 
gardé*  là  prbjedioiï  ^oti  mouvement  àc% 
coppS: ,  k'ôn^^èn  gagâc^'cônfiderabléhicnc 
lorfqu'il  n'y  à  pas  de  môuveménr  entre 
les  corps ,  ou  partiès^  qûi'rfont  pas  dé  rêac-» 
tt6n  .-comme  le  fer  éhaud  fur  renclùmé  . 
le  coin  mns  lé  bois  ,^dftr  les  chôfe^  à  pi- 
ler ,  caàft^  fi^-autîrés^î  <5ar-  ft  pdtfr  «tîrer 

ou 
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ilttalbngcr  un  fer  chaude  comme  Ufici&eu  j^^^k 
'^decaroue ,  oude  charecce ,x}uatre  homtiie;^  p£&€os^ 
frappent  deifus )  Sd  quils  donncni:  qliactia  s^oh*  ^' 
cent  coups  chaque  tbis  qu'on  le  chaviffc  « 
puifque  chaque  coup  porte  ,  ou  fait  eâec 
aun  millier   pdfant  ,  quactb  cens  coups 
feront  autant  d'effet  pour  allonger  ce  fer , 
que  fi  on  avoic  mis  deffus  quatre  cens  niiU 
tiers  pefans  ou  environ. 

Corollaire    XII  I. 

.    Il  en  efl:  de  même  pour  un  gros  fardeau 
^uc  Von  veut  élever  de  quelques  pouces^  • 
comme  lôrfque  Ton  veut  foulever  la  pou- 
pe d'uiL  vaiflcau  pour  Id  lancer  en  Mer 
9près  que  Ton  a  fait  effort  avec  la  vis:  fî 
6n  met  fous  la  quille  dû  yaiffeau  trois; 
coins  )  &  quà  chacue  coiii  on  applique; 
deux  hommes  pour  frapper  V  grands  coup$ 
ae  maffe  ^  s'ils  donnent  chacun  cent  çoMps 
étant  fîx ,  ce  fera  fix  cens  milliers  qu'ils 
élèveront  de  là  hauteur  d'upi  pouce ,  fi  le^ 
coins  font  enfoncez  deffdus  la  quille  da 
répaiffeur  d^un  pouce  ,  &  chaque  coup 
aura  foulevc  un  millier  de  TcpaifTeur  d'une 
feuille  d'or ,  ou  de  papier  ,  fi  le  coia  ç(t^ 
entré  de  cette'  cpaifTeur  ;  ce  fera,  la  même 
,  chofe  pour  le  bois  à  fendre  ,  les  pierres  à' 
féparer  dans  les  carrières  ,  les  gros  far-  ^ 
deaux  à  foulever  de  quelques  pouces  ^  que 
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Chapi-  l'on  aùroîc  mîllc  fois  plus  de  peine  à  éltf-i 
TRB  ver ,  ou  à  faire  avec  des  poids  ou  aucrejT 
XKPis».    efforts  pour  chofes  à  preffcr  ou  compris 

mer. 

Corollaire    XIV. 

Par  où  il  eft  aifé  de  comprendre ,  qu9 
par  la  chute  du  mouton ,  l'on  mec  plus  dé 
poids  fur  les  pilotis,  que  toute  la  mafTe  dit 
bâcimenc  ne  pefe  ;  autrement  ils  enfonce* 
roicntjcomme  le  clou ,  le  piquet ,  &  le  coin 
enfoncent  lorfque  le  poids  eftplus  fort^ 
que  le  coup  qui  l'a  fait  enfoncer. 

COROLLAIRB     XV. 

Enfin  par  toutes  ces  expériences  faicd 
dans  des  lieux  fiables ,  moins  ftables ,  foli« 
des ,  ou  moins  folides ,  Ton  voit  afTez  la 
cohiequence  &  Tutilité  qu'ail  y  a  d'avoir 
des*  lieux  folides  ^  des.  tables  ou  billots^ 
lorfqu'ii  s'agit  de  piler ,  broyer  ^  couper , 
écrafer ,  battre ,  pafTer  des  poudres  en  trap* 
pant ,  &o  autres  chofes  ;  U  combien  Ton 
perd  par  la  négligence  ^Sc  le  peu  d'atten- 
tion que  l'on  a  pour  ces  fortes  de  chofes  ^, 
qui  font  d^aiileurs  d'une  très-médiocre  de* 
penfe.  ' 
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De  U  chute  des  poids» 
DEFINITION» 

t 

% 

He  Poids  eji  une  matière  lourde^  dontlet 
parties  font  ferrées  ^  comme  le  plomb  ^   , 
le  fer ^  U  pierre^  (^autres. 

ÏX  (crc  de  moteur  pour  les  machtties  ^ 
&  de  régie  ou  de  mefure,  pour  connoî^' 
tre  le  prix  de  la  plupart  des  marchandifei 
^ar  leur  poids. 

On  a  toujours  tend  pout  p^inèipe^que  II 
chute  des  poîds  ou  corps  graves  ,  étoit  à 
raifon  doublée  des  tems ,  fuivant  la  DoârU 
ne  de  Galilée  >  en  les  laiflanc  tomber  dans 
le  vuide ,  Se  que  Tair  n'en  empêche  pa^ 
Teffet  i  c'eft-à-dire  ^  que  la  vîtefle  qu'un 
corps  acquerretoit  à  la  fin  d'une  deuxième 
féconde ,  feroit  double  de  celle  qu'il  au^ 
roit  aquifé  a  k  fin  de  la  première  fecondei 
6c  que  celle  qu'il  aquerreroit  à  la  fin'  de 
la  troifiéme  ^  (croit  triple  s  ainfi  du  refte  ^ 
jufqu'à  une  certaine  quantité. 

M.  Mariotte  a  fait  plufieuts  expérieo* 
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Chafi  ces  curieufes  fur  ce  fujec ,  &  en  a  donne 
TRE  des  Tables  d'accélération  de  la  chute  àet 
yaoïs.  corps  dans  Tair ,  par  Icfquelles  on  voit  que 
.  Taccéléràtion  du  mouvement  des  plus  gra- 
ves augmente  pendant  Tefpace  de  dix  ou 
onze  fecotides  ;  &  que  fi  le  corps  fait  en 
tombant  14.  pieds  en  une  féconde,  il  en 
fera  loS 9.  à  la  fin  de  Tonziéme  j  &:  que  les 
plus  légers  comme  le  liège ,  aquerent  leun 
vîteffes  complectcs  en  moins  d*unc  fécon- 
de, en  tombant  d'environ  zi.  pieds:  on 
a  ciré  fur  cela  plufieuts  conféquences  par 
rapport  au  fentiment  de  Galilée  ,  touchant 
l'air  ,  qui  réfifte  plus  ou  moins  fort ,  qu'il 
çft  plus  ou  moins  violente  :  il  refte  à  cher» 
cher  l'utilité  de  cette  chute ,  qui  fait  une 
partie  de  la  pcrcuflion ,  &  qui  doit  ayoic 
de  L'avantage  en  certaines  occafîons* 

PROPOSITION   IX- 


VM. 


"\ 


Le  Poids  par  fa  chute  jfait  imprejion  0» 
effet,  à  proportion  de  fon  élé^vation, 
0*  de  fa  pejantear  ;  e^T  le  mouvement 
paraît  y  être  à  même  rafon  quil  c^ 
au  le'vier. 


Q 


UeFonconftruife  une  chèvre  ou  nia- 
chine  telle  que  font  celles  dont  on 
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(tà  (ert  pour  battre  des  pilotis  avecle  mou-  ob  i^ 
ton;  que  les  cnontans  de  cette  chèvre  (oient  chute 
de  (ept  pieds  oit  enriron  ,  &  que  celui  du  i>«s 
milieu,  le  long  duquel  le  mouton  coule  ,  poids,;  ; 
foit  divifé  dbpuis  le  haut  jufqu'en  bas  pat 
pieds^  y  pouces  y  &  demi  pouces  ;  que  Ton 
y  applique  des  moutons  de  fer ,  ou^de  bois 
armez  de  fer  y  &  qu'ils  foient  de  difFérens 
poids  ;  que  Ton  mette  deflous  cette  chevr^r 
un  poids  de  fer  de  cinquante  livres  ,  au- 
quel on  aura  fait  un  petit  trou ,  d'un  coup 
de  pointeau  pour  y  fixer  une  balle  y  8c  pour 
en  mettre  d'autres  toujours  )t  k  même 
place  ;  afin  que  le  petit  mouton  en  tom- 
bant, les  attrappe  toujours  au  même  point  : 
cette  machine  étant  arnfi  difpofée  y  ic  le 
xnontant  qui  porte  le  mouton  étant  bien 
d'applomb  y  pour  lui  laifTer  la  liberté  de 
couler^  &:  de  tomber  vers  le  centre  de  la 
terre  y  fu»vant  la  loy  qui  luy  eft  naturelle- 

Si  \m  élevé  le  mouton  à  un  pouce  de 
haut ,  &  qtf  on  le  laiffe  tomber  fur  une 
dragée  y  ou  balle  de  plomb  y  deux  fois  de 
cette  hauteur  y  cette  balle  fera  écrafée  au 
même  point ,  qu'une  autre  pareille  qui  au* 
ra  été  écrafée  d'un  fcul  coup,  par  la  chute 
de  ce  mouron  élevé  de  deux  pouces  de- 
haut  :  ainfi  le  mouton  fait  autant  d'effet» 
tombant  une  feule  fois  de  deux  pouces  , 
que  s'il  tomboit  deux  fois  d'un  pouce  de 
hauteur,  '  L  iij  - 


J 
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CHAPir      Qu'on  le  laijûTe  tomber  deux  foisd'uii 

THE        pied  de  haut ,  il  fait  autant  d'effet ,  fie 

111015.    j^'çQ  fait  pas  plus  ,  que  fi  on  le  laiiTote 

tomber  une  fois  de  deux  pieds ,  les  balles 

n'étant  pas  écrafees  plus  Tune  que  Tautre* 

i  Qu'on  laiffe  tomber  le  mouton  deux  fois 

de  cinq  pouces  de  haut ,  il  fera  autant  d'ef- 

'      fet ,  que  fi  on  le  laiflbit  tomber  une  fois  de 

dix  pouces. 

Dix  fois  d*un  pouce  y  autant  que  de  dix 
pouces  en  une  feule  fois.  Si  on  le  lai0<3 
tomber  cent  fois  d'un  demi  pouce  de  haut^ 
il  fera  autant  d'effet ,  que  &  on  le  laiflbic 
tomber  une  fois  élevé  de  cinquante  pou« 
ces. 

Mais  fi  on  le  laifTe  tomber  de  foixante 
1^  cinq  pouces  y  il  paroit  faire  plus  d'efifet, 
que  fi  on  le  laifibit  tomber  cent  trente  fois 
4'un  demi  pouce,  pourvu  que  le  montant 
qui  porte  le  mouton  foit  bien  d'aplcxnb 
de  tous,  cotez  ;  car  pour  peu  qu'il  fmt  dé* 
rangé  de  cette  ligne  d'un  côté  ou  d'autrè^la 
chute  de  cent  trente  demi  pouces  en  cent 
trente  fois ,  fait  plus  d'efifet  que  la  chuto 
de  foixante-quinze  en  une  fois. 

Mais  quoique  lemontant  foit  d'aplomb, 
deux  chutes  de  vingt-cinq  pouces  paroi£- 
font  faire  plus  dWet  ^  qu'une  chute  de 
cinquante  ,  &  cinquante  pouces  en  cin* 
quante  fois  en  font  autant  que  la  chute 
de  cinquante  en  une  fois. 
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.*  Comme  les  balles  neibnc  pas  toujours  de  tx' 
ésalemenc  dures  ^  parce  qu'elles  font  cou-  chuti 
lees  dans  les  moules  ,  le  plomb  étant  plus  i>^^ 
€fVL  moins  chaud,  qui  peut  faite  quelque  ^^^^^^ 
diâerence  par  les  pitiés  y  qui  font  plus  ou 
moins  comprimées ,  &  entre  lefquelles  il 
fe  trouve  quelquefois  du  vuide  ;  en  répé* 
tant  plufîeurs  fois  chacune  de  ces  expérien-' 
ces ,  on  y  a  trouvé  quelques  petits  chan* 
gemens  ^  qui  peuvent  venir  auflî  de  ce  que 
i'oQ  ne  lailTe  pas  tomber  éxaâement'lé 
mouton  à  chaque  petit  coup ,  quoiqu'on^ 
Tait  fofé  fur  un  morceau  de  bois  plat,* 
que  Ton  'a  difcerné  avec  toute  Tattentioa 
poifible,  &  que  Ton  a  taillé  un  peu  moins 
haut  qu  un  pouce ,  ic  qu*un  demi  pouce , 
pour  faire  une  compenfation  des  pre^ 
miers  coups  avec  les  derniers  ,  qui  auroienc 
été  plus  rorts  d'une  ligne  ou  environ ,  la 
balle  étant  écrafée  de  cette  épaifleur  vers 
IfL  fin  des  coups  )  mais  comme  on  a  trouve 
qu^une  diâerence  prefque  imperceptible 
du  plus  ou  du  moins  dans  les  répétitions 
que  Ton  a  fait  de  ces  expériences ,  on  les 
a  jugé  telles  qu'on  les  rapporte ,  on  les 
a  faites  avec  un  moiU:on  pefânt  une  livre 
^  un  quart ,  avec  des  plus  grofTes  dragées 
ou  petites  poftes ,  &  avec  des  petites*  dra«« 
gées  i  8c  on  en  a  répété  une  partie  aveo 

un  mouton  de  bois  armé  de  fer ,  pefant  un 

L»  •  •  • 
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Cbapi- peu  plus  de  trois  onces ,  les  dragées  qui 
^^^  écoienc  beaucoup  plus  petites  que  les  pre- 
TKois.  micres  ,  ont  paru  plus  écrafces  par  les  pe* 
cits  coups  tcïtércz  ,  que  par  les  grands 
feuls  à  chaque  répétition  ;  on  a  attribué 
cette  cau(e  au  frottement  qui  fe  fait  le 
long  du  mouton  qui  eft  moindre  :  ces  dif- 
férences ne  feroient  pas  fenfibles  ^  fi  Ton 
n'y  faifôit  beaucoup  d'attention . 
:  Pour  l'éviter  ou  en  partie ,  fi  Ton  di(po« 
&  un  manche  de  marteau  entre  deux  mon« 
'  tans  de  fer  ou  de  bois ,  &  que  Ton  pafTe 
Vne  broche  de  fer  à  travers  les  môntans 
&  le  manche  pour  le  faire  tourner  deflus, 
&  qu'on  le  laide  tomber  fur  des  balles  y 
obfervant  la  même  opération  ,  on  trouve* 
ra  les  mêmes  effets  que  produit  le  mouton, 
mais  un  peu  plus  éxaâs  avec  cette  diffé- 
tence ,  que  Ton  ne  peut  élever  le  marteau 
que  de  dix  ou  douze  pouces ,  autrement 
il  ne  tomberoit  pas  à  plomb ,  &  il  y  au- 
roit  de  Terreur  :  que  l'on  fe  ferve  des  plus 
gros  marteaux  y  comme  des  plus  petits , 
les  proportions  étant  gardées  *  on  trouve 
les  même  effets  ;  ce  qui  a  fait  juger  que 
le  poids  par  fa  chute  fait  impreffion  ou  ef*-^ 
fet ,  à  proportion  de  fon  élévation  &  de  (a 
pefanteur  y  &  que  le  mouvement  paroic  y 
être  à  même  raifon  qu'il  eft  au  levier. 
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TM  PROPOSITION  X. 


TAors. 


Un  poids  ^une  livre  t^  un  quart  par 
fa  chute  et  un  pouce  de  hauteur ,  au^ 
'  mente  de^  cinquante  fois  ^  ou  environ 
l'effort  de  fa  pefànteur  ;  en  tomlfam 
de  deux  pouces  ^  il  l'au^nente  défais 
xante  &  quinze  fois  ;  s'il  tomhe  de 
trois  j  il  l'attente  de  cent;  s'il  utny 

'  he  de  quatre  pouces ,  il  tauffueme  dé 
cent  vinzt-cinq  ;  s'il  tombe  de  cinq 
pouces  j  ill'au^ente  de  cent  cinquan-- 
te  ,  ou  un  peu  moins  :  enforte  que 
tombant  de  nuit  pomes'  de  haut  ,  il 


fait  autant  d'effort  pour  comprimer 
ou  écrafer  un  corps  iu  filide  ,  qu'un 
poids  Se  deux  cens  livres  pafefàns 
chute, 

C£s  expériences  ont  ccé  faites  avec 
une  planchera  laquelle  on  avolt  atta- 
ché une  têce  de  dou  large ,  qui  avoit  un 
petxz  trou  pour  fixer  la  dragée  de  pjomb , 
iorCque'  Ton  vouloir  1  ccrafer,  avec  le  poids» 
de  même  qu'il  y  en  avoit  un  fur  le  gros 
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Îidiàs  j  iorfqu'il  s'agiflbit  de  iaiffer  tomber  db  (jj 
e  mouton  ;  mais  il  a  Êsdlu  répeter  plufieurs  chut* 
jFbis  avec  foin ,  car  pour  peu  que  la  planche  i>b9 
eut  varie,  la  dragée  étoit  plus écrafée , &  ^^^2 
il  falloir  recommencer  ;  mais  en  répétant 
plufieurs  fois ,  &  examinant  bien  les  dra- 
gées qui  avoient  été  écrafees  du  coup  par 
la  chute ,  avec  celles  qui  avoient  été  écra« 
fées  par  le  poids  fans  variation  &:  fans  ca« 
hos  \  on  a  )ugé  autant  qu'il  a  été  pofCble , 
que  reffet  étoit  tel  qu'il  eft  marqué  par 
la  Propofition  :  fi  on  n'étoit  pas  éxaâ  , 
peut-être  trouveroit-on  quelque  chofe  de 
plus  ou  de  moins  comme  aux  autres ,  que 
Ton  ne  peut  pas  déterminer  au  jufte ,  pat 
fes  inconveniens  qui  s'y  trouvent,  mais 
aufquels  on  ne  trouvera  pas  de  différence;, 
fi  on  eft  au(fi  éxaâ. 

Corollaire   1. 

'  Il  paroît  qu'il  fufEt  de  donner  \  coân-* 
noitre ,  à  peu  de  chofe  près ,  ce  que  l'on 
peut  gagner  par  les  machines  ,  en  em« 
ployant  la  percuifion  où  elle  fe  peut  em« 
ployer ,  &  de  donner  à  comprendre  &  à 
calculer  reffort  d'Un  mouton ,  fur  les  pi- 
lotis ou  d'autres  gros  poids  par  leur  chu* 
te  ;  car  il  y  a  apparence  qu'il  y  auroit  me- 
me  raifi>n ,  &  même  rapport  aux  gros , 
i^u'auK  petits  ^  puifqu'il^  fe  font,  trouvcat 
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CiiAvi-  conformes  dans  les  autres  expériences  ; 

^^^       mais  l*on  voit  le  peu  de  rapport  qu'il  y  a 

fKQit.   jçj^  chute  du  poids  fur  la  balance ,  à  Tef. 

fct  qu'il  produit  lorfqu'il  tombe  fur  ^  un 

endroit  folide  pour  ccrafer ,  où  la  réadion 

fe  fart  contre  un  Corps  qui  eft  entre  deux, 

comme  celle  qui  fe  trouve  entre  Icnclu- 

Inc  &  le  marteau ,  contre  le  fer  ou  la  balle 

à  écrafer ,  comme  entre  le  mouton  &  la 

partie  de  deflbus ,  &  contre  la  partie  à  en« 

foncer  ou  à  écrafer. 

PROPOSITION  XL 

On  peut  att^enter  deux  ou  trois  fais  l 
^  plus  J' effort  de  la  chute  du  poids.  ^ 
par  la  vttejfe  au  on  lui  imprimd  en 
tombant, 

PAr  les  expériences  {Hrécédcntes  y  on  a 
vu  qu'un  petit  marteau  qui  ne  pefe 
pas  une  demie  livre ,  fait  effort  de  deux 
cens  ;  celui  de  cinq  livres ,  fait  effort  de 
cinq  cens  ;  &c  celui  de  treize  livres ,  ne  fait 
effort  que  de  mille  avec  les  deux  mains  : 
tous  ces  efforts  ne  font  pas  proportionnez 
au  poids  ni  au  mouvement  ;  car  le  petit 
marteau  d'une  demie  livre,dont  le  manche 
à  dix  pouces  de  long,  faifaat  effort  de'deux 


MOUVANTES/  175 

«cns ,  avec  un  p ©tic  mouvement  ,ic  avec  ^*  ^^ 
un  bras  fcul  ;  le  gros  pefanc  treijtc  livres  ^"^" 
avec  un  ^grand  mouvement  ^  dont  le  man*  ^^^ 
che  a  deux  pieds  &  demi  &  deux  bras  ^ 
devroit  faire  effort  au  moins  de  huit  ou 
<iix  mille ,  au  lieu  ique  Ton  n'en  trouve  que 
mille  par  Texpérience  s  &C  le  marteau  de 
cinq  livres  à  proportion  :  il  n'y  a  donc  que 
la  vîtefTe  qui  produit  cet  effort  au  petit 
marteau  ^  qui  étant  plus  aifé  à  gouverner  ^. 
va  auifi  plus  vite.  *  *" 

De  plus ,  fi  Ton  prend  un  marteau  gros 
ou  petit ,  Se  que  1-on  difpofe  une  planche 
au-defTus  d'une  enclume  ^  ou  d'un  poids 
de  fer  de  cinquante ,  d'une  manière  que 
Ton  ne  puifTe  lever  le  n^arteau  que  d'une^ 
certaine  hauteur,  jurqu'à  cette  planche ,  en 
prenant  le  marteau  par  le  bout  du  ipanche, 
pour  frapper  à  l'ordinaire  y  on  fait  une  fois 
ôc  deux  fois  plus  d'effort  y  que  Gl  on  pre-> 
fioit  le  marteau  avec  la  main  fans  le  man«^ 
che  3  pour  écrafer  une  balle  ,  quoique  l'Qn 
appuyé  plus  avec  la  main  ,  lorfque  Ton  ,  ' 
tient  le  marteau ,  que  quand  on  frappe  en 
le  tenant  par  le  manche  ;  &  plus  on  levé 
la  planche  pour  pouvoir  auffi  lever  le  mar* 
teau  ,  plus  TefFort  cfl  fenfiblè  &*  confia 
dérable ,  en  donnant  le  coup  lorfqu'on  tient 
le  manche  du  marteau; ce  qui  fait  affez 
Toir  que  c'efl:  la  viteiTe  qui  augmente  ccc 


! 
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CfiÂPi-  cfFort ,  ic  que  Ton  peuc  augmenter  deux  8e 
TRE        crois  fois  &  plus ,  Tefibrc  de  la  chuce  du 
mois,  poids  par  la  vicefTe  qu'on  lui  imprime  en 
tombant 

Co&OtLAlKE     lé 

Par  où  l'on  voit  que  dans  les  machi  net 
ou  dans  les  travaux  ,  il  n'eft  pas  toûjoutf 
avantageux  de  fe  fervir  de  gros  marteaux 
ou  de  gros  maillets ,  SC  qu*un  moyen  coup 
poufle  avec  vîteflfe  en  certains  cas^  fait  plus 
d'e£Fet  qii'un  gros  coup  ^  avec  un  trop  gros 
marteau  poufle  avec  moins  de  vîteue  ;  ce 

3ui  fait  juger  qu'il  n'eft  pas  toujours  boo^- 
avoir  de  fi  gros  marteaux  à  deux  mains 
dans  les  forges ,  qui  fatiguent  beaucoup 
plus  les  Ouvriers  ,  que  fi  ils  étoient  un 
peu  moins  lourds  ,  &  qu'ils  font  moins 
d'ouvrage,  lorfqu'ils  n'ont  pas  afiez  de  for<» 
ce^  pour  imprimer  la  vitene  nécefTaire  au 
gros  marteau  :  il  en  feroie  de  même  pouf 
les  machines  où  pour  les  travaux ,  lorique 
la  force  manque  i  8c  qu'il  feroie  quelque 
fois  plus  expédient  de  faire  faire  plus  de 
mouvement  par  un  petit ,  ou  grand  bras 
de  levier  aux  ogiachines ,  par  des  renvois , 
que  de  mettre  de  gros  pUons  ,  marteaux  ^ 
9u  mollets. 
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SECTION  III. 


De  la  force  du  Rejfort, 
DE' FINITION. 

JLe  Rcfjori  eft  un  xmvs  ^  dont  les  parties 
font  effort  contre  la  putffance  qui  leur 
êjt  appliquée  ,  pour  fe  tenir  à  leur 
(tat. 

C£t  câbrt  Icuc  eft-  naturel  comttie  au 
poids  dé  tomber  i  mais  on  ne  peut 
changer  la  nature  dupoîds^,  &:  t^on  peut 
augmenter  ou  diminuer  au'^centuple*  8c 
plus  la  force  du  refibrt  ^  comme  celui  d'a« 
cier  ;  car  fi  on  le  confidère  trempé  dan$  fa 
force  y  il  aura  cent  &  deux  cer^:  £315  plus 
de  reâbrt ,  que  lorfqu'il  eft  rouge  ;  &  (t 
on  le  rougit  au  feur  après ,  il  aur;^  cent  Se 
deux  cens  fois  moins  de  refTort^  qu*il  n'en 
avoit  étant  trempé  dans  toute  fa  force. 

Cette  qualité  fi-tôt  ôtée ,  &c  fi-tât  ren- 
due à  Tacier ,  eft  auffi  difficile  à  compren** 
dre  &:  à  expliquer  y  que  Tes  efFetsfontuti-s 
Iq^  à  rhomme  s  car  Targént ,  Tor  ,^les  dia^* 
mans  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  prén 
cieu^  par  £à  rareté  |  feroient  de  peu  d'uTa* 
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Cha^x-  g^j  ^^^5  ^^  fecours  de  Tacier  :  les  chaumic^ 

TKB        rcs^  les  palais  ,  auflî  bien  que  les  pompeux 

.TROIS,     édifices ^  feroienc  enfevelis  dans  la  terre  ^ 

.  les  ornemens  Se  autres  avantages  ne  pour* 

roient  avoir  lieu  fans  le  fecours  du  fer  ou 

de  l'acier.  Il  y  a  fur  cette  matière  une  in-* 

fînité  4e  perfëâions  ic  d*utilitez  à  trouver: 

il  feroitMoncà  propos  de  donner  quel* 

ques  légères  ébauches ,  pour  exciter  la  cu^ 

rioûcé ,  ou  faire  naître  la  bonne  vo^onré 

à  d  autres  d'écrire  fur  une  matière  ^uffi 

cfrentiblle  pour  l'utilité  ic  la  commodicé 

de  l'homme. 

r      PROPOSITION   XIL 

■ 

Le  Rejfonfe  tire  des  parties  dures  Jt- 
ches  ^  ér' ferrées  ,  &  les  corps  les 
pins  dm  &  les  plus  fecs  font  ceux 
qui  ont  ordinairement  plus  de  reprt. 

LE  verre  eft  l'un  de  tous  les  corps  le, 
plus  dur ,  &  le  plus  fcc  j  car  on  ne 
peut  en  féparer  les  parties  qu'en  les  rom- 
pant :  le  diamant  qui  eft  plus  dur ,  &  en 
quelque  manière  de  même  nature  ,  ne  le 
coupe  qu'en  féparant ,  &  emportant  quaor 
tité  de  petites  parties;  or  s'il  eft  l'un  des 
corps  le  plus  dur  &  le  plus  fcc ,  c  eft  çclui^ 
^     ^--^ t*  ^    •  ^  '^tulir 
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auffi  qui  a  plus  de  refTorc  ^  car  on  fait  fai-  de  t  a 
rc  un  cercle  entier  à  un  fil  de  verre ,  &  force  ; 
&on  le  noUë  même  en  quelque  façon,  ^^  ^^^. 
fans  qu'il  perde  de  fa  qualité  de  rcffort^  ^^^^^ 
£q  redrefTant  tout  droit  coaune  auparavant  ; 
ce  qui  n'arrive  à  aucun  corps  ou  rcflort  : 
plus  l'acier  eft  rouge  ,  &  trempe  prortipte- 
înent ,  plus  il  eft  fec  &  dur^  &  plus  il  a 
aufli  de  reifort  ;  il  caffe^  de  même  que  le 
verre  lorfqu'il  en  a  rcpaiffcur ,  &  revien- 
droit  félon  toute  apparence  à  Ibn  premi^t 
état,  comme  le  verre  ,iî  on  en  pouvoir  ci- 
rer des  fils  aftez  fins ,  Sf  les  tremper  dan^ 
toute  leur  force  également  par  tout  ^  côm^  , 
me  le  verre  rcft  de  fa  nature. 
^     Leader  détrempé  eft  moins  dur,  &  a 
moins  de  reirort,&  plus  il  trempe  chaud  ^ 
plus  il  a  de  rdOTort  -»  &:  moins  il  eft  trempé 
chaud  >  moins  il  eft  dur ,  &  moins  il  a  dé  * 

fcflbrr.  ^ 

■  •  ** 

Le  fer  qui  èft  moins  dut  que  racîe^,'a; 
moins  de  rëfTott  '^  la  baleinç  en  a  moins  ^ 
les  bois  moins  durs  en  ont  moins  que  lei 
plus  du^s ,  &:  lorfqu*îls  font  mouillez  y  oii 
imbibez  d'eau ,  ils  en  ont  encore  moins*  i 
donc  le  reffort  fe  tire  de  ces  parties  feçhei 
&  ferrées ,  Ôd:  les  corps  les  ^lus  durs  &  le* 
plus  fccs  y  font  ceux  qui  ont  ordinairemene 
j^Uis  de  reffort. 

■  ^ 

M 
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PROPOSITION  XIII, 

La  trempe  faite  en  une  fois,  j  ejl  meiHei^ 
re  que  celle  qui  efi  faite  en  deux; 
c'çfi'à-dif'e  y  quil  faut  faire  revenir 
t acier  au  point  du  on  lefmhaite  ^fant 
le  retremper  Me  feconddjiis. 

GHacun  ;  fçait ,  que  la  tçen^vpe  f^t  la 
boQCc  des  outils  &Ç;  dçs  reflbrtSv^  U 
l'on  die  coii^iin^qégienc  que  1- eau  y  co^Cfi? 
buÇx^  que  kâ  Ouvriers  (éuflafÇenc  mieiKj 
aux  endroits  ou  Tçaiî  eft  plus  propre. 

La  ql^Qiero  ordinaire  de  tirempçr ^  cd 
de  faire  rougir;  à  la  forge  le;  outils  ou  înf^ 
trumcns',  Içrfijiii'jils  font  ajuftçz  ou  linw?  ^ 
$ç  4ç  les  jettçr  |qut  roug$s_  4g|is  l'çau  j  en-» 
fuite  comme  la  trempe  cft  trop  for^c^  & 
quâ  Voutil  cafTeroit  3  on  le  fait  chauffer 
upe  iccondç  i$U  pour  le  détremper ,  04 
i\i\  donner  dû  recuit  :  op  fait^ç^auner  Toun 
til  ou  rinftr4?roçjac  ^  jqfqu;^;  ce  que.  Vaçm 
prenne  une  couleur  bleue ,  fi  c*eft  pour  çù^ 
per  du  boi^i  ^  lorfque  çc^  pour  çoupçB 
4^  fer  ,  ou  çQfps  dur ,  on  ne  lui  lî^ifle  pren-, 
dre  qu'une  çoiilçur  ro^geâtre ,  6c  on  te 
trempe  une  féconde  fois  ,  fans  atteiyk* 
qu'il  prenne  la  couleur  bleue. 
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Pour  connoître  la  couleur  que  Tacicr  ©t  t  a    ^ 
fïenà  en  le  chauffant ,  lorCqu'il  n'eftpas  forgb 
blanc,  en  forçant  de  l'eau ,  on  le  blanchit  dw  «^^m 
tin  peu  avec  du  grès  ou  une  lime  ,  jpour  soXt* 
emporter  feulement  la  craffe  :  on  laifle  les 
iimes  ordinairement  trempées  dans  touce 
leur   force  ,  c'cft  la  manière  ordinaire  j 
mais  chaque  pays,  ou  chaque  Ouvrier  a 
quelque  chofe  de  différent  ;  les  uns  pren^ 
neut  plus  de  précaution ,  les  autres  en  pren-^ 
fient  moinSi  i 

Il  y  a  des  Ouvriers  qui  font  rougir  ^  $ù 
recuire  leurs  ouvrages  dans  un  feu  de  bois^ 
pour  les  adoucir  ^  &  les  drefFèr  avant  qud 
de  les  tremper ,  qui  eft  une  bonne  n>étho-* 
4e;  parce  que  ce  recuit  remet  Tacie?  en 
ton  premier  état ,  &  fait  qu'il  fe  tourmen-^ 
le  moins  à  la  trempe  ;  c'eft  à-dire  j  qu'il 
{i'eâ:.  pas  fi  fujet  à  fe  cafTer  en  partie  ,  cd 
que  f oii  appelle  faîte  des  cracs  ^  ni  à  fci 
Rendre  gauche  ou  tortue. 

D'autres  fans  façon,  font  roiigîf  içtiti 
ouvrages  à  la  forge ,  les  plongent  dans  Vaul 
ge  où  il  y  a  de  Teau  pour  arrofef  le  feu;&  tcî 
yetiraiit  vite ,  fans  attendre  qu'ils  foient  rc* 
froidistout-à-fait,ils  voyent  s'il  reprenrienl 
rauieur  ;  &  leslaiâaht  venir  ourougeâtres 
ou  bleus^,  les  trempent  une  féconde  tois^  S£ 
les  laiffent  dans  l'eau, jqfqu'à  ce  qu'ils  foient 
entière  ment  irefroi^is^d'aucres  prennent  d« 
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Chapi-  l'«au  nette,  ,  &  les  trempent  de  cette  ma* 
TRE         niere  ou  de  Tautrc. 
TROIS.  Il  y  en  a  qui  font  rougir  leurs  ouvrage» 

dans  du  feu  de  charbon  de  bois^  pour  les 
tremper  ,  parce  que  la  chaleur  eft  plus  éga« 
k,  &  moins  violence. 

11  y  en  a  qui  font  un  peu  chauffer  rcau, 
particulièrement  \t%  Ouvriers  qui  font  les 
refforts  de  montre  ou  de  pendules  3,  afin 
que  le  rcfforc  ne  foit  pas  furpris  par  Tdau 
froide ,  &  qu'il  ne  caue  pas  dans  la  ircm- 
pe  :  &  enfin  il  s'en  troiive  qui  font  quel- 
quefois revenir  &  recuire  leurs  ouvrages 
doucement , Tans  les  tremper  une  féconde 
fois ,  qu^  eft  la  meilleure  méthode. 

Gar  l'on  fçait  que  le  feu  ne  peut;  péné« 
trer  dans  le  fer, ni  lui  donner  fa  couleur  rou- 
ge qu'il  n'en  dilate  les  ports  ,  &  qu'il  ne  le 
fafl^e  enfler  :  il  en  eft  de  même  de  l'acier , 
qui  eft  proprement  un  fer  affine  &:  tra- 
^  vaille ,  pour  prendre  la  qualité  de  la  trem- 
pe j  torfque  l'acier  eft  rouge ,  les  parties  en 
font  moins  ferrées ,  plus  liantes ,  &  cèdent 
les  unes  autres ,  s-alongeant  &  îe  tendant 
fans  fe  rompre  :  plus  elles  font  chaudes  > 
moins  eUcs  fe  rompent ,  &:  plus  elles  fc  re- 
£roidiflenc,  plus  elles  deviennent  duces  ^ 
pèches,  &  (ujettes  à  cafler  :  de-là  vient  que 
^quand  Tacier  eft  chaud  ,  &  qu'on  le  jette 
4âns  l'eau  pour  le  trejp^per  ,  il  fe  refroidie 
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toHt  à  coup ,  &:  que  les  parties  font  encie-  ,j^  j. 
rcmcnc  (crrccs  &  dure:s  ;  ce  qui  fait  qu'il  forcb  j 

réiîfte ,  &  caflc  plûcôc  que  de  céder  :  Or ,  du  res* 
puifque  l'acier  fe  radoucit  en  le  chauffant,  sort. 
ÔC  qu'il  revient  en  fon  prerhier  point  étant 
rouge ,  il  cft  évident  que  lorfqu^on  ne  le 
recuira  pas  aflfez  y  ou  qu'on  le  trempera  une 
féconde  fois ,  il  fer&  encore  caffant  ;  ôc  que 
quand  bien  nvéme  y  on  le  feroit  revente 
affcr^  Se  qu'on  le  trcœperoit  après ,  enle 
trempant  il  prendroit  toujours  un  certain 
dégte  de  trempe ,  &:  feroit  par  conféquenc 
plus  fujet  à  caifer  ou  gainer ,  que  fi  on  le 
iaiifoit  refroidir  doucemcnt,fans  le  trempée 
une  féconde  fois ,  confine  font  ordinaire- 
ment les  Ouvriers  ,  pow  avoir  plutôt  fait  :  ^ 
donc  la  trempe  faite  en  une  fpis  ,  eift  meiU 
leurc  que  celle  qui  eft  faite  en  deux  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  faut  faire  revenir  l'acier  au 
point  où  on  le  fouhaite ,  fans  le  tr^^ihper 
une  (econde  fois. 

On  a  confir^né  cette  Propbfkion  par 
pluiieurs  expériences  que  les  Ouvriers  peu- 
vent aifément  fairp  :  on  a  fait  pluficurs  ou- 
tils d'un  même  ader  ppur  couper  le  bois 
&  le  fer  5  on  en  à  trempé  une  parcie  de  ces 
autres  à  la  manière  ordinaire  ,  que  l'on  a 
fait  détremper  ou  recuire ,  &c  que  Ton  a  re»- 
trempez  après  ;  (&  l'on  a  fait  rougir  les  au- 
tres doucement  dans  un  feu  de  charbon  de 
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Chapi.  boisjtiïêlé  avec  de  h  brâilc  de  fiouktigef  i 
TftE  on  tes  a  trempez  datts  Teàu  nette ,  après 
fftois.  quoi  on  lésa  fait  rêvéttk  dôucdïfiiefit fur 
cette  braife ,  quin'étoit  plus  violenté  ;  cn^ 
forte  que  la  couleur  eft  venue  dôtk:emênt^ 
&  qu'on  les  a  pu  retirer  &  laiffer  refroidir, 
fans  les  retremper  une  féconde  fbis,  ayant 
/  obfcrvé  de  les  retirer  Utt  peu  avant  qu'ils 
ayentpris  la  véritable  coulent  y  on  a  trouve 
ces  oucils  beaucoup  ttiéilleurs  que  ceux 
oui  avoient  été  fçtrempeî&  une  ièconde 
fois  }  Taciet  qui  étc>it  employé  aiix  outils 
poBT  le  bois  étokdoux ,  &  né  s'éîtibuflbic 
pas  j  &  l'acier  pour  ceux  de  fer  etbit  dur 
fans  /graine*/,  eôfbfte  qu'un  outil  duroir 
beaucoup  plus  qu^în  autte  fëtrfeHipé,"& 
contribaoit  à  faire  ptuS  d'ôuvra'gfe. 

Corollaire   I. 

'  11  cfti)ôn  d'obfeîver  qu'il  feroit  toujours 
expédient  de  fe  fervir  a  une  barré  de  fer 
rouge ,  pour  faire  revenir  les  outils  lorCp 
i  qu'ils  font  trempes ,  quand  bien  même  il 

ne  s'agiroit  que  d'un  foret  pour  percer  le 
fer ,  où  une  4ame  de  couteau  ;  paï:çe  que 
l'on  peut  porter  la  barre  au  jour ,  qu'elle 
ne  fait  pas  de  fumée  qui  noircifle  ,  ou  qui 
embaraflfe  ;  cjue  l'on  peut  retirer  éc  avan- 
cer l'ouvrage  deffus  plus  aifément,  &Iui 
donner  iine  chaleur  é^alc  y  &c  h  faire  rêve- 
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allr  px&c  au  point  qu'on  le  foubaicé  y  fans  db  ia 
que  Ton fojt  obligé  qe recommencer ^co;n*  ioacB 
njc  il  arrive  fouvenc,  lorfque  Toutil  a  trop  ^^  ^*H 
pris  de  chaleur,en  Icfaifanc  revenir  au  feu,  sort. 
oâ  qu'il  n'en  a  pas  pris  aCTez  :  tour  compté  , 
o&auroit  encore  plàcôc  fait^  &il  en  cou^ 
cprcûc  moins. 

PROPOSITION  XIV.       ', 

Z/(  trempe  faite  dans  l'huile  ou  dans  là, 
pvijjè  iCftla  meilleure  O*  la  plus  sure.  ; 

'  f 

•  _  ■ 

SI  pour  connoîcre  la  vérité  de  cetcePro? 
pofition  y  On  trempe  ^rois  refforts  ,  ou 
crois  outils  d'un  même  acier ^  y  Se  rougifi 
dans  un  mênie  feu ,  que  l'on  çn  jestc  un 
dans  rbuile  ou  dans  la  gtaifTe ,  un  autre 
dans  l'eau ,  Se  le  troifiéme  dans  de  Turine»  . 
qu'oh.  les  fade  revenir  également ,  ou  fut 
une  barre  de  fer^  ou  fur  le  feu ,  comme  on 
la  fait  plufîettrs  fois ,  avec  difierens  ou-*' 
cils  éc  refforts ,  il  arrivera  que  le  reffcrrc 
qui  fera  trempé  dans  Thuile  ^  fera  plus  doux 
^  la  lime ,  que  celui  qui  aura  été  trempé 
dans  l'eau  blanche  ;  il  aura  autant  de  xcCn         ' 
fore  y  &:  autant  dé  force  ^  &:  fera  bien  inoin« 
fojet  à  caffér  5  &:  le  rcffort  trempé  dans  Tu* 
fine  n'cft  pas  plus  fort ,  &  n'a  pas  plus  da 
reffart  i  naais  il  cft  fi  fujet  à  caffct ,  qu'U 

M  iiij 
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CrtApr  fcroic  împoffibie  de  s'en  fervirc  il  Ce  caflfe 
TR£        prcfque  toujours  dans  la  trempe  ou  tocale-^^^ 
tKoi  S,   ment ,  ou  en  partie,  &  il  eft  très- dur  à  la 
lime. 

Cette  expérience  de  re^Tort  cft  très-ai* 
fee  à  faire^en  prenant  trois  bouts  d'un  mê- 
me reflbrt ,  comme  celui  d'une  pendule, 
ou  d'une  montre ,  qui  feront  de  même  for- 
ce &  de  même  acier,  étant  coupé  dans  le 
même  refTort  ;  par  où  il  fera  aifé  de  voir 
en  les  pliant  également,  s'ils  revienricnt  de 
même ,  Se  s'ils  ne  perdent  pas  de  leur  ref- 
fort  ^  &  jufqu^à  quel  point  ils  peuvent  aller 
t6ii9  crois  fans  fe  cauer. 
•    Les  outils  trempez  dans  Turine  grainent 
de  même ,  &  font  de  nul  ufage  j  &  les 
f  efforts  trempez  dans^  Teau  ,  ont  fou  vent 
écs  cracs ,  c*eft-à-dire ,  des  caffiires ,  &  ils 
n-en  ont  aucune  lorsqu'ils  font  trempez 
dans  rhuile»,  &  ne  viennent  pas  gauches , 
Éy  découvrent ,  &  viennent  blancs  comme 
}6rfqù*on  les  trempe  dans  Teau:  ce  qui 
fait  voir  qile  la  trempe  faite  dans  Thuile^ 
cft'  là  meilleure  &  la  plus  sûre.      ' 

Elle  eft  prefqtie  âufli  bonne  en  trempant 
une  fedonde  fois  les  outils  dans  la  graifle, 
en  les  faifaat  revenir  après  qu'ils  ont  été 
trempez  dans  Teau  •,  mais  cet  ufage  ne  peut 
fervîr  que  pour  des  petits  outils ,  comme 
ïarries  de  couteaux  ,  forets ,  cifeaux ,  &  au- 
tres. ^ 


\i 
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Corollaire   I.  ^^^^^ 

On  voit  par-là  que  les  vilaines  eaux  où  ^"  *"K 
il  y  a  (dufcl ,, rendent  Taciec  plus  cafTant ,  ^^^^^t 
&  que  les  Ouvriers  malpropres ,  qui  uri- 
nent quelquefois  dans  leurs  auges ,  &  plus 
ibuvent  dans  le  charbon  ^  ne  fçauroienc 
faire  ^le  fi  bons  ouvrages  que  les  autres  ^ 
puifqu'ils  trempent  ordinairement  dani 
cette  auge ,  où  il  fe  mêle  encore  du  char- 
bon de  terre ,  qui  pqrte  avec  lui  des  fels^ 
&  que  ce  charbon  où  il  y  a  de  l'urine ,  ai- 
grit davant^e  le  fer  &:  l'acier  en  le  fai^ 
fane  rougir:  la  chofe  paroit  d'autant  plus 
évidente ,  que  Ton  fçait  que  le  charbon  le 
plus  doux  eft  le  meilleur  »  ic  que  le  char- 
bon de  bois  ,  qui  eft  plus  doux  que  le 
charbon  de  terre ,  rend  Touvrage  plus  doux 
^  meilleur:  ainfi  ils  devroient  avoir  foin 
de  mettre  de  belles  eaux  dans  leurs  auges  y 
comme  dans  leurs  charbons ,  Se  non  pas  d'y 
meare  des.  lavures  d'afliettes  &  de  mar- 
mites 3  des  urines ,  ou  autres  ordures ,  com- 
me la  plupart  font  indifféremment. 

L'on  ne  doit  pas  objeâer  que  les  (èls  ^ 
les  urines ,  ou  drogues  fortes  comme  Tatl^ 
rendent  la  trempe  plus  dure;&  que  par 
cette  trempe  y  on  donne  de  la  dureté  aux 
mauvais  aciers  y  que  le  fer  y  devient  dur^ 
&  que  Ton  en  £»ic   même  de   Tacier  i 
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Cfcips-  car  fi  le  fer  devient  dur  >  il  n'y  a  que  la  fu- 
TRi  perfide ,  &  il  cft âuflS  excrémemenc  caffant*, 
T&ois»  it  les  cMiciU  trempez  de  cette  font  en  pa- 
quet ,  avec  toute  la  force  ,  durent  bien 
moins  que  les  outils  d'acier:  d  atltèurs  on  y 
Jnet  delafuye  de  cheminée  Se  d&$  cuirs  bru* 
lc2 ,  qiH  font  des  graiflTés  pour  corriger  en 
quelque  façon,  l'adivité  des  drogues  &des 
fels  5  Se  l'acier  que  i  on  racomitiodc  de 
cette  manière ,  ou  qiic  Ton  fait  de  nou- 
veau, ne  fôufFre  qu^ùne  trempe  ou  deux; 
après  quoi  il  redevient  otdinatremcAt  fer, 
éc  n'eit  pas  (i  bon  que  celui  qui  fe  fait  avec 

lamine. 

i» 

Corollaire    IL 

Les  Ouvrier^  en  refforts  de  montre ,  oo 
pendule  ,  pourtôiefit  tirer  avantage  de 
Cette  trempe  dans  l'huile  :  premièrement, 
ils  pourroicnt  tràvaillet  dans  le  grand  froid, 
fans  craindre  que  la  trempe  manqué,  & 
que  les  refforts  caffent ,  comme  il  arrive 
prcfque  toujours  pendant  Thy ver. 

Secondement  ,  ils  ttouveroient  bien 
moins  de  ctac  ,  ou  de  caffuresdans  les 
refforts  ,  pofé  qu'ils  y  en  trouvent. 

Troifiémemcnt ,  le$  refforts  cafferôieot 
ihoinà  en  les  pliant ,  Se  ne  iÇèroient  pa$ 
même  fi  fujetsà  caffèr  dstns  l'ufage  ^lotf- 
^'ils  feifoient  employer. 
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r    Quatrièmement,  on  pdurroLt  les  avoir  di  zâ! 
plus  forts  pour  les  montres^  de  poche ,  qui  i^orcb 
c(l  une  chofe  efTcnticllc  j  parce  que  n'étant  ^^  ^*H 
pâ^  ù  cafTans  j  on  poXitra  tes  faire  moins  *^*^^•- 
revenir  du  détremper  ,  fafifi  qu'ils  foienc 
pour  cela  plus  fujets  à  calTer  ,  qu'ils  ne  le 
îeroient  aved  la  trempe  ordinaire* 

Cinquièmement ,  on  auroit  le  mémo 
avantage  pour  tous  les  petits  reiTorts^ii  on  y 
vouloit  faire  attention  y  ou  s'en  donner  la 
peine;&  on  ne  doit  pas  alléguer  que  ce  foie 
une  dépenfe ,  car  la  même  huile  ou  graiflb 
fsmroit  toujours, ,  8c  il  s'en  perdroit  peu 
chaque  fois  ,  fi  on  prenôit  foin  de  la  laifler 
égoucer  dans  le  vafe»  en  cbaaâant  un  peu  le 
reiforr.         , 

PROPOSITION  XV. 

Le  Kfjfort  ne  doitfAS  être  it égale  force 

dans  fa  lonffteitr, 

SI  à  un  reflbrt  A  B ,  arrêté  &  fixe  en  A,  Fio.  17^ 
on  applique  une  puifTance  au  point  B, 
pour  le  faire  venir  en  C  ^  toutes  les  parues 
depuis  A  ^ufqu'en  B  ,  fe  roidiront ,  &  ré-^ 
fifteront  concre  la  force  qui  leur  fera  opw 
pofée  ,  &  plus  le  reflbrt  fera  long,  &  qu'il 
y  aura  de  parties  qui  ^iront ,  plus  il  y 
aura  de  mouvement  ^  8c  ces  parties  ne  peun 
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Cbapi-  vent  agît  qpc  fuivant  une  certaine  mcfatc, 
TRE  {ans  fc  rompre  ,  ou  perdre  de  Icur-forcc: 
YRois.  Or ,  le  rdTort  étant  attaqué  en  B ,  les  par- 
ties qui  font  vers  le  point  d'appui  A  ,  fout 
plus  prcflces  que  celles  qui  fqnt  vers  B, fui- 
vant la  rai  fon  dii  levier  ,&.  font  par  con- 
fcquenc  plus  fiijettes  à  fe  rompre  ,  ou  à 
perdre  de  leur  force  :  donc  il  eli  néceffai- 
ic  que  les  parties  qui  font  vers  B ,  foient  di- 
minuées à  proportipn  qu  elles  s'éloigncni 
du  point  d'appui, ou  de  réfiftance,afin  qu'el- 
les agiflent  fuivant  qu'elles  font  préUées: 
donc  le  refl'ort  ne  doit  pas  être  d'égale  for* 
ce  dans  la  longueur. 

Corollaire    I. 

On  pourroît  par- là  rendre  les  reflbrts  ' 
plus  forts  en  les  taifant  plus  foibles  ,  parce 
qu'il  y  aûroit  plus  de  parties  qui  agiroicnt, 
&  que  le  reffort  auroit  plus  de  mouvement 
&  de  contention. 

Mais  comme  tous  les  reflbrts  font  diffc- 

'^    ^     rcns  y  &c  qtC^'û  n^cft  pas  ^offible  de  fuivre  là 

xégle  ,;  il  fuffiroit  en  les  fabriquant  de  les 

diminuer  aux  endroits ,  où  Ton  voit  qu'ils 

Fie.  rS.  foijt  trop  forts,  en  les  faifanc  plier,  &:d'obw 

ferver.  quils  puiflent  faire   une  portioa 

de  cercle  égale  comme  I  L  ^ou  approchant. 

Par  l'expérience  que  l'on  a  fait  de  deux 

reflTorts  égaux  j^  defquels  on  en  a  diminue 
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1M1  vers  le  haut ,  on  a  rtouvé  que  celui  qui  Di'tA 
écoic  diminué  ,  avoic  prefque  un  quart  de  force 
mouvement  &  de  force  plus  que  l'autre.      ^^  ^^^ 


Corollaire    IL 


SORT. 


Suivant  cette  Propofîcion ,  les  refforts 
doublez  qne  Ton  applique  aux  ferrures , 
ou  comme  les  pincectes  à  feu  ,  doivent  être 
plpsfoibles  vers  l'endroit  où  ils  font  pliez, 
qu'au  bout ,  où  il  paroît  qu'ils  font  atta-- 
quez  ;  car  la  réfiftance  cft  diiférente ,  6C 
ils  fe  plient  davantage  vers  l'epdroit  pu  ils 
font  pliez  j  ce  que  l'on  peut  voir  par  expé-- 
rience.  " 

Que  Ton  fafle  trois  refforts  comme  A ,  B,  Fig,  19; 
C  /^e  même  acier ,  d'égale  longueur  &  de: 
différente  conftruftion,  celui  qui  fera  dimi- 
nue vers  B  y  aura  prefque  une  fois  plus  de 
'  icffort  &  d'écart ,  que  celui  qui  fera  d'égale  ♦ 
force  dans  toute  fa  longueur;  enfortc  que 
fi  on  fait  approcher  les  deux  jbouts  A  C , 
près  l'un  de  l*autre ,  les  deux  bouts  de  ce- 
lui qui  fera  diminué ,  s'écarteront  prefque 
une  foi&  plus  que  les  deux  bouts  y  de  celui 
qui  ne  le  fera  pas;  hc  il  aura  plus  de  force  J 
parce  qu'il  y  aura  plus  de  parties  qui  agi^ 
ront ,  &  celui  dont  les  deux  boucs  feroni:. 
diminuez  depuis  B  jufqu'en  d  en  forte  qwcr 
les  parties  qui  s'approchent  vers  A  &vera 
C  y  feront  plus  /oibles  que  celles  qui  fôns 
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Cma?i- vers  B ,  aura  à  peu  près  la  même  force ,  it 
ïRB  le  même  écarc  ,  que  celui  qui  fera  égal 
tRois.    par  tout  ^  le  peu  qu'il  a  de  plus  y  ne  doit 

pas  être  un  objet. 

Corollaire    lit* 

Par  cette  expérience  les  Serruriers  ^  Ar* 
mûriers ,  &:  autres  ,  trouveront  de  Tavan' 
t^ige  pour  les  renforts  doubles ,  en  ce  qu'il 
fie  fera  pas  néceflairede  les  faire  fi  longs  ^ 
ou  qu'ils  fetont  plus  lians  Se  plus  vifsi 
ce  qui  pourroit  être  de  coniequence  dacis 
les  platines  de  fuiil ,  ou  la  vtVjacité  durcf^ 
fort  eft  néccfTaire ,  &  fert  plus  que  U  force 
ijiême  :  les  Serruriers  pourront  faire  les  fcr- 
tures  moins  larges  ,  ou  faire  pouffer  lé 
pêne  plus  loiû ,  6c  ^rcc^mé^  viteflfe ,  & 
en  plufieurs  occafions  y  pu  Von  a  befoiu  de 
mouvemeat^  6c  où  Ton  çft  obligé  de  fûre 
les  reffort$  doubles^ 

Il  en  eft  de  même  ^oUi:  %<m  les  ttSotU 
en  arbalète  :  on  a  fait  trois  arbalètes  d*a^ 
cier  fans  être  tren^ées  >  Tune  écoit  égale* 
tnent  forte  j>ar  tour ,  l'autre  plus  foible  par 
les  bouts  à  l'ordinaire  y  6ù  la  troifiéœe 
plus  foible  dans  le  milieu  :  certè  dernière 
avoit  une  fois  plus  de  reS^t  y  où  à  peu 
près  que  la  première,  quiêtoit  égalâmeâC 
forte  par  tout- ,  &  celle  qui  écoir  à  lordi* 
suite  y  foible  par  les  bonu^  avoir  ou  t^eri 


^ 


KfOUVANTES,  iji 

moins  de  reflort ,  que  celle  qui  ctoit  foi^  s^  i,^. , 
ble  par  le  milieu.  foRcs 

On  les  a  effayces  en  les  arrçtint  fur  unç  ou  ^ii^RS^ 
tringle  de  bois  comme  AB  :  on  a  fait  vc-r  «orx. 
pir  la  corde  de  celle  qui  ctoic  également 
force  vers  C  ^ceft-à^dire,  qu'on  ia  avan- 
cée jufqu'à  ce  que  Tarbalêce  aie  perdi) 
fon  reffoFt;  la  corde  devenant  lâche,,  ^ÇC 
n'écanc  plus  tendue,  après  l'avoir  déplacée^ 
on  a  remis  celle  qui  croit  plus  foibjp  4an« 
le  milieu,  on  a  tiré  la  xx>rde  un^  fois  plu^ 
loin  y  comme  vers  D ,  lans  quelle  %\%  per-t 
du  fon-  reiTort ,  &s  la  corde  n'a,  conamencQ 
à  mqllir,  que  lorfqu'Qn  Ta  menée  plus  loini . 
:iînfi.  roû  peut  dirç  qu^ellç  ayoit;  ijne  fpi^ 
pluç^dc  rçflbrc  j  pour  «elilç  qui  étcyE  fo^bloi 
par  les  dieux  bouc$à  Vprdin^rer^  4  eu  un 
•  auarc  inoins  de  fp^cç^  que  çd^lg  ^  cçoic 
wibJjc  dans  lemUiç^fi     '      .  :  ..^    . 

-  Cd  R  O  L  X.A^  t  R  £     ï  Vi 

L'en  auroit  fuivant  tftute  apparence,  la. 
même  force  pour  la  projedion ,  que  celle 
que  l*on  a  trouvée  au  reflort  afFoibli  par  le 
bout  ;  mais  cette  es^ptciedce  ed  plus  eu-  f^q  w 
rieufe  qu'elle  vl^  utile  ^^  qar  on  a  toujours 
aflez  de  refl*orts  dans  ks  arbalètes  »  à 
moins  qu'on  ne  voulût  les  faire  plus  cour« 
res. 

On  pourroic  trouver  une  Propoûtion 
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Châpi-  P^^^  ^^  rcflbrcs  de  montres  Se  pendules  l 
TRB         qui  font  en  lignes  fpiralcs  ,  comme  À  B, 
TROIS,     donc  un  bouc  eft  attaché  à  un  arbre  A  ^  6: 
l'autre  bouc  B  ,   attache  ou  acroché  de 
même  au  barillet ,  étant  tortille  fur  Tarbrc; 
lorfqu'on  le  tourne  ou   le   baril,  il  cher- 
che à  fe  redrefler,  &  fait  le  même  effet 
que  le  poids  en  tombant  :  or  étant  entière- 
ment tortillé  ou  monte,  il eft  plus  fort&: 
plus  roidc ,  que  lorfqu'il  ne  l'eft  qu'à  moi- 
tié; ce  qui  fait  que  l'on  a  été  oblige  de 
mettre  une  fiifée ,  pour  corriger  cette  adi- 
vité ,  que  l'on  pourrait  peut-être  corriger 
cnfàifantle  reffort  d'une  manière,  qu'il  ne 
fût  pas  plus  fort  lorfqu'il  eft  monté  tout-à- 
fait;  &ce,  en  le  dimitiuant  fur- la  fin  à 
proportion  de  fa  longueur  ;  mais  comme 
Ton  ne  pourroit  pais  fûiyrê  là  rééle  ,  quand 
on  la  trouveroit  mathéiâatiquemeht ,  H  fe- 
roit  fort  inutile  de  la,  chercher  :  ,on  a  trou- 
vé moyen  de  s'en  fervir  utilement ,  par  le 
tfaoyendelâ  fufée.  -     -     ' 
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PROPOSITION  XVL         ZkcB 


DU    RES* 


Vn  Solidjc ,  Poids  ^  Rejfort ,  oh  autre  ^^^t*  . 

Corps  3  ne  peut  produire  aucun  effets  \ 

pour  faire  mouvoir  aucun  autre  corps  ^ 
quii  naje  lui-même  du  mouvement. 

SI  l^ôn  cdnfîdèrë  iin  jpoids  appHquè 
aux  roues  d*ùnc  hbrlôgc  ,  &:  qù*il 
fôic  ùQ  an  poùt  defcëndre  iîx  pieds ,  ou 
Un  pied  dé  haut,  il  eft  conftatic  que  ce 
J>oias  défcchd  ,  &;  faîc  un  mouvement  par 
chaque  vibration  que  Thôrloge  fait  j  puiÀ 
i^u'àprès  un  certain  nombre  ,  &  au  bouc 
â'un  an,  le  poids  cft  tombé  à  baS  :  fi  oii 
fuppofc  le  poids  fur  terre ,  Air  linc  pierre^ 
ou  lur  une  tâblë ,  il  ne  fera  aucun  ëftet  fur 
cette  terre ,  cette  pierre ,  où  table  ,  à  moins 
qu'il  népenctré  dedans ,  6\i  qu'il  ne  la  faffè 
enfonce  t. 

Si  on  rappliqué  au  petit  bras  du  Icvîcri 
fi  cout't  que  foit  le  bras ,  il  ne  pourra  faire 
mouvoir  le  grand  bras  ^  qu'il  n'aie  lui-mê* 
me  du  mouvërtiént. 

S'il  preffe  quelque  corps ,  &:  qu'il  Tap* 

^latifTe ,  ou  l'écrafe,  II  fait  du  mouvement^ 

il  défcend  autant  que  la  pièce  ccraféd 

'&  applatie  ;  il  en  ell  de  même  du  rpfTort  ^ 

V  N 


1 

\ 
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CHAPITRE  QUATRIE^ME. 

DJJ  MOUVEMENT 

DES    CORPS. 


CORPIt 


SECTION   PREMIERE» 
DEFINITION»  ' 

Lt  nwwvement  efi  te  changement  qu'un 
corps  fait  d'un  endroit  À  un  autre. 

IL  y  a  difFcrcntcs  manières  de  mouvc* 
mens  ;  il  s'en  fait  en  Tair  j  comme  ce- 
lui du  boulec  de  canon  ^  ou  de  la  pierrd 
jcctéc  avec  la  fronde ,  &S  autres^que  Ton  ap- 
pelle projections* 

Il  s'en  fait  fur  Teau  ^  comme  celui  def 
batceaux  ^  des  vaiâTeaux  ^  ou  des  différent 
corps  fur  tes  liquides.  ^ 

Il  s'en  fait  en  lignes  circulaires  ^  ou 
droites  )  comme  celui  des  machines  fur 
différens  corps  ;  &  fur  terre ,  comme  celui 
des  chariots  ,  des  carofTes ,  &c  autres. 

N  ij 
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Chapi- 

TRB  PROPOSITION   I. 

<ilJAJKM. 

Dans  tous  les  moHvemens  des  corps  ^ 
comme  dans  tous  les  equilihres  ^  il  y 
a  un  point ,  cjui  eji  centre  de  ^anjitê 
C^  de  direéîion.       * 

ON  fçait  que  dans  tous  les  mouvc- 
mens  des  corps  ou  folides ,  il  y  a  une 
manière  ,  qui  eft  la  plus  aifce  de  touccs 
pour  les  faire  mouvoir:  on  peut  compren- 
dre cette  manière  comme  équilibre  î  car  fi 
Ton  cohfidere  réquilibrê,  que  lesenfans 
font  d  une  fpjiye ,  d'une  planche ,  ou  d'une 
fourchette  pofce  fur  un  point ,  où,  elle  eft 
plus  aifée  à  mouvoir ,  &  à  faire  balaçccr^ 
qu'en  toute  autre  (ituation ,  on  peut  ad- 
mettre auffi  pour  équilibre ,  ou  point  de 
diredlon  j^le  point  par  où  un  corps  eft  plus 
aifé  à  mouvoir  ,  foit  pour  le  porter,  foie 
pour  le  rouler  ,  ou  pour  le  traîner ,  &  con- 
îîderer  de  même  le  point  comme  centre  de 
gravité ,  de  la  manière  dont  il  a  été  con- 
iideré ,  par  rapport  aux  corps  qui  tombent, 
&  qui  tendent  au  centre  de  la  çerre  :  il  a 
été  dit ,  qu'une  boule  dont  les  parties  font 
égales  en  pefanteur ,  &:  dont  le  centre  de 
gravité  fe  trouve  au  milieu ,  pouvant  çtr« 
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Ttxét  également  de  couc  fens  fur  un  certain  bu  Motr-. 
uni ,  eft  en  équilibre  par  fa  conftrudtion.      v^ ment 

Cela  étant ,  une  pierre  quarrce  de  tout  ^^ 
fens,  comme  undez  à  jouer ,  fera  plus  dif-  ^^^^^'^ 
ficile  à  porter,  &  à  mouvoir  qu*une  bou- 
le ;  parce  qu'il  y  a  des  parties  plus  éloignées 
du  centre  de  gravité  que  les  autres  \  &  il 
y  a  une  manière  pour  la  poréer ,  &c  la  rou« 
1er  plus  aifée  que  les  autres.  ' 

Si  la  pierre  cft  brute ,  longue  &  mér 
plate ,  telle  qu'elle  fort  de  la  carrière ,  elle 
fera  encore  plus  difficile  que  celle  qui  fera 
qûarrée,  ât.elle  aura  un  point  ou  une  ma-* 
nierede  même  plus  aifée  :  il  y  aura  des  dif« 
ficulcez  plus  ou  moins  grandes  pour  une 
perche  ,  une  poutre ,  ou  un  arbre  avec  fcs 
branches  >  ou  fes  racines  $  &:  l'embarras  des 
branches  &  de  la  racine  fera  plus  grand  ^ 
que  fi  le  tronc  ccoit  feul  ,  parce  qu'elles 
font  plus  difperfées ,  &:  plus  éloignées  du 
centre  de  gravité  Se  dedire^ion. 

Que  cette  manière  la- plus  a^fée,  ou  ce 
point  qui  détermine  la  facilité  ,  foie  appel- 
le centre  de  gravité  ,  ou  de  direftion^poinc 
d'équilibre  ou  autrement, il  ,cft  toujours 
conftant  qu'il  y  a  un  point ,  &  une  manier^ 
plus  aifee  ;  &  le  point  fe  trouve  toujours 
au  milieu  des  forces  ,  fôît  par  rapport  à 
J'éloignement ,.  foit  p!ar  rapport  à  l'embar^ 
tzs  y  au  frottement;  ^  ou  à  l  inégalité  >  foii; 
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Chapi-  par  rapportai!  poids ,  ou  à  toutes  ces  chofes 

TRE        cnfemble  ;  &  qu'aucun  corps  ne  peut  être 

q;»  A  TRI  ♦traîné  ou  pouffé  que  par  une  ligne  de  di- 

redion  ,  qui  répond  à  ce  centre  ou  point  : 

donc  dans  tous  les  mouvemens  des  corps , 

comme  dans  tous  les  équilibres  ,  il  y  a  ua 

point  qui  éil  centre  de  gravité  &  de  ài^ 

région. 

C0K01.LA1RE   L 

G'eft  par-là  que  Ton  fçâit  âffcz ,  qu'il 
ferôit  très-difficile  àt  traîner  une  poutre , 
ou  arbre  en  travers ,  la  corde  étant  atca- 
Fia.  J.  chée  au  milieu  E  D  ,  parce  que  Ton  ne 
pourroit  trouver  le  centre  de  gravité  ;  & 
que  la  poutre  ou  Tarbre  rencontrant  dei 
inégalitez  ,  iroit  tantôt  d*un  côté  ,  tan- 
tôt de  Tautre  ;  &C  qu'en  attachant  la  corde 
au  bout ,  a  côté  en  E  ,  il  y  auroit  plus  de 
difficulté  ,  que  fi  on  Tattachoit  au  bout 
C,  dans  le  milieu  j  parce  qu'étant  un  peu  de 
côté  ,  le  centre  de  gravité  ne  fe  trouveroic 
pas  fuivant  la  direâion ,  par  les  inégalités 
qui  fe  rencontreroient  dans  le  mouvement 
que  Ton  feroit  faire  à  la  poutre  ,  ou  à  Tar* 

bre, 

♦  ■ 

CoROLtAIJLE     IL 

De-là  vient  que  Ton  cherche  le  point  d*c» 
quiUbre,&  le  centre  de  gravitc,en  attachant 
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la  corde  a  un  bouc ,  fuivant  qu  il  cft  ncccf*  ©u  mod- 
faîrc  pour  ce  fujct ,  bc  la  corde ,  ou  le  mo-  v^m^nt 
ficur parcage  coûjours  égalemenc  les  parcies,  ^^^ 
par  rapport  aux  incgalitez,  &  fe  trouve  ' 

dans  une  ligne  tendante  au  centre  ,  lorf^ 
qu'il  eft  atca'ché  de  la  manière  la  plus  fa- 
cile. 

Cor  DLL  AI  K  E     II  L 

C'eft  auffi  pour  cette  même  raifon,  que 
Ton  met  la  cheville  ouvrière  d'un  caroflc , 
ou  chariot^ dans  le  milieu  de  l'effieu  ,  d£ 
que  les  deux  eflieux  doivent  être  parallels 
entre  eux  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  roues  doi- 
vent être  également  éloignées  Tune  de  Tau- 
tre  i  car  la  cheville  ouvrière  à  laquelle  la 
force  des  chevaux  eft  appliquée  par  les  pa- 
noniers  &c  trais ,  ne  fe  crouveroit  pts  en 
ligne  de  direâion  au  centre  de  gravité  ;  2c 
le  chariot  y  ou  carofTe  allant  de  travers , 
fatiguerai]:  confîdérablement  les  chevaux 
qui  feroient  au  côté  le  plus  difficile  ,.  par 
rapport  à  ce  que  la  cheville  ouvrière  ne  fe* 
roit  pas  au  milieu ,  ou  que  les  roues  feroient 
inégalement  éloignées  j  ce  qui  fait  que  lorf- 
que  les  C  barons  ne  font'  pas  éxaâs  là-deffus, 
il  y  a  toujours  un  cheval  plus  fatigué  que 
l'autre  ;  &  que  les  Ouvriers  devroient  fe 
fcrvir  de  grandes  règles ,  pour  arrêter  leurs 
roues ,  &:  la  cheville  ouvrière ,  au  lieu  d'un 

N  uij 
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Ch API- cordeau  dont  il  (c  fervent  ordinairement 
T  i^ï  en  pluCcurs  endroits ,  qui  s'alongc ,  &:  qui 
^^T^^  ne  peut  pas  être  jullc,  parce  qu'on  ne  le 

peut  pas  cirer  égale  ment  en  efifayant^ou 

reprenant  pluûeùrs  fpis ,  çomnie  ils  font; 

obligez  de  faire. 

C  G  II  O  L  L  A  I  R  E    IV.. 

Il  en  eft  de  même  pour  la  charetteà  deux 
roues  ;  la  charge  doit  être  égale ,  &  plus 
particulièrement  que  fur  le  chariot  s  car  fi 
la  charge  eft  plus  du  coté  d'une  roue  que 
de  l'autre ,  dans  les  incgalitez  il  fe  trouve 
une  bien  plus  grande  difficulté  ;  la  roué 
chargée  enfonce  plus  avant ,  8f  clic  eft  tou- 
jours plus  difficile  ;  &  le  cheval ,  ou  les 
chevaux  font  fatiguez  au  double ,  ne  tirant 
que  d'un  côté ,  ou  plus  fortement  d'un  cô- 
té que  de  l'autre  ;  car  on  fçait  qu'il  eft  plus 
aifé  de  porter  deux  féaux  d^'eau  loin  avec 
un  cerceau  ,  que  de  n*en  porter  qu'un , 
parce  qu'il  y  a  équilibre,  &  qu'un  poids 
jke  autant  d'un  côté  comme  de  l'autre , 
èc  qu*il  en  doit  être  de  même  pour  le$ 
çhevauiî  qui  ne  trouvent  de  réfîftance  que 
d'un  côté ,  ou  plus  d'un  côté  que  de  Tau- 
ire  :  ainfi  les  ridelles  doivent  êtr-e  égale- 
ment éloignées  des  roués ,  &  non  pas  plusi 
4'un  côté  que  de  l'autre ,  comme  il  y  en  a  ^ 
auclques  charettes^  qu'on  appelle  haquets^ 
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CpROLLAlR  bV.  VEMINT 

Toutes  ces  chofes  ainfi  confiderees ,  Ton  ^^^ 
doit  convenir  que  les  corps  agiffcnt  par  ^^^^*' 
équilibre  >  qu'il  y  a  à  tous  un  centre  &  un, 
point  plus  aifé  qui  décermine ,  &  que  l*on 
doit  attaquer  ou  ménager  dans  tous  les 
mouvcmcns  ,  de  quelque  maniéré  qu'on 
les  puiflè  faire  mouvoir  ,  foit  pour  les  por- 
ter ,  foit  pour  les  traîner ,  ou  pour  les  rouler» 

PROPOSITION   H. 

Un  corps  pouffé  par  differens  endroits  2 
ou  par  plujieurs  puijfances  en  m^me 
tems  ^  ne  fuit  c^'unç  imprejjion  ,  o* 
na  qu  un  mouvement  jConmie  s'ilné^ 
toit  poujfé  que  par  un  feul  endroit  ^ 

'  ou  par  une  jeuh  puijfance. 


Suivant  la  précédente ,  &  la  première 
des  équilibres ,  il  y  a  un  point  qui  eft 
centre  de  gravité  &  de  direftion  dans  tous 
les  corps ,  de  quelque  conftruâion  qu'ils 
fbient  :  le  corps  G ,  étant  pouffé  pat  deux  fie.  2.^ 
puiffances  M  O  ,  fuîvant  le^  lignes  O  F  , 
â^  M  H  3(  répond  au  centre  de  gravité 
G  :  s'ils  le  pouffent  tous  deux  ,  &  ea 
aocme  tems  félon  ce$  diredions  3  il  fuivra.! 
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Chapi-  ï^  lîg^^  diagonale  G  D ,  qui  eft  une  chofe 

TRI        connuë,&  ce  qui  efl:  aifé  de  comprendre  par 

QPATRB.  le  corps  D,  qui  eft  comme  un  noyau  de 

cerife  y  lequel  étant  prefTé  par  deux  doigts 

de  la  main ,  fuivanc  les  direâiotis  I H ,  &: 

L  F  ,  fuivra  la  diagonale  D  G,  puifqu*on 

fçait  qu'étant  preflc  un  peu  plus  d'un  doigt 

que  de  l'autre,  ou  fuivant  une  certaine 

direâion ,  il  va  un  peu  plus  haut  ,*  ou  un 

peu  plus  bas ,  &  d'un  cocé  ou  d'autre^  ne 

faifant  qu'un  mouvement ,  quoiqu'il  foit 

poufTé  par  deux  endroits  ;  ainfi  ayant  deux 

impreflions,  &  que  Tune  foit  plus  forte 

d'un  côté  que  de  l'autre ,  &:  que  ces  im-, 

preifions  foient  fuivant  les  diredions  mar« 

quécs  I L  5  il  fuivra  cette  diagonale  D  G. 

Si  l'on  cpnfidere  au0i  le  corps  G  pouile 

par  trois  puifTànces  MNO  ,  fuivanc  les 

4îï^c^îoi^5  M  H ,  N  D  >  &  O  F ,  CCS  trois 
puiffancës  répondront  auffi  au  cenjcre  G , 
&  le  corps  fuivra  la  diagonale  G  D , com- 
me fî  il  étoit  pouffé  par  une  feule  puiflan- 
ce  N ,  (iiivant  cette  même  diagonale  ;  s'il 
eft  pouffé  fuivant  d'autres  direâions  ,  il 
fuivra  une  autre  ligne  ;  s'il  èft  pouffé  une 
fois  pqt  M  ,  enfuite  par  O  ,  il  en  fuivri^ 
les  impreffions  fuivant  les  directions  ,  &;> 
par  N  de  même  j  l'un  le  pouffera  d'un  co- 
té, l'autre  de  l'autre,  &  l'un  détruira  en 
partie  ce. que  rautïc  aura  fait ^  &  fuivra, 


\ 
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line  ligne  pareille  &  égale  âux  forces  ;  &  du  m<H7- 
fi  Tune  poufTe  avec  plus  de  force  ,  il  v^^ent 
le  pouffera  plus  loin  ,  èc  toutes  ces  im*  ^**     ^ 

V  '  J         ^         '^^  CORPS* 

preiuons  repondront  toujours  au  centre 
de  gravité ,  Se  ne  feront  qu'un  mouvement, 
s'ils  le  pouCfent  en  même  tems  :  donc  un 
corps  pouffé  par  difiFérens  endroits ,  ou  par 
plufieurs  puiuances  en  même  tems  ne  fuit 
qu  une  impreffion  ,  &c  n'a  qu'un  mouve«* 
ment  3  comme  s'il  n'étoit  pouffé  que  par 
un  feul  endroit  y  ou  par  une  feule  puif-* 
fance. 

COROIi.LAIR£l, 

Il  fuit  de4à  qu'une  boule  en  mouvez 
ment ,  recevant  un  coup  de  côté  ,fuit  l'inx- 
pre0îon  des  deux  forces  qui  lui  ont  été  # 
appliquées ,  &c  fe  détourne  de  la  ligne  droi- 
te qu'elle  fuivoit ,  par  la  pnemiere  aâion , 
pour  fuivre  une  autre  ligne  compofée  des 
deux  aâions ,  qui  n'en  Font  pour  lors  plus 
qu'une,  qui  eft  toujours  droite. 

CorollaireII. 

Il  fuit  auffî  qu'un  batteau  qui  a  reçu 
une  impulfîon  d'un  côté  par  un  aviron  ^ 
fuit  un  mouvement  de  côté^  parce  que  le 
centre  de  gravité  du  batteau  ,  n'a  été  pouf^ 
fé  que  d'une. certaine  manière  de  côté ,  & 
qu  en  recevant  une  autre  impulfion  d'ua 
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Crapî  autre  côté,  il  fe  retourne,  Se  avance aufi 
TRI  un  peu  de  même ,  fuivanc  que  le  centre  de 
QTATAE.  gravité  a  ctc  poufTé  :  fi  les  deux  avirons 
iont  égaux ,  ou  les  forces  égales ,  prifes  ea 
même  tems,  le  centre  de  gravité  fera  pouAl 
également ,  Se  le  batteau  ira  droit  plus  wU 
te  ,  &  fera  plus  de  mouvement ,  que  û  A 
avoit  été  pouffé  avec  les  mêmes  forces  ^ 
alternativement  d'un  <:ôcé  &  de  l'autre: 
s'il  y  a  plufieurs  forces ,  ce  fera  la  même 
tjhofe ,  &  il  y  aura  même  raifon. 

C  O  ROLLAIRE     II L 

C'eft  pour  cela  que  les  Officiers  ,  qm 
commandent  la  chiourme  des  galères,  ont 
un  grand  foin  de  diftribuer  les  forçats  OE 
#  galeriens.de  côté  Se  d'autre  à  chaque  rame, 
luivant  les  forces  qu'ils  ont  ;  afin  qu'un 
côté  des  rames  ne  nage  pas  plus  fort ,  ou 
ne  pouffe  pas  plus  l'eau  que  l'autre  ,  &  que 
les  forces  ainfi  bien  diflribuées,  faffent  aller 
la  galère  beaucoup  plus  vite. 

Il  en  cfl  de  même  ^  pour  les  petites  frc» 
gâtes  ou  vaiffeaux,  qui  vont  à  la  rame  peD&- 
dant  le  rems  calme  y  comme  pour  les  cha- 
loupes y  ou  petits  vaiffeaux  que  Ton  fait  a^ 
1er  fur  les  rivières. 

Corollaire    IV. 
FiG.  3.        Le  tirage  des  batteaux  qae  Ton  faix 
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remoncer  les  rivîcrcs  ,  cû  fuivant  cette  rc-  ©a  bou- 
gie, &  la  corde  ED  ,  attachée  en  E,  à  vêmenf 
l'cxcremité  du  batceau ,  &  qui  panfc  au  haut  ^es 
du  mat  Découpe  &  partage  le  bacteau  en  ^o«^^s.    ^ 
deux  9  comme  la  ligne  diagonale  D  G  du  ^^  ^  *• 
parallograme  F  D  H  G ,  &  quoiqu'elle  ne 
paroiflc  pas  partager  également  le  batceau, 
le  mat  étant  plus  fur  le  bout  qui  va  le  pre- 
mier y  les  parties  d*eau   qui  frappent  le 
batteau  lorfqu'îl  mojîte,  &  le  gouvernail^ 
fuppléent  à  rinégalicé  qui  par oîtj  &  cette 
corde  E  D ,  changeant  de  direâion  à  me- 
'  fiirc  qu'elle  eft  plus  longue ,  ou  que  le  bac- 
teaita  s'éloigne  du  bord  de  la  rivière  ,  l'an- 
gle qu  elle  fait  au  mat  D ,  étant  plus  ou 
moins  aigu ,  fuivant  l'éloignement  du  bat*  ' 
teau  Se  la  longueur  de  la  corde ,  fait  que 
l'on'  cft  obligé  de  tourner  le  gouvernail 
d'un  cote  ou  d'un  autre ,  pour  faire  équi- 
Ubre  à  cette  dire<^ion  qui  change  -,  autrc*^ 
ment  il  s'approcheroit  du  bord  de  la  ri« 
viere  ,  ou  s'en  élôigneroit  :  ainfi  il  efl:  né- 
ceffaire  que  cette  corde  conduite  de  cette 
forte  3,  partage  le  batceau  en  travers  ,  fut* 
yant  «ne  diagonale,de  même  que  la  corde, 
le  partageroit ,  étant  tiré  par  la  pointe ,  fui-) 
vant  la  ligne  de  dircûion  G  F  ,•  auquel  cas, 
il  iroit  toujours  droit  fans  le  fecours  du 
gouvernail  ,  à  moins  que  les  courans  ne 

iflcnc  incliner  l'ejftçioit^  G  ^^  d'un  çQt?  > 
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ç^^^,,  ou  d'autre  ;  &  fi  le  batceau  étoic  titc  foî- 

TRB        ^^^^  ^^  lîgn^  F  P  9  il  viendroit  toujours  ï 

(yjATRE.bord  y  Se  le  gouvernail  pourroit  le  foûtemf 

dans  le  courant)  de  quelque  grandeur,  & 

de  quelque  manière  qu'il  fut  tourné  :  donc 

la  cordé ,  ou  la  direâion  partage  également 

le  batteau&  le  centre  de  gravité  ^  foit  par 

rappprt  au  gouvernail  ^  foit  par  rapport  à 

Teau  qui  le  frappe  par  la  partie  poftérieu^ 

re ,  foit  par  rapport  à  la  charge  ou  à  toutes 

ces  càu(es  enfemble. 

Corollaire   V*  ' 

C'eft  fuivant  cette  régie  ^  ou  loy  des 
ffiouvemens  que  Ton  a  ino^aginé  de  mec^ 
tre  y  ou  que  Ton  a  mis  par  hazard  une  pet-» 
che  au  bout  d'um  petit  batteau ,  pour  le  re-^ 
FxG.  4*  monter  avec  un  cordeau ,  comme  P  R ,  la 
perche  C  P  y  fervant  de  direâion  pour  ti- 
rer le  batteau  par  le  centre  de  gravité  ,  U 
le  partager  par-là  ;  Car  cette  ligne  de  àx^ 
reâion  attachée  en  P  ,  fait  le  même  efFeC| 
que  fi  la  corde  ctoit  prolongée  en  I ,  &  ar- 
rêtée en  P^  &  cela  fait  que  le  petit  batteau 
monte  toujours  d'une  manière  admirable  ^ 
également  éloigné  du  bord,  fans  fecours 
du  gouvernail  ni  d'aviron  y  à  moins  que 
rinégalite  des  rivages  ou  du  terrain ,  n'o-' 
blige  le  Marinier  qui  remonte  le  batteau  y 
de  s'éloigner  de  la  rivière }  par  où  la  di*^ 


^ 
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reâion  change ,  fuivanc  l'angle  que  le  cor-  ^v  Mob- 
dcau  fait  avec  la  perche  au  poinc  P  :  cette  vement 
direâion  cft  d'autant  plus  fenfiblc  ,  que  ^*^    ^  ' 
pour  peu  que  le  cordeau  foit  plus  long ,  oU  ^^^'^* 
plus  court  y  ou  que  les  hommes ,  qui  font 
dans  le  petit  barreau  changent  de  place ,  le 
petit  batteau  s'approche  du  bord ,  ou  s'en 
éloigne  j  &  c'eft  pour  cela  que  le  Marinier 
prend  quelquefois  le  cordeau  plus  court , 
&  d'autres  fois  plus  long  y  fuivant  qu'il 
voit  que  le  batteau  s'approche  ou  s'éloignte 
du  bord  :  ce  qui  fait  voir  que  la  ligne  de 
direâion,  ou  le  centre  de  gravite ,  doit  être 
pris  au  jufte  ,  jant  pour  les  mouvemens , 
que  pour  les  équilibres,  &  qu'il  gouverne 
les  corps  comme  maître  dans  les  mouve- 
mens y  de  même  que  dans  l'équilibre  ,  tant 
par  rapport  aux  poids ,  qu'aux  embarras 
dans  les  diâerens  mouvemens^ 

Avertissement. 

On  explique  tous  les  mouvemens ,  SC 
toutes  les  aûions  par  le  terme  de  pouffer, 
parce  que  tous  les  mouvemens  fe  font  ef- 
feftivcment  en  pourtant  5  &  quoique  l'ôij 
CQcprime  la  force  de  tirer  lorfqu'il  y  ^a  deg 
cordes  ,  Tadion  fe  fait  toujours  en  pouf- 
fant %  car  les  chevaux  attelez  à  un  chariot  ^  ?^  '4 
ou  caroiTe  ^  le  pôuiTent  ^  ou  le  font  avàa« 
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Chapi-  cer  av^c leurs  celliers ,  comme  s'ils  le  pouP 

TRI        foient  devant  eux  avec  deux  perches  y  qui 

CHATRE. fuiTent  accachées  à  leurs  colliers^  &  qui 

avançailenc  en  devant ,  comme  les  traits 

viennent  cû  arrière*  Que  Ton  tire  un  fcau 

d*eau  d*ùn  puits  ,  la  corde  le   tire  ou  le 

J)ouffe  ,  coïnme  fi  on  le  pouflbic  par  deffas 

avec  lamatti:  ainfi  de  toute  aucre  a<5tion) 

que  Ton  appelle  tirer  j  c'eft  pour  cela  que 

Ton  (e  fert  amplement  du  mot  de  poullec 

pour  ce  qui  regarde  les  mouvemens. 

PROPOSITION   IIL 

Les  cor^s  nUnpènt   tjui  fuivari^  qui 
leur  centre  de  ff'avitê  y  ôu  de  direéîion 

efi  peuJSé. 

PtJirque  les  corps  fuivènt  ï 'impreflio^ 
quelciir  centre  de  gravite  ou  dcdi- 
rcdion  reçoit ,  ils  n'agifTent  par  confé* 
quent  que  fuivant  que  ce  même  point  cil 
poufTé  :  donc  les  corps  n'agifTent ,  S^c. 

Cor-ollairëL 

Donc  il  fuit  qu'une  longue  poutre  ^  oâ 

tout  autre  corps ,  n*ctant  pouffe  que  par  un 

bout  de  côté ,  Tautre  bout  ou  extrémité  de 

|7j^       cette  poutre  ou  corps,  ne  fera  point  de 

mouvement ,  ou  du  moins  en  fera  peu  5 

'  parce 


' 
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l^àrce  que  le  centre  de  gravité  li^atlra  été  ^ts  Uùv^ 
|>ouiré  que  <lo  côtô  6c  en  partie  ^  comme  VBMhwt 
fi  on  poufToit  la  poutre  D  B  ^  fuivant  la  di*  ^^^ 
reÛion  E  D ,  Textrernitc  B ,  feroit  peu  de  ^^^^^* 
mouvement  $  miis  il  on  poulie  le  Corps 
par  le  milieu ,  au  centre  de  gravité  Se  de  di-» 
reâion  y  fuivant  la  ligne  B  D  ^  les  deux 
bouts  avanceront  également  comme  le  mi- 
lieu ,  &  feront  autant  dç  mouvement  que 
le  Centre  de  gravité  :  U  en  feroit  de  même 
Ù  on  la  pouffoit  fuivant  F  I  ^  &t  que  le 
point  1  rut  centrç  ^  pouryû  qu'il  n'y  aie 
pas  plus  d'embarras  à  D  qu  a  Bé 

Corollaire    Ili 

Ceft  fui vaqjt  cette  manière  qu  un  côrpft 
pôuflc  en  l'air  i  s*y  avancera  également  % 
mais  fi  le  centre  de  gravité  n'eft  pas  pouffô 
totalement  ^  &  fuivant  la  ligne  dé  direâioti 
qui  partage  le  corps  également ,  le  corpi 
ne  s'avancera  pas  en  l'air ,  &  ne  fera  qu'u- 
ne portion  de  cercle  plus  ou  moins  grandd, 
fuivant  que  le  centre  aura  été  plus  ovi 
moins  poufTé  y  félon  la  ligne  de  direâion  t 
&  que  cette  ligne  aura  partagé  le  corps 
plus  ou  moins  également  $  qu'il  foit  pouué 
fur  une  terre  unie  ,  ou  fur  un  liquide^ 
•comme  l'eau  ou  Thuile  ,  les  mouvement 
feront  les  mêmes  ,  s'ils  n'y  trouvent  pal 
d'obilacles. 

O 
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^^"*  COHOLLAIHE    IIL 


TRI 


5tf  AT&E.  C'eft  pour  cette  même  raifon  que  lorf^ 
qae  les  enfans  jouent  au  bâtonnet ,  ils  le 
pouflenc  quelquefois  loin  ^  d'autres  fois  il 
ne  fait  que  tourner ,  Se  va  moins  loin  y  (ui- 
vant  qu'ils  atrappent  le  bâtonnet  près  du 
centre  i  &  lorfqu'ils  latrappenc , ou  par  le 
milieu  qui  eft  centte  de  gravité ,  ou  par 
un  bout,  cnforte  que  la  direâion  du  coup 
qui  pouÂTe  le  bâtonnet ,  foit  par  une  ligne 
diagonale  ,  foit  par  une  ligne  droite  aa 
centre ,  qui  partie  le  coup  également  ^ 
ils  le  pouffent  beaucoup  plus  loin^  &:  ils  lo 
poufleot  toujours  plus  loin  lorfqu'il  c& 
court  y  parce  que  le  coup  oft  toujours  plus 
l^rès  du  centre  de  gravite. 

PROPOSITION  IV. 

JLa  reaébon  ou  reflexion  des  corps  ^fe 
fait  de  même  que  taéhon  ^  Juivant 
que  le  centre  de  cavité  efl  poujfé ,  o» 

fnJJÎ. 

LA  réaâion  ou  réflexion ,  eft  une  for* 
ce  3  ou  une  puiflance  formée  par  des 
^efforts  qui  font  prefifez, ,  foit  par  le  choc , 
£ok  autrement  ;  or  puifque  le  corps  va  fui- 
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Vàlit  Fimpreffiôn  ^  ou  Tadion  qu*il  â  reÇu,  DUMôtf^ 
tendant  à  fôn  centre,  il  doit  revenir  de  VtîiEi4f 
même  fuivant  laréàcbion  ou  réflexion  dés  ^«* 
tcfTorts  qu*il  reçoit ,  tendante  à  fott  cen-  coft^st 
tre  :  donc  la  réaâion  ,  dcc. 

CoKOLLAiRË     î. 

D*où  il  fuît  que  fi  les  refloi^ts  fortt  ftap- 
|>C2  de  côté  ,  ils  renvoyeront  le  corps  dà 
côté  ;  s'ils  font  frappez  d'une  manière  à 
les  faire  plier  droit ,  se  également  j  ils  rcn* 
Vôyerbnt  lé  corps  également ,  parce  qu'il* 
frapperont  le  centre  de  gravité  de  même* 

CokOLLAiRS     IL 

JDê-là  vient  que  la  balle  de  paiime  qut 
leta  pouflfée  droite  à  la  muraille  ^  reviendra 
droite  fi  la  muraille  eft  droite  ,  &  fi  Ici 
parties  qui  font  dans  la  balle  font  refTort 
également  s  car  fi  la  balle  croit  compoféô 
de  parties  plus  preffées ,  ou  qui  fiiïcht  plui 
reflbrt  les  unes  que  les  autres ,  comme  fi 
elle  étôit  faite  de  linge  de  de  drap^  lés  par- 
ties de  drap  falfant  plus  de  reflforc,  que  les 
|)arties  de  linge ,  il  fe  pourroit  faire  que  le^ 
parties  de  drap,  qui  feroient  frappées  corn-» 
fee  celles  de  linge,renvoyeroient  la  balle  de 
eôtè ,  parce  qu*elles  feroient  plus  de  ref- 
fott  d'un  ciocé  que  de  Tautie  :  cette  mcmtf 

Oij 
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Of  AFi-  baUera(anc  la  corde  oa  le  careao,  en  e&ni 
T&E        jeccée  ,&  fuit  une  Itgne  qui  dent  imprei^ 
<V!LAT«^^*fion  de  la  force  qu'elle  a  reçue  par  la  ra- 
quette ,  ôc  de  la  rcfle^on  du  carreau ,  ou 
de  la  corde  qui  onc  des  reflbrcs  cooime  la 
balle  9  quoique  moindres ,  ou  moins  vifs , 
%  parciculicremenr  pour  le  carreau ,  car  la 
corde  bien  tendue  en  pourroic  avoir  da* 
vancage. 

Corollaire   IIL 

fj^^^         H  en  eft  de  même  d'une  balle  de  bîl- 

* ,     lard  y  fi  Ton  fuppofe  une  ligne  parallèle  à 

la  grande  bande  £ P , ou  à  loppofee, qui 

doit  être  la  même  chofe  ,  les  angles  do 

.  billard   devant  être  droits  ;  &  que  (vx- 

vant  cette  ligne  A  D ,  on  poufle  la  bilîc  A 

au  point  D ,  elle  reviendra  direâement  aa 

même  point ,  les  refforts  de  la  bille  étant 

cgau^  y  &  la  bande  étant  en  angle  droit 

fur  cette  ligne ,  dont  les  reiforts  font  aufi 

'    égaux  par  tout ,  ccant  de  crin  ferre  dansuoe 

bande  de  toile. 

Corollaire    IV. 

Par  la  même  raifon ,  toutes  les  chofo 
étant  égales ,  fi  on  pouffe  la  bille  B  a  ce 
même  point  D  ,  l  angle  de  rcHeaion  fera 
égal  à  Tanglc  d'incidence  ;  c'cft-à-dirc, 
que  la  bille  B, reviendra  fuivant  hH^^ 


J 
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jy  C  y  auffi  éloignée  de  la  ligne  A  D  ^  que  dv  Mon-» 
la  ligne  B  D  :  cnforte  que  la  bille  A  fera  VEUèNt 
au  milieu  des  deux ,  fi  elles  fonc  également  ^^^ 
éloignées  de  la  petite  bande  travcrfante  :  ^o*^^**, 
âinfi  la  bille  B  pouiTée  en  D^  touchera  en 
plein  la  bille  C  par  bricole  y  pu  autre  bille 
qui  feroient  fur  cette  ligne  CD,  aux  gros 
points  marquez. 

Corollaire    V. 

D'où  il  fuit  auffi ,  que  fi  on  vouloir  tou- 
cher par  réflexion  ou  bricole,  ta  bille  C,  en 
imaginant  deux  lignés  parallèles  B 1 ,  2^  C 
L ,  &  pouffant  la  bille  au  milieu  en  D  » 
on  toucheroit  la  bille  C  par  bricole ,  on 
couchcroic   de  même  celles  qui  feroienc 
.fur  cette  ligne  en  quelque  endroit  qu'ils 
^ient^  vers  les  gros  points  marquez,  ou  ail- 
leurs ;  mais  fi  on  vouloir  toucher  unebil- 
le  qui  feroit  à  Tun  &  à  l'autre  des  gros 
points  \  fans  imaginer  des  parallèles ,  il 
jtaudroit  toucher  la  bande ,  fuivant  que  l'on 
.  jugcroit  la  rcfleâ;ion ,  qui  feroit  toujours 
au  point  D  >  airïfi  des  autres  réfleftions. 

CorollaireVI. 

II  en  eft  de  même  lorfqu'on  veut  faire 
une  bille  par  réflexion,  comme  fi  on  vou- 
loir faire  lasbilie  G  au  coin  E,  les  deux 

O  iij 
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ChapI'  billes  étant  à  peu  près  fur  une  ligne  parais» 
Ti^B  léle  aux  grandes  bandes:  on  en  imagine 
^'^^^^•deux  entre  3  M  ,  &  G  N  ,  ou  bien  fans 
les  imaginer ,  on  prend  le  milieu  des  deux, 
&  comme  il  faut  prendre  la  bille  un  peu 
au-defTus  ,  au  point  où  la  ligne  venanc 
de  la  bloufe ,  coupe  la  bille  en  deux  paf-  | 
fant  par  le  centre  ;  &  que  la  bille  G  à  fairc^  " 
cil  un  peu  plus  écartée  de  la  bande  y  que 
la  bille  B  à  pouffer  ,  prenant  un  peu  moins 
que  Iç  milieu ,  au  point  F  ,  la  bille  revien- 
dra jufte  au  point ,  où  la  ligne  venanc  de 
]a  bloufe  ^  coupe  la  bilie  également  ;  &  la  ; 
choquanc  à  ce  point  de  direction ,  elle  la 
pouffera  jufte  dans  la  bloufe  E  ;  par  où  Toa 
voit  de  même  que  la  ligne  F  O ,  tirée  en 
angle  droit  iur  la  bande  au  point  F  ,  parta^ 
ge  les  angles  d'inçidçnce  &:  de  réfleâ:ioQ  en 
dm%  également. 

Corollaire   Vil. 

La  téfle£tion  de  la  bille  choquante ,  ou 
.  de  celle  qui  cft  choquée  ,  eft  de  mçme  :  fi 
on  vouloir  faire  la  bille  K  ,  en  ligne  droite 
de  B ,  en  la  prenant ,  ou  choquant  au  point 
où  la  ligne  venant  de  la  bloufe  y  coupe  la 
bille ,  elle  la  pouflcrpit  fuivant  cette  ligne 
de  direâibn  dans  la  bloufe  ;  &  la  cho« 
quante  réflcchîroit  quelque  part  auffî  plus 

ou  moins  ^  fuivanc  la  force  da  choc  ;  cm 
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(croie  la  bille  G ,  de  même  en  ligne  droi*  x>o  mov- 
te  de  B  ,  en  la  prenant  au  point  où  la  ligne  vbminx 
de  direction  à  la  bloufe  coupe  la  bille  :  ce  des 
qui  fait  voir, comme  Tondit,  que  ceux  «orps^ 
qui  ont  le  plus  d'imagination ,  &c  l'œil  jufte^ 
joint  à  refprit  du  jeu  ,  &  à  Tattache  qu'ils 
y  ont ,  font  ceux  qui  jouent  le  mieux  à  c^ 
noble  jeu. 

Corollaire    VIII. 

s. 

Suivant  cette  réaûion^ou  rcflc£tion  ,  il 
eft  aifé  de  trouver ,  comme  chacun  fçait  ^ 
les  doubles  Se  triples  bricoles ,  ou  tous  les 
angles  d'incidence,  pour  faire ,  ou  toucher 
toutes  fortes  de  billes  ,  ou  d'en  pouffer  une 
même  dans  les  fîx  bloufes ,  foit  par  une  , 
(bit  par  deux ,  ou  par  trois  bricoles  ,  oii 
renvois ,  en  mefurant  avec  des  fils ,  un  com- 
pas ,  &  un  équerre  ,  &  en  remettant  cha- 
que fois  les  deux  billes  au  même  endroit, 
ou  autrement  i  car  fi  l'on  vouloir  faire  du  Fiq.  7^ 
point  A  la  bille  K  F  D ,  à  la  bloufe  du  mi- 
lieu P ,  en  tirant  les  deux  parallèles  AN, 
&  F  M  ,  &  prenant  un  peu  moins,  que  le 
milieu  :  eniorte  que  la  ligne  tirée  en  an- 
gle droit ,  partageant  les  deux  angles  éga« 
lement ,  la  bille  vienne  au  point  F  ,  Vi- 
vant la  ligne  de  direction  >  elle  pouffera  la 
bille  à  la  bloufe  P. 

Secondement ,  en  remettant  les  deux 

y<^  •  •  •  •  • 

O  mj 
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Chapi-I^îII^s  âa  même  ehdroic  pour  la  faire  aa 
Tat  coin  O  ,  du  même  côte  par  deux  renvois^ 
QiT^xJW.  en  opérant  de  même  pour  trouver  les  an- 
gles en  élevant  des  perpendiculaires^  on 
trouvera  les  points  B  &  C ,  qui  renvoyeront 
la  bille  au  point  D  ,  pour  faire  la  bille  aa 
coin  O ,  fuivant  la  ligne  de  diredion. 

Tro  fiémement ,  pour  la  faire  du  mê- 
me côté  au  coin  L, ,  par  trois  bricoles  par 
les  mêmes  opérations  ,_on  pourra  trouver 
les  points  G  H  I ,  par  où  Ton  fera  la  bille 
au  coin  L. 

La  bîUe  K  F  D ,  étant  au  milieu  du  bil- 
lard, &  l'autre  bille  fur  une  ligne  parallèle, 
cirée  au  milieu  du  billard ,  étant  remifeau 
même  point ,  on  fera  les  billes  aux  trois 
autres  bloufes ,  en  y  faifant  les  mêmes  opé- 
rations ,  ou  y  portant  les  mêmes  mefuresj 
&  par-là  on  fera  une  même  bille,  par  bri-» 
cole  dans  les  (Ix  Ûoufes ,  comtme  1  on  fçait 
X  .  qu'elle  fc  peut  faire, 

F I  Qf  8.  O^  fèroit  également  la  bille  P  aux  coins 
'  D  &  E ,  par  trois  renvois  F  G  H  ,  &  M  N 
O,  en  lignes  droites  aux  bloufes 5  &  en 
|)renant  la  bille  en  plein  ,  les  quatre  autres 
billes  Ce  fcroient  en  lignes  droites  à  Tor^ 
dinaire ,  fans  bricole ,  ou  renvoi  j  ainfi  de 
%Qmcs  autres  billes  ^  on  quelque  part  ^  Se 
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en  quelque  endroit  qu'elles  puîflcnt  être ,  j>ty  n^itjîi 
pourvu  que  le  fer  ne  fe  trouve  pas  au  vembnt 
naffage  ,  ou  l'aôglç  d'incidence  tendant  à  des  j 
abToufe.  «o*»«- 


i 
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L'on  voit  affcz;  par  tous  cés^mouvcmens , 
&  par  toutes  ces  réaâions  &  réfleâions  la 
loy  des  corps  y  de  quelle  manière  ils  fe 
meuvent  ^  6c  comment  on  les  peut  faire 
mouvoir  $  que  c'eft  toujours  le  centre  de 
gravite  qui  les  gouverne,  ou  le  centre  do 
gravité  joint  avec  le  centre  ou  ligne  de 
direftion  :  lorfqu'il  s'agit  de  frottement 
ou  d'embarras  fur  terre ,  pour  traîner ,  ou 
pouffer  pour  tous  les  mouvemens  dans  des 
lieux  unis  ou  raboteux  ;  Sç  que  les  angles 
de  réflexion  ,  où  les  direâions  des  corps 
font  les  mêmes  fur  l'eau ,  &  fe  font  par  la 
même  loy:  un  coup  donné  à  un  batteau, 
le  pouffe  droit ,  fi  la  direâion  du  coup  efl 
fuivaht  h  ligne  de  direâion  au  centre  de 
gravité  ;  il  ira  de  côté  ,  &  tournoyera  s'il 
efl:  autrement  :  s'il  efl  pouffé  contre  un 
mur ,  ou  un  pilotis ,  la  reaâion  reviendra 
de  même  que  la  bille  de  bilard  :  ainfi  du 
refte  4c  tous  les  corps  ou  mouvetiiens. 


:  J 
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'ff^'**-  SECTION     IL 

Des  ProjeéBons, 

DE*  FINITION. 

LA  (Nro)edîon  des  corps  en  Tair  (e  fak 
en  Ugne  courbe  :  le  boulet  fortanc  da 
canon  ^décrie  une  ligne  courbe  ;  ic  la  fHer* 
se  jfittcc  Z9CC  la  fronde  ou  la  main  y  la 
éecrk  de  rnsme  :  la  loy  imprimée  au  corps 
ide  cendre  au  caetexe  de  la  cerre  y  forme  une 
cfpece  d'équilibre  contre  la  force  ou  putA 
lance  y  appliquée  pour  aller  en  ligne  drot« 
tt ,  &  lui  fait  former  cette  ligne ,  félon 

PROPOSITION  V. 

Ld  ProjeBion  m  fe  fait  que  par  U  vi- 
tejfe  ^0'la  grande  wteffe  fefait 
par  les  rejforts. 

L£  poids  par  fa  chute  ne  fait  aucune 
projeâion  y  à  moins  qu  il  ne  foit  ap- 
plique à  quelques  machines  y  cpmme  petit 
Was  de  levier  y  pour  faire  faire  un  mou* 


.\ 
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^^tneftt  vif  ^  ou  que  par  laccélcracion  qu'il  p^s 
auroit  acquis  ^ n  conih^uic ,  il  ne  donne  une  if^ouc^ 
:vîtc{ïc  pour  fervir  4^  report.  Tf  i  P  w  s^ 

Que  fur  une  crûa^le  de  bois  de  quatre 
ou  cinq  pjed«  ,  pcfTée  horiibncalement  ou 
de  aiveaU;,  fur  une  table  comme  £  F ,  oà 
fafk  une  rcnure  d'uji  bout  à  l'autre  ,  large 
de  trois  lignes  ^  &  profonde  de  deux ,  ron« 
-de  dans  le  fond  ^  -ou  ^uiguUure  ^  ainfi  qu'il 
e/l  marqué  au  point  £  ^  2|:  un  lingot  de  fer, 
d'ivoire  y  ou  de  bois ,  de  trois  pfx  quatre  lU 
^nes  de  diadiecre ,  pefant  à  peu  près  une 
once^figucé  pour  couler  le  ions  de  cette 
rênure }  que  Ton.  attache  à  un  de  ces  lin- 
gots ,  un  poids  fufpendu  par  un  fil  ^  pou^ 
^entraîner  par  Ùl  chute ,  roulant  fur  une 
petite  pQutie  F ,  le  lingot  coulera  le  long 
de  la  rénure  avec  k  même  vitefTe  que  le 
poids  defcendra  ;  Se  le  poids  s'arrêtanc 
doucement  ,  le  lingot  s'arrêtera  (ans  alla: 
plus  loin  :  s'il  ne  tombe  avec  aiTez  d'aâi*- 
.  vite ,  pour  donner  rimpreflion  de  refTorc 
au  fil  à  rinftant  de  la  chute  ;  auquel  cas 
feul  le  lingot  pouiroit  alimenter  fa  vi- 
tefTe par  c^tte  imp^eifion  de  reffort  y  &c  allci! 
plus  loin. 

Que  Ton  pouffe  une  boule^ouunau** 
tre  corps  avec  la  main ,  il  fuivra  le  mou- 
vement de  la  main ,  &  il  n'augmentera  fa 
vîtefle  que  quaad  h,  main  commencera  à 
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la  quitter ,  en  lut  imprimant  Paâivîté 
^^  reflbrts  par  le  mouvement  vif  de  Tcpaule, 
^^'^^^•du  coudç^  &  des  nerfs  ou  tendons  ;  &  fi 
après  un  grand  mouvement ,  la  main  s'arrc- 
tott  doucement ,  fans  donner  rimprefGon 
^vîf  des  rcflTorts ,  la  boule ,  ou  le  ^corps  poi^f- 
fc  ne  feroît  pas  plus  de  mouvement  que  la 
nain. 

Que  fiir  un  levier  tournant  facilement 
<fi]r  une  broche  ,  on  applique  deux  poids 
'paiement  éloignez  de  la  broche,  ou  du 
point  d  appui  :  quoi  qu'un  poids  foit  triple 
'&  centuple  de  l'autre ,  il  ne  lui  fera  p» 
faire  de  projeâion  en  tombant  y  ni  plus 
êc  mouvement  qu'il  en  fera  lui-même  ;  & 
le  petit  j^ids  élevé  à  la  ligne  perpendicu- 
laire y  tombera  fans  aller  plus  loin  y  à  moins 
'  que  Ton  n'approche  le  plus  gros  poids  vers 
le  point  d*appui  j  cnfbrre  que  par  fa  chûcc^ 
il  puîflfc  faire  un  ptus  grand  mouvement 
an  petit  poids  y  pofé  fur  le  grand  bras  de 
levier  ,  où  il  y  aura  pour  lors  projeâ:ion  ^ 
le  petit  poids  allant  plus  loin  que  la  ligne 
perpendiculaire  ;  &  plus  Ton  approchera 
le  gros  poids  du  point  d'appui  y  plus  ta 

Erojedion  fera  grande  ;  parce  que  le  petit 
ras  étant  plus  court ,  le  grand  aura  plus 
de  vîtcflTe ,  &  la  projcâion  fera  plus  gran- 
'  de  :  elle  fc  feroit  de  même  en  oonnant  un 
'coup ,  ou  lavffant  tomber  dp  haut  le  gros 
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poids  for  le  levier  -,  parce  qu'il  y  auroit  m^  , 
plus  de  vîtcflc  y  &  une  rcadion  de  rcflorc:  protec*' 
clone  la  projection  ne  ie  faic  que  par  la  vî-  tions.  > 
tcflc. 

Secondement  ,  fi  Ton  çonftruu  deqx. 
arcs  d'aibalcce ,  longs  de  dix  pu  onze  pour . 
ces  y  Se  larges  de  crois  lignes  y  donc  Tun 
foie  d'acier  crempé  ,  8c  l'aucre  de  bois  y 
ou  de  baleine  de  même  force  y  ôc  qu'on  les 
atcacheà  la  cringle  en  A  y  pour  faire  pouf- 
fer un  lingoc  le  long  de  la  rênare  ;  quoi- 
que Ton  donne  la  même  fofcé  y  &c  la  mc^ 
me  quancicé  de  mouvemenc  à  T^rc  de  bois^ 
que  Ton  en  aura  donné  à  Tare  d'acier  y  Ton .  ^  ^ 
pouffera  le  lingoc  plus  loin  avec  celui  d*a-  ^**  '^ 
cier  y  que  Ton  ne  le  poufferoic  avec  celui^ 
de  bois  ;  &  (î  le  bois  eft  humide  ou  la  ba- 
leine ,  il  pouffera  encore  moins  loin  y  que 
il  il  écoic  fec  ,  quoiqu'il  y  ait  la  même  for^ 
ce  y  Se  une  même  excencion. 

On  peut  donne^  cecce  force  &  cette 
extention  égale  ^  en  pôi^nt  un  lingot  fur 
la  corde  ,  &  levant  Tarl^aléce  droic  aa 
ciel  vers  Thorifon  ,  ou  plutôc  en  fufpen- 
dant  un  poids  accaché  à  la  corde  y  roulan- 
te fur  une  pecice  poulie  accachée  au  bouc 
de  la  tringle  dans  la  rênure  y  8c  marquer 
Tendroic  avec  deux  pointes  de  compas  où 
la  corde  fera  venue  y  par  le  poids  qui  fera 
tombe  fur  la  poulie  ;  que  fi  l'une  des  deux 
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À*x-  arbalètes  paflfc  la  marque  en  y  appKqaattf 

•^i^B        un  lingot  de  même  poids ,  on  peut  cendre 

5^ATRB.  m^ç  corde ,  ou  lâcher  Tautre  ^  &  diminucif 

Tare  de  bois  ou  de  baleine ,  jufqvi*à  ce  que 

Ton  foit  parvenu  au  niéme  point  d'excen- 

fion  par  le  même  poids  jenforte  qu'un 

poids  d'une  once  fufpendu  à  la  corde  dcf 

Tarbalôte  la  mené  au  point  i*  par  fape-» 

fanceur  ^  en  le  faifant  couler  doucement  j 

ce  mçme  poids  fufpendu  aux  cordes  des 

autres  arcs  ,  le   ramené  de  cette  manière 

au  point  i.  Von  connolcra  par  ces  expé« 

riences  que  la  projeâiion  fe  fait  par  la  vî* 

tefle ,  Se  que  la  plus  grande  vîteATe  fe  fais 

t       Jpar  les  reflbrts* 

Cô&OLtÀiRB    I* 

D^où  il  fuit  que  les  rcflbrts  de  la  pou* 
âvc  à  canon  ^  font  infiniment  plus  vifs  &£ 
plus  adtifs  y  que  les  re0brts  d'acier  ^  ou  de 
bois  ;  que  les  refforts  de  Tair  le  font  moins 
que  ceux  de  la  poudre  >  mais  qu'ils  le  font 
plus  que  ceux  d'acier ,  ou  de  bois ,  puifqu'a* 
vec  des  balles  dans  les  arquebufes  à  vent  ^ 
Ton  pénètre  des  corps  >  que  Ton  ne  pour- 
roit  pas  pénétrer  avec  des  refforts  d'acicif 
ou  de  bois  5  ÔC  que  Ton  en  pénétre  avec  les 
refforts  de  la  poudre  à  canon ,  que  Ton  ne 
pourroit  pénétrer  avec  les  refforts  de  Tair^ 


*1 


'"'    ;t:        #'■'. 


%%4  tES  FORCES 

PROPOSITION  VL 
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Les"  forces  appliquées  au  rejjort  ^  on  X 
t arbalète  pour   les  projeéiions  j  ne 
font  pas  à  raifort  des  forces  appliquée f 

au  levier  pour  les  élévations^ 

* 

LE  poids  ou  là  force  appliquée  au  Ie« 
vicr  eft  toujours  la  même,  &  à  pro- 
portion de  la  di (lance  du  point  d'appui , 
ou  du  mouvement  que  le  bras  fait  \  s  il  a 
^èux  pieds  de  mouvement ,  il  a  deux  for- 
ces ,  ou  une  fois  plus  de  force  que  celui 
qui  n'en  a  qu'un.  Chapitre  IL  Proportion 
IV. 

Mais  fi  on  applique  une  force  à  un  reA 
fort  court  &*  roide ,  &  que  l'on  en  applij 
que  une  autre  pareille  à  un  autre  reUorr 
long  &  liant  ^  celui  qui  fera  court ,  fera 
beaucoup  moins  d'effet ,  que  celui  qui  fe^ 
ra  long  &  liant  y  pour  jetter  une  pierre  ou 
une  flèche;  parce  qu'il  y  aura  moins  de 
parties  qui  agiront  au  coure, qu'il  n'y  en 
aura  au  long  ;  cela  étant^commé  on  le  peut 
connoître  par  les  expériences  fuivantes , 
les  forces  appliquées ,  &c. 

Qu'à  la  corde  de  l'arbalète  E  F ,  attachécr 
à  un  âl  auquel  on  aura  fufpendu  un  poids 

G. 


s 
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Cr ,  pefant  une  once  plus  ou  moins ,  dt  ^^^ 
qu'en  tombant  fur  la  poulie  F,  il  attire  proiec- 
la  corde  au  point  marqué  1  s  que  Ton  en  '^*^**** 
attache  enfuite  un  fécond  de  même  poids^ 
&  qu'il  tire  ta  corde  au  point  z,  trois  auf^ 
très  au  point  31  ainû  du  refle  :  les  points 
étant  marquez  avec  les  pointes  d'un  conW 
pas  d  un  coté  6c  d'autre  de  la  rénure  ;  fi 
l'on  tire  la  corde  au  point  i,  &:  qu'on  l'ar*» 
rê(e  arec  les  pointes  d'un  compas ,  ou  avec 
.  une  fourche  faite  exprès  ,  &  qui  ait  ua 
traifiéme  fourchon ,  pour  s'appuyer  en  ar« 
rierc  dans  la  rénure;  enforte  qu'elle  puiffe    « 
çtre  toujours  également   droite  ,  &  tenir 
la  corde  au  même  point  y  ce  qui  fera  pluf 
îufte  que  le  compas  :  lorfque  Ton  oppofera 
a  la  corde  ou  lingot  de  même  poids ,  que 
celui  qui  le  fait  venir  à  ce  point  en  li^  , 
chant  la  corde ,  lorfqu'on  lèvera  le  com- 
pas ou  la  fourche  )  elle  chaflfera  le  lingot^ 
Se  lui  fera  faire  autant  de  mouvement 
qu'elle  en  fera  elle-même ,  en  fe  remettant 
à  fon  eut  ;  &c  le  lingQt  ne  fera  pas  plus  de 
mouvement  que  le  poids  en  avoit  fait  en 
p  tombant  doucement  y  foutenu   avec  i^, 
main. 

Si  on  ramené  la  corde  au  point  t\  SC 
qu'on  lui  oppofe  ce  même  lingot ,  en  le- 
vant la  fourche  pour  lâcher  la  corde ,  il 
fera  faire  à  ce  lingot  trois  fois  plus  de 


\ 
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Chapx-  chemîtl  ,  qu'il  n'en  auroit  fait  étant  7Ë 

TRfi        point  I. 

51PATRE.  Si  on  la  ramené  au  point  3, il  en  fera 
faire  cinq  fois  &c  demi  plu$ ,  qu'il  n'en  au* 
roit  fait  étant  au  point  I. 

Auquatre^  dix  toiSy  au  cinq^quinzefois, 
au  ûx^  vingt-deux  fois ,  ou  environ. 

Si  on  applique  un  petit  lingot  d'ivoire  ^ 

pefant  les  trois  quarts  moins  que  le  pre* 

mier ,  il  fera  pouffé   beaucoup  plus  loitt 

^  par  la  première  divifîon  I  ^  que  la  corde 

jie  fera  de  mouvement  :  que  û  on  prend  la 
diftaiïce'  qu'il  aura  fait ,  par  la  première  di- 

^  viuon  ,  &c  que  Ion  mefure  le  mouvement 

qu  il  fera^en  faifant  venir  la  corde  à  la  £e^, 
çonde ,  à  la  troifîéme ,  &:  à  la  quatrième  ^ 
ce  même  lingot  fera  prefque  quatre  fois 
plus  de  mouvement  à  la  féconde  ,  qu'il 
n'en  a  fait  à  la  première  ;  à  la  troiiicme, 
neuf  fois  plus ,  &  à  la  cinquième ,  quinze 
fois  davantage  qu'à  la  première  :  ainfi  du 
rcfte. 

Si  on  oppofe  un  lingot  de  bois ,  pefant 
un  peu  moins  que  le*  lingot  d'ivoire  ^  il  fo- 
ira trois  fois  plus  de  chemin  à  la  fecondd 
divifion  ^  qu'à  la  première  ^  à  la  troiiiémc^ 
huit  fois  plus,  à  laquatriéme,  treize  fois  ^ 
à  la  cinquiéme^dix-huit  fois ,  à  la  fîxiéme^ 
vingt-quatre  fois. 

Si  au  lieu  de  la  coï^e  &c  de  Tare  ^onfc 
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fètt  d'tin  refTortiattâché  au^^deffus  de  la  rê-  b  s  s 
nure^  par  deux  montans  j  &  que  Ton  fafle  t>RoJi!ê. 
lies  mêmes  opérations  pour  chaflet  lés  me-  1 1  bi^j  i; 
mes  lingots  i  quoiqu'il  foit  auffilong  que 
la  moitié  de  ïarc  y  à  la  féconde  diviûoh,  lé 
lingot  ne  fera  qu'un  peu  plus  dechcmih^ 
qu'il  en  avoir  fait  à  la  première  avec  Tarci 
à  la  tiroificme  y  il  fera  fimplement  le  dou- 
ble ;  à  la  quatrième  ^  le  double  jtifte  ^  Se  ^ 
la  cinquiéme^un  peu  plus  du  double^de  ce 
que  lè|iingô£  avoit  fait^  à  la  première  divi^ 
fioa  avec  Tare. 

Si  on  met  un  f effort  pliis  coiirt ,  il  fera 
l^ncore  moins  d'effet  :  donc  les  forces  ap- 
|>liquées  au  reffort  ou  à  l'athalête  y  ne  fdni 
pasjà  raifon  des  forces  appliquées  au  levierj 
|>our  les  élévations»  ' 

GokOtLÀiJtEl; 

Ces  expériences  prouvent  affei  ld$  Cd^ 
tollaires  précédens^  Se  que  dans  là  coirdé 
il  y  a  desTparties  de  reffort ,  qui  agiffent  èè 
tjui  contribuent  à  faire  rendre  Teffôrt^  ^Ué 
l'on  à  appliqué  au  reffort  ou  à  l'aire. 

CoRdLtAikÊ    IL 

On  voit  auflij  que  le  reffort  ne  rend  pâS 
toujours  la  force  qu'on  lui  communique  J 
qu'il  doit  y  avoir  une  certaihe  proportiooj 
&  qud  s'il  étoit  trbj^  rôide  où  trop  court  ) 

tii 
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CH^f  X-  comme  trop  long  ou  trop  foîble  y  il  feroît 
TRE        moins  avantageux. 

Corollaire   III. 

Par  où  Ton  peut  inférer  auffî ,  que  Toa 
(doit  donner  une  certaine  proportion  aux 
canons ,  pour  appliquer  les  refTorcs  de  la 
poudre  ,  non  feulement  pour  la  force  &c  la 
vîtefle^qu'on  lui  veut  imprimer,mais  même 
pour  la  jufteiTe  du  boulet  y  qui  doit  avoir  fa 
direâion  fuivant  fa  grofleur  \  &  la  force 
f^ui  lui  eft  communiquée  ;  car  puifqu'il  dé« 
crit  avec  une  ligne  courbe ,  un  peu  plus, 
ou  un  peu  moins  de  ppudre ,  le  feront  le-» 
ver  un  peu  plus  ou  moins  haut ,  &c  lorf» 
qu'elle  s'enflammera  plus  ou  moins ,  il  ea 
fera  de  même  ;  car  elle  ne  s'enflamme  pa$ 
toujours  entièrement  ni  également  :  ce  qui 
fait  que  le  canon  pointé  d'une  même  ma*»- 
iiiere ,  ne  renvoyé  jamais  le  boulet  au  me* 
me  point,  de  que  la  bombe  ne  tombe  pas 
au  même  point,  avec  la  même  élévation 
de  mortier,  &c  la  même  quantité  de  pou# 
dre.  Que  les  fufîls  écartent  le  *  plomb  quel- 
quefois plus ,  d'autres  fois  moins  ;  &  qu'il 
y  a  une  partie  des  grains  qui  ne  vont  pas 
fi  loin  que  les  autres  5  qu'il  y  en  a  qui  tom- 
bent à  moitié  chemin  ,  &  qu'entre  ceux 
ui  font  porte  z  jufqu'au  but ,  planche  qv 
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imirailie ,  il  y  en  a  qui  pénécrenc  plus  avant  de» 
4quc  les  autres.  projec^ 

TIOKS^ 
COKOLLAIREÎV. 

Et  puifque  les  fufils  plus  longs  ou  plus  ' 
Coures ,  6c  dont  les  calibres  foht  di^érens  ^ 
font  auflî  dijfFcrcns  effets ,  il  eft  à  préfiimct 
qu'il  n'y  doit  ayoir  qu'une  proportion  pour 
chaque  calibre ,  tant  pour  pouffer  la  balle 
ou  le  plomb  avec  adivicc ,  que  pour  pouffer 
^roit  &:  fans  trop  d'écart  ;  car  il  cà  cons- 
tant qu'un  fuiîl  trop  lon^,  peut  avoir  des 
inconvcniens ,  comme  un  fufil  trop  cout^ 
celui  qui  fera  trop  long  ne  portera  pas  fi 
Join ,  ni  fi  droit^ ,  qu'un  autre  qui  aura  fa  - 
proportion  ;  la  poudre  qui  aura  eu  le  tems 
Ge  s'enflammer  ,  autanrque  la  fechereflb 
^s  girains  ou  du  mélange  de  foufïre  y  de  fal-* 
|>ctre,&:  de  charbon  qui  s'y  trouve  le  permet, 
perdra  non  feulement  de  fa  force  en  roulafM: 
dans  le  canon  ,  ne  fe  dilatant  pas  à  la- (or- 
tie y  dans  le  tems  qu'il  efl  néceffaice  ;  mais 
la  balle  où  Ici  grains  de  plomb ,  roulant 
dans  le  canon  détourneront  le  bout  du  fu- 
iîl ;  &  s'il  efl  trop  court ,  la  poudre  n'aura 
pas  affez  de  tems  pour  s'enflammer. 

Que  fi  on  y  fait  une  chambre  comme 
dans  les  mortiers  ^  pour  faire  enflammer  la 
poudre  ^  il  donnera  un  iiu>uvemQnt  au  bouc 
du  fufil  ^  &  feira  faire  trop  d'écart  ^ou  il 

T^       •  •  • 
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Chapi-  (^  trouvera  quelque  autre  inconvchîcnt.If 
TRE  ferait  donc  à  propos  de  faire  différentei 
^yATRB.  expériences  ,  pour  trouver  le  point  jufte 
que  doit  avoir  un  canon ,  tant  par  rapport 
)l  fa  longueur ,  qi;'au  calibre  qu*on  lui  don- 
ne ;  car  un  plus  grand  calibre  doit  être 
plus  ou  moins  long  :  ces  expériences  fô 
pourrolent  faire  avec  un  ou  plufieurs  ca« 
fions  y  que  l'on  feroit  extrêmement  longs,, 
^  que  Ton  recouperoit  en  différentes  fois , 
^prçs  les  avoir  eâfayez ,  en  les  pofant  tou- 
jours au  même  point  contre  une  muraille,, 
^  dans  une  rigole  que  l'on  feroit  fur  une 
poutre  j  ou  fur  une  pierre  de  taille  ^  dans 
laquelle  le  canon  cntreroit  jufte,&  ne  pour- 
voit fe  déranger  en  tirant  :  on  trouyeroit 
par  CCS  expériences  une  mefure ,  du  moin^ 
a  peu  près  pour  chaque  calibre  i  & 
l'on  ne  feroit  pas  des  grands  canons  de 
fuûl,  avec  des  petits  calibres ,  ou  des  grands; 
f^alibres  avec  des  petits  canons ,  &  ae  ton* 
tes  fqrtes  de  calibres  ,  8c  de  grandeurs.  in« 
différemment ,  comme  Ton  fait,  qui  tirent 
fous  auili  indifféremment ,  &c  ce  qui  ùk 
qu'il  Si' en  trouve  peu  de  bons  ôc  de  juftçs. 

CpROLLAIRE     V, 

Il  en  doit  être  de  même  pour  les.  gros 
canons  ou  mortiers ,  &  chaque  calibre  dosic 
llVQk  fa  io^i^^eur  ^  1^  chambra  des  mpjçcieirs 
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àc  même  -,  &c  quoique  Ton  aie  fait  quel-  d  e  $ 
qucs  expériences  fur  ce  fujet ,  on  les  fait  frojec- 
indiflfcremmcnc ,  ou  longs  ou  courts,  &  txons* 
y  on  n*a  pas  affez  d'égard  au  calibre  pour  la 
juftc  proportion  ,  ou  pour  la  dircdion  des 
boulets  ;  ce  qui  doit  être  de  conféquence  ^ 
fur  tout  en  Mer  j  car  puifque  le  boulet  s'é- 
levc  toujours ,  parce  qu'il  eft  naturel  à  l'ef- 
fet de  la  poudre  qui  eft  enflammée  de  s  eV 
lever  ;  il  eft  confiant  que  plus  le  canon  fe- 
ra court ,  plus  le  boulet  s'élèvera  &  fera 
Tare  4  &  fi  on  chambre  le  canon  ,  &  qu*il 
foit  plus  court ,  il  arcquera  encore  davan^ 
cage  :  d'ailleurs  quoiqu'il  pouffe  le  boulec 
auiE  loin  étant  chambré  èc  court  y  qu'un 
autre  qui  feroit  plus  long  y  avec  la  même 
ou  une  plus  petite  quantité  de  poudre ,  ce 
ne  feroit  pas  une  raifon  y  qu'il  eût  autant 
4'efFet  que  le  boulet  qui  fera  poufle  par  un 
grand  canon  d'une  certaine  longueur  s  par^ 
ce  que  la  poudre  dans  le  grand  canon,  a  le 
tems  d'imprimer  de  la  vivacité  au  boulet  ^ 
^  il  en  a  moins  au  canon  chambré  ;  car 
quoique  la  poudre  {bit  exrrémement  vive, 
elle  ne  s'enflamme  que  par  fucceffion  ,  S^ 
toute  rinfîammation  &  l'aâion  ne  fe  fait 
pasî  en  un  infiant ,  quoiqu'elle  foit  extrc* 
mement  vive  j  &c  le  boulet  qui  aura  plus 
de  vîtefTe ,  fera  auffi  plus  d'^cffet  contre  la 
muraille ,  ou  autre  chofe  qu  il  rencontra- 
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Chapi-  ra ,  puifque  c'eft  la  vîtcffc  qui  prodak  Tcf- 

TAE         fet  ;  mais  ces  fortes  d'expériences  ne  fc# 

QU^ATRB.  peuvent  faire^qucpar  des  Souverains  avec 

des  Ingénieurs  éxaâs ,  Se  propres  pour  ima-» 

giner  &  faire  les  obfervations  neceÛatres. 

PROPOSITION    VIL 

Le  choc  ejt  toujonrf  defavanta^ux  font 
les  projeSHons  ^  à  moins  qHtî  ne  fe 
renconcontre  des  rejjorts  tendns  ^  & 
dilatcTl  par  le  choc  même. 

ON  a  remarqué  Chapitre  III.  qu*il  y 
avoir  par  le  coup  de  marteau  y  une 
force  confidérable  perdue,  contre  une  bou- 
le quej on  veut  faire  rouler;  que  quoi- 
qu'il y  ait  du  reiTort  dans  le  manche  da 
mail  y  il  y  en  a  auffî  beaucoup  de  perdue, 
par  rapport  au  grand  mouvement  du  man- 
che j  &  Ion  voit  qu'une  pierre  que  Toa 
tourne  autour  du  bras  avec  une  fronde , 
pour  la  jettcr  en  Taîr  ,  va  infiniment  plus 
loin  ,  que  fi  on  la  jettoit  d'un  coup  de  bâ- 
ton ou  de  batoir ,  quoiqu'il  y  ait  du  reffort 
dans  le  manche  du  batoir,  ou  dans  le  bâ« 
ton  ;  elle  va  auffi  beaucoup  plus  loin  dans 
le  bâton  fendu,  qu  elle  n'iroit  avec  la  main, 
parce  qj^Hl  y  a  plus  de  mouvement  »  &que 
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Ton  TIC  pourroit  pas  la  chafler  fi  loin  d'un  dis 
grand  coup  de  bacon  ^  quand  il  y  auroic  proiec- 
plus  de  mouvement  :  le  bâtonnet  avec  le-  tions. 
quel  les  enfans  jouent  y  va  moins  loin  du 
coup  de  bâton ,  qu'il  n'iroit  avec  la  main  j 
&c  plus  le  bâtonnet  e(l  gros ,  &:  le  bâton 
menu  ;,  plus  il  y  a  de  force  perdue  ;  &  fi 
Ton  vouloit  jetter  en  l'air  une  bûche  de 
bois ,  avec  un  bâton ,  la  bûche  ne  feroit 
aucun  mouvement ,  parce  c^ue  la  bûche  a 
plus  de  poids,  &  qu'elle  eft  plus  forte j  la 
main  en  feroit  étonnée  &  blelTée  du  coup 
contre  le  bâton 

Si  l'on  pouffe  une  bille  de  billard  avec 
la  maffe  du  billard  ,  en  lui  donnant  un 
coup^omme  fi  on  la  pouffoit  avec  le  man-- 
che ,  ou  la  queue  de  billard,  elle  ira  moins 
.  loin ,  que  fl  on  la  pouffoit  fans  choc  ,  quoi- 
qu'il y  ait  du  reffort  dans  l'ivoire  j  &  com- 
me on  pouffe  toujours  la  bille  par  le  choCj^ 
avec  la  queue  de  billard  ,  lorfque  la  queue 
eft  légère ,  la  bille  va  moins  loin  que  lorf- 
qu'elle  eft  forte  &c  lourde. 

Qiie  fur  Tarbalêcc  on  mette  un  lingot, 
ou  une  flèche  à  lancer  éloignée  de  la  cor- 
de ,  il  ira  moins  loin  que  fi  il  la  tou- 
choit ,  &  plus  il  y  aura  de  diftancç ,  &  que 
le  choc  fera  grand  ,  moins  il  y  aura  de 
mouvement  dans  la  flèche  ou  lingot  ;  ainfi 
de  toutes  autres  chofcs  :  donc  le  choc  eft 
défavantageux  pour  les  projetions. 
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Chafi-       Mais  fi  on  jette  une  balle  de  paume 

T jtE         avec  une  raquette ,  elle  ira  plus  loin  qu'eU 

QPATM.M.  le  n'troit  avec  la  main  y  parce  qu'il  y  a  dans 

le  choc  des  reiTorts  en  mouvement ,  par  les 

cordes  de  boyau  qui  font  (èches  ,  qui*  ont 

beaucoup  de  reflforts  étant  tendues ,  par 

la  conftruâion  de  la  raquette- 

£t  la  balle  ira  bien  plus  loin  à  propor^t 
tion  que  le  volant ,  parce  que  le  volant 
étant  de  liège  &  léger ,  donne  peu  de  con« 
tention  au  refTort  de  la  raquette  y  par  le 
choc  ;  Se  comme  il  en  donne  un  peu ,  cela 
fait  qu'il  va  autfi  loin  avec  la  raquette  ^  ou 
à  peu  près ,  qu'il  iroit  avec  la  main. 

Mais  le  balon,  qui  eft  une  veflSe  de  ca* 
chon,  renfermée  dans  un  cuir ,  taillé  Se  cot^ 
fu  de  manière ,  qu'il  forme  une  boule  ron« 
de ,  va  infiniment  plus  loin  du  coup  de 
pied  y  ou  de  poing ,  qu'il  n'iroit  en  le  poui^ 
fant  d'une  main  ^  ou  de  deux  mains»  parce 
que  l'air  qui  eft  dedans  y  qui  enfle  Sc  tend 
le  cuir ,  faifant  reflfbrt  par  la  quantité  de  | 
parties  y  qui  étant  preflees  Se  tendues  du 
coup ,  font  rejaillir  le  balon  en  fe  redrefl 
faut  :  ce  qui  fait  que  plus  le  coup  eft  grande 
plus  il  y  a  de  patties  {Mrcffces  qui  fonçref- 
ibrt  y  Se  que  le  balon  va  plus  loin  i  Se  quo  | 
plus  il  eft  enflé  y  fdu»  il  y  a  de  parties  preC> 
fées  y  Se  plus  il  va  loin  avec  la  même  for^ 
^  :  donc  fuivant  les  premières  parties  >  Iq 
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cHoc  eft  toujours  dcfavantageux  pour  les  i>  ^  ^ 
projcâions ,  à  moins  qu'il  ne  fe  renconcre  PRoice^ 
des  refTorts  tendus  6c  dil^te;^  par  le  choc  Tioit^ir 
tnéme. 

COKOLLAIHE     I, 

Tout  cela  fait  voir  que  c'éft  toujours 
par  les  refTorcs  ^  &:  par  les  vîcelTes  que  les 
projetions  fe  font ,  tant  en  Tair  que  fur 
terre  ,  ou  terrains  unis ,  6c  dans  les  mou*- 
vemens  circulaires  qui  fe  rencontrent  aux 
machines  ;  à  quoi  on  doit  faire  atten* 
|:ion  par  tout  ^  lor(qu'il  s'agit  de  mouve--; 
XQent  par  choc. 

PROPOSITION    VIIL 

l/^  corps  mis  en  mouvement  ^  communia 
que  à  un  autre  corps  qu'il  rencontre^ 
fa  force  qui  lui  ejl  imprimée  a  un  cer- 
tain cas  3  s'il  efi  de  même  nature  ;  il 
en  perd  beaucoup  ^^  en  communique 
moins  en  plufieurs  occasions  ;  &  il 
paroît  en  communiquer  un  peu  plus  à 
un  certain  point. 

QUe  fur  Tarbaléte  propofée ,  on  lance 
un  lingot  d'ivoire,  de  fer,  ou  de 
plgmb  ^6ççc^àçh  troiiiéme  ou  quatriçn^; 
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Crafi-  divîfion;  cnforte  que  le  lingot  puiflcatlèr 
TAB        ju  (qu'au  bouc  de  la  tripgle ,  Se  que  Yoà 
5juATaE.  marque  Tendroit  où  il  va ,  &:  où  il  s  arrê* 
te  lancé  de  ce  point  d'extenfîon  :  que  l'oa 
mette  au-delà  du  milieu  de  Tarbalêce^  & 
de  la  coUrfe  que  fait  le  lingot,  un  autre 
lingot  de  même  matière  &t  de  même  poids; 
fi  le  lingot  lancé  rencontre  celui   qui  eft 
pafle  le  milieu  de  Ùl  courfe ,  il  le  poufTera 
auflî  loin  qu'il  auroit  été  lui-mênae  ,  s'il 
ne  Tavoît  pas  rencontré ,  pourvu  qi*'il  Tat- 
trappe  de  manière  qu'il  refte  en  fa  place. 
Une  bille  de  billard  fera  le  même  effet 
fut  le  tapis  ^  &  une  boule  de  bois  àjotier^ 
un  galet  ,  en  feront  autant  fur  la  table  : 
ainfi  en  ce  cas  un  corps  mis  en  mouvement 
communique  à  un  autre  qu'il  rencontre  , 
la  force  qui  lui  ell  imprimée;  mais  fi  on 
Jui  avance  moins  le  lingot ,  &  qu'en  le 
mette  auprès  de  celui  que  l'on  veut  lancer 
.     avec  l'arbalète ,  foit  qu'ils  s'avancent  tous, 
deux ,  foit  que  l'un  refte  ,  le  mouvement 
qu'ils  feront ,  pris  cnfemble  y  ne  fera  pai 
fi  grand ,  qu^il  auroit  été  à  celui  qui  n'en 
auroit  pas  rencontré;  cnforte  qu'il  y  aura 
toujours  de  la  force  perdue  par  le  choc  des 
deux  corps  égaux  d'ivoire  ou  d'acier;  & 
plus  le  choc  (cra  grand ,  c'eft-à-dire ,  qu'ih 
feront  près  l'un  de  l'autre  y  plus  il  y  aura  de 
force  perdue. 
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r 


MOUVANTES.  ip 

Par  les  lingots  d'acier ,  de  fer ,  ou  d'i-  des 
Yaire,il  y  a  moins  de  force  perdue,  que  projbqW 
par  les  lingots  de  plQ|||b  avec  lefquels  on  tioms* 
en  perd   prefque  la  moitié  ,  quoi  qu'ils 
ioient  de  même  poids  &c  de  même  lon«* 
gueur  ,  pourvu  que  l'on  difpofe  les  lingots 
de  manière  que  l'aâivité  de  la  corde  ne 
donne  pas  d'impulûon  à  celui  qui  doit  être 
choqué-,  afin  qu'ils  ne  fe  fuivent  pas. 

Que  fur  un  billard  on  pofe  une  bille  ea 
un  lieu  marqué  fur  le  tapis  avec  du  blanc, 
que  Ton  pouflfe  la  bille  de  la  queue   de 
billard,  pluûeurs  fois  avec-toute  la  force, 
en  pofant  le  poing  de  même  en  un  lieu 
marqué  ,  &  raifant  venir  le  bout  de  la 
queue  du  billard  au  même  point ,  afin  d'à* 
voir  la  même  force  &  le  même  mouve« 
tnenc  ;  que  Ton  marque  Tendroit  où  elle 
s'arrête,  après  avoir  été  ainfi  poufTée,  il 
fera  prefque  toujours  le  même  étant  frap^ 
pée  juile  :  que  l'on  mette  enfùite  une  au- 
tre bille  pofée  devant  celle  que  Ton  doit 
frapper  ,  celle  q\ii  fera  choquée  ne  revien-, 
dra  pas  fi  loin  que  Tautre  feroit  revenue ,  fi 
elle  ne  l'avoir  pas  choquée ,  quoi  qu'elle 
foit  demeurée  jufte  en  fa  place,  &:  qu'elle 
lui  ait  communiqué  tout  fon  mouvement 
&:  toute  fa  force. 

Si  on  choque  un  corps  avec  Tarbalctc  , 
pour  lui  faire  faire  un  mouvement  circu« 
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(jjjjj^pi.laîrc,  comme  le  volant  d'Une  horloge ,  ott 
t&B        d'an  tourne-broche ,  il  ne  fera  pas  tant  de 
QjJATÇLB.  tour ,  &C  ne  tourner^  pas  fi  vice  y  que  fî  on 
lui  appliquoit  cette  rotçe  fans  choc. 

Il  efl:  alfc  de  difpofer  un  volant  dtf 
tourne-broche ,  Se  de  fixer  un  arc  d'arba^ 
lête  pour  le  faire  tourner  en  tortillant  la 
corde  fur  un  rouleau  attaché  au  volano 
&:  de  lui  donner  après  un  choc  par  la  mê- 
me extenfioh  de  Tare  j  par  où  Voix  con- 
noîtra  de  même  qUe  plus  le  choc  fera  fort^ 
plus  il  y  aura  de  force  perdue  :  ainfi  en  ces 
occafions  ,  un  corps  mis  en  mouvement  ^ 
ne  communique  pas  toute  fa  force  k  ua 
autrô  qu'il  rencontre. 

Mais  fi  Ton  met  un  lingot  fut  la  fiii ,  à 
Un  pouce  ou  demi  pouce  près  de  là  courfef^ 
ou  du  mouvement  que  doit  faire  le  lingot 
lancé  avec  l'arbalêtq  ^  en  ce  point  il  Id 
poufiera  un  peu  plus  loin  ^  qu'il  n'auroic 
été  lui-même ,  s'il  ne  l'avoit  pas  rencontrés 
que  Ton  répète  cette  opération  plufieurs 
rois  fur  l'arbalète  ^  on  trouvera  toujours  k 
même  ,&  quoi  qu'il  ne  le  pouffe  que  d'un 
demi  pouce ,  ou  environ^  fur  une  longueur 
de  trente ,  on  peut  toujours  dire  qu'il  Id 
pouffe  plus  loin  :  ainfi  en  ce  point  le  corps 
communique  plus  de  force,  qU'il  n'en 
a  lui-même  î  &  par  toutes  ces  expériences 
Qn  peut  conclure  qu'un  corps  mis  en  mow^ 
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vctncnt  y  communique  à  uù  autre  Corps   ©  b  s' 
qu'il  tcncoûtrc  la  force  qui  lui  eft  impri*  ^RoiEe- 
mce  à  un  ccctaîn  cas  ;  il  en  perd  beaucoup, 
&:  en  communique  moins  en  plufieurs  oc- 
caGons^  de  il  en  communique  un  peu  plus 
à  un  certain  point. 

PROPOSITION    IX- 

Un  corùs  mis  en  mouvement  contre  ufi 
autre  ^  trois  ou  quatre  fois  plus  fort^ 
ferd  prcfque  toute  fa  force  par  h 
choc  ;  &  fi  le  corps  qui  choque  ,  efi 
extrêmement  petit ,  &*  celui  qui  ep 
choque  extrêmement  gros ,  il  ne  luifc^ 
ra  pas  faire  la  dixième  ^  ni  la  ving-^ 
tieme  partie  du  mouvement  quil  lui 
ferait  faire  j  s'il  le  poujfoitfans  choc^ 
avec  la  même  forcCé 

ON  a  fait  ces  expériences  avec  Tarba- 
Icte ,  8c  Ton  a  trouvé  que  plus  il  y  a 
de  difproportion ,  ou  d'inégalité  encre  les 
deux  corps  ou  lingots  ^  que  l'on  lance 
l'un  contre  l'autre ,  plus  il  y  a  de  force  per- 
due j  enforte  qu'un  lingot  fort  petit ,  ne 
donne  prcfque  aucun  mouvement  au  gros, 
&  il  lui  en  donne  moins  quand  il  efl:  près 


!<&'âp^iir&quelel.a. 


le  lingot  de 
^_    ,    (itié  moias 
la^touiTé  en  ar- 
',@fg(^l  W-aitU 'i'  même 
"^'jsSrjrS'jpçlui  d'ivoire 
'  "^JÎSfâlIi^^  que  celui' 
.,^^ïllBi|î|;  à  la  place 

^■i^l^>||i^n{iance  qui 

^^^^cii^ftais  c'eft'  toù- 

iiIèt|:f|Eci£jfenrible  :  cela 
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PROPOSITION  X-  llonù^ 

t)eux  corps  mois  ms  tn  motnjement  l'un 
vontre  l* antre  anjec  même  force  3  ou 
même  vttejfe  ^  fnûpUti^enttm  coH^ 
tre  t autre  ^  Je  lient  enfemhle  ^  dc^ 
meurent  en  repos  (^  fans  mouvement. 
après  le  choc, 

Qtle  Ton  difpofô  deux  lingots  de  tiM 
molle ,  ou  decerre  glaife  humec^cê  ^ 
à  un  point  qu'elle  puifTe  faire  corps ,  ÔC 
qu*ch  les  pouffe  Tun  côhtre  rautrc ,  il» 
s  arrêteront  fans  lïiouyeaient ,  Se,  Ce  lieronc 
enfemble. 

Que  Ton  pduffe  de  même  deux  Hngôti 
de  fer  ou  d'ivoire ,  ils  reculeront  en  ar-^ 
tiere  ,  &  s'éloigneront  :  que  Ton  fô(pende 
deux  boules  de  terre  mpHe  par  deux  fils  f 
cnfbrtc  qu'elles  Ce  touchent,  qu'on  les  éle-» 
vc  toutes  deux  également ,  fuivant  Une 
portion  de  cercle  qu'elles  décriront ,  8£ 
qu'on  les  lâche  eil  même  tems  1  elles  s'é» 
craferont  toutes  dcUx  également  ;  Se  Cû 
joindront  ênfemble  -y  &  demeureront  fan* 
mouvement  apfès  le  thoc  5  &  perdront 
toute  la  force  qui  leur  aUta  été  imprimée  ^ 
fi  petiiô  U  fi  grande  qu'elle  puiflc  être  ^ 

Ci 
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CHAf  I'  fi  on  fufpend  deux  boules  d*ivoire  ou  de 

TM        fef  9  &  que  l'on  les  laifle  tomber  de  mê- 

^Axiu^  Bie  9  elles  retourneronc  en  arrière  comme 

les  deux  lingots ,  8c  plus  ou  moins,  fuivanc 

la  force  qu*on  leur  aura  donnée  :  donc 

deux  ,  &c. 

'  Chacun  peut  expliquer  ou  interpréter 
ces  eâets  furprenans  en  fa  manière  s  il  n'eft 
pas.  difficile  de  rendre  caifon  de  tant  d'ef* 
fets  contraires  &  diScrens ,  &  en  admct« 
tant  une  révolution  des  parties  dans  les 
corps ,  Se  des  refTorts  :  (iiivant  cela ,  le  grô% 
corps  qui  a  plus  de  parties  que  le  petit ,  le 
renvoyé  9  &  le  chafle  en  arrière  j  par  les 
neiTorts  de  toutes  Tes  parties, qui  ont  été 
miCcs  en  mouvement  par  le  choc ,  &  qui 
étant  plus  fortes  que  celles  du  petit ,  le  re« 
pouflent  >  fie  comme  le  petit  a  un  certain 
nombre  de  parties  qui  agiifent  .auffi^il 
oblige  le  ^ros  de.  s'avancer  d'une  certaine 
quantité  :  ce  qui  fait ,  que  quoi  qu'il  n'y 
ait  pas  plus  dé  reflbrt^dans  le  li^ot  d'i- 
voijreque  dans  le  lingot  de  fer ,  comme 
il  y  a  plus  de  parties ,  il  pouffe  le  gros  lin- 
got d'iyoire  plus  loio,  que  celui  de  fer  avec 
la  mcmf  foccc  ;  &  de4à  vient  auifi  qu'ils 
fe  féparent  tous  deux  con^me  deux  balons, 

3ui  ayant  beaucoup  de  reffogt  ,  revieo' 
roient  €!n  arrière^  s'ils  étpient  pouffez  l'un 
iponQre  l'autre  i  ia  Qommç  il  y  a  moins  de 
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feeifott  dans  le  plomb  ,  que  dans  le  i^er  ou  ^  1 9 
l'ivoire  ^  cela  fait  qu'il  refte  à  la  place  du  pro/fq- 
lingot^  ou  corps  qu'il  chafTe  ^  &  qu'il  le  ti(oMi< 
chafTe  moicié  moins  loin  que  le  lingot  de 
fer  ou  d'ivoîré  ^  joint  à  ce  qu'il  a  aufli 
moins  de  parties ,  quoiqu'il  foii:  aufli  pe- 
iâ]it.&  aufli  fortenpoids^ 

£t  puifque  les  corps  mois  S^applatifl 
(eût  ^  éc  relient  fans  mouvement  après  lé 
choc  ^  il  efl:  âflèz  évident  par-là  que  toutef 
les  parties  viennejnt  au  coup ,  &  qu'il  n'y  â 
que  la  réaâion  dés  reflbrts^  qui  Icttr  dûnnd 
du  mouvement  après  le  choc^ 

C'eft  pour  cette  raifon  que  deux  Côtpi 
^ouflez  enCemble/e  ûiivetlt  jufqu'à  ce  qu  ili 
toient  à  la  fin  dô  leur  mouvement  ^  où  il^ 
iè  réparent  &  s'éloignent  un  peu  l'un  dû 
l'autre,  par  cette  réaâioii  de  refTort  :  qud 
ceux  de  plomb  fe  fui  vent  mieux ,  &  a'éioi^*^ 
gnent  moins  que  ceux  d'acier  ;  parce  qu'iU 
ont  moins  de  rcffort*  &  qu'un  gros  corps 
i|ui  en  pouffe  un  petit ,  le  fuit  fans  le  quit-^ 
ter  \  parce  que  le  petit^  ne  peut  pas  donneft 
de  réaâiou  au  gfos  5  à  moins  qu'il  ne  f^ 
trouve  quelque  cahot  ^  qui  les  fafTe  rcpareif 
&:  heurter  dan$  le  mouvement }  auquel  cai 
ils  ie  réparent  quelquefois  Un  peu. 

Et  c'eft  aufli  pour  cette  même  raifon  1: 
<|ue'le  lingot  étant  fur  la  fiu  de.fon  mou« 

tement>  poufl*  celui  q,u'iLreflcontr«Utt 

ûij 
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CsAf  I'  peu  plosloin^par  les  re(roits&  la  rciâto» 
TAi  lies  deux  corps  :  ainli  de  toutes  les  aucr« 
qjiATM.  aûions  du  choc. 

COXOLLAIRB    I. 

Oa  voit  aiTcz  par  TefFet  des  corps  mois 
égaux ,  que  la  force  eft  entièrement  perdue 
par  le  choc  i  qu'il  ny  a  que  raâivité  &la 
réaclion  des  rcfTorts ,  qui  fait  la  projeâioD, 
ibit  par  le  choc ,  foit  autrement  ;  que  l'on 
n'a  pas  lieu  de  s'étonner ,  qu'un  boulet  de 
canon  fafle  (i  peu  d'eâet  contre  une  mu- 
raille y  eu  égard  à  la  force  qui  lui  elt  iœ^ 
primée;  car  une  même  quantité  de  pou- 
dre y  renfermée  dans  une  muraille ,  ferok 
confidérablement  plus  d'effet ,  que  le  boQ«» 
let  n'en  fait ,  quand  on  déduiroit  la  fc^rce 
qu'il  faut ,  pour  le  porter  iufqu'à  la  mu^ 
raille. 

COROLLAI^B    II. 

Par  où  Ton  connoit  qu'il  faut  ^  autant 
qu'il  fera  poffible ,  éviter  le  choc  pour  les 
projetions  ,  ou  mouvemens  des  machi* 
nés  ;  &  que  lorfque  l'on  ne  pourra  fai- 
te autrement  ^  il  faudra  prendre  dés 
corps  choquans ,  plus  forts  que  ceux  que 
l'on  fera  choquer  ;  parce  que  fui vant  l'ex- 
périence ,  un  gros  corps  qui  en  choque 
un  petit  y  perd  beaucoup  moins  »  &  qui! 
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|a  tiendront  en  équilibre- vers  te  cinquié-'  P;9» 
wm,&c  ne  Ta  lai^eront  pas  retourner  au  ^^ofieïi 
trois ,  comme  elle  réfte  lorfqu'il  n'y  a  pas 
de  chute. 

Deux  poids  la  feront  venir  âCiquattié* 
nie  point  de  divifion ,  sà  un  froids  fèul  atf 
deuxiétnc  $  il  en  (êrait  fêlôn^toure  appa^ 
rence  de  même  dans  toute  autte  circon(^' 
tance,  par  rapport, aa/rdrort^&srtachutei 
ainâ  un  poids  parfis  &:c 


1^- 
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On  voit  par-lk  i^ue  le  fsoW* -^doublé 
fimptemenc  fon^orc  par  (à-chât<f-;  parce 
qtt'il  eft  regardé  en  partie,  quoi  qù*ill  aug-: 
liiente  con'fîdérâbMtBént  lorfdlPU 'iiie'i'efï 
pas  y  comme  on  Va  vu-pa^  k  éhute  di:^iàbu<^' 

ton,  "■;"»^.•..  • . .  '    ,| 
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D  F  F  I  N;i  T  I  O  N. 

LE  mouvement  du  vaiffeau  n'eft  pas'  du motv 
moins  furprènant ,  que  le  vaîflTeaueft  vement 
sfdmirable  par  fa  côttftruâion  :  Texaditude  du  vais. 
de  fa  Forme  ,  régaVitc  de  fes  courbes  &  de  *eau. 
fes  bordagcs  ^  la  juftcffe  de  fes  mats  ,  la 

y-^  ••    •    • 
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CfTAri-  quandcédc  cordages  uniformes  ,& denu^ 
tn  t        cbioes  diâN^enccs  qui  le  compoCenc ,  ea 
QS^r  ATRC.^bac  aâez  le  fujec  d*adiiiiracion :  le  nom  de 
tant  de  txuchînes  y  le  nombre  des  termes  à 
recenirpour  la  manœuvre ,  les  dtfierences 
aâtons  qu*iifattC  faire  dans  la  courfc,  Se 
raccencioo  à  0b(ervec  dans  tour  y  n*eft  pas 
une  chofe  moins  furprenante  ;  mais  ce  qui 
l'eft  encore  davantage ,  c'eft  k  hardieflc 
intrépide ,  &:  r^drefle  des  hommes  >  de 
f'expofer  ijir  un  élément  auffi  affireux  que 
la  Mer ,  de  £b  fervir  de  Tes  fougues ,  de 
ici;  JxuiraiquM  5  des^  vonts  &  des  orages 
impécucuai:  ISf  fc^mid^bios  pQiir  aller  aut 
grc  IfC  conac  legtq:me(pe  de  tourçs  les) 
^ips  f  ppuvJKpt;lâes  1»  éc  de  la  Mer  &  des 
vents  ^  pqiif  porter  A5;  trotter  4a|is  desî 
pays  éloignez  Se  aux  èxtremitez  de  la  tçnre^ 
les  trefors  quelle  rcfufe  de  donner  à  cer« 
taînes  contrées  ^  &ce  qui  peut  contribuera 
rucilité  pouriometnent  ou  potir-le  plai« 
ûv  des  hommes  ,  ^  braver  par-là  ^.  pour 
ainfîdîré ,  la  terre  &  la  nature  >  où  TAticeur 
même  qui  les  y  avqit  refiifez  :  û  routes  ces 
merveilles  produites  par  IHiomrte,  -ne  rc- 
.      ,  tourqoient  à  la  gloire  Se  à  Tbonneur  de  (bdT 
\  Créateur,  fnfin  qu'un  fbufle ,  quei'fffbrc 
.'    ^  d'une  ficelle  ,  ou  la  force  d'un  homme 
feul  y  puiiTe  faire  mouvoir   des   million» 
dcf  millions  ,  qu  milliars  4e  tivtcs  fut 
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cececMcr ,  cft  encore  une  chofe  aoffi  eton-  do  moh^ 
nantc  que  dif&cile  à  concevoir  ;  6c  putfque  vembnt 
cous  effets  font  càjjfcz  par  Tair  agité ,  &  ^^  ^^^"* 
fur  Icau  ,  il  eft  bon  )d'cxamtner  &  de  de-  **^"* 
mêler  s'il  fe  pc«ic  le$  parties  qui  caufencce» 
mçcveilles. 

DFFINÏTION. 

L'Air  elt  un  élément  diafane ,  c'e(l-a-  ^'  ^^ 
dire  traQfparani  :  il  eft  compofcd'u-  ^'^^""-^ 
oç  infinité  de  partie»  légères  ^  &  en  a  de  ^'^j^ 
û  (uhtiles ,  qui!  pénétre  les  corps  lès  plus 
ferrez  y  &  s'infînuë  dans  les  plus  durs  :  ce*, 
lui  que  Ton  appelle  groflier  eft  tel ,  parce. 
<|a'il  oft  charge:  des  vapeurs  de  la  terre. 

<^uoi  que  quelques-uns  admettent  Tes 
parties  de  différentes  figures  y  comme  lon-> 
gucs  ,  çrochuées,  ou  angulaires,  il  (èroic 
plus  convenable  de  les  admettre  rondes  y 
pour  pluficurs^raUbns  ou  effets  qu'il  pro« 
duic  s  car  s'il  pénétre  les  corps  durs ,  com<- 
polez  departies^qui  ne  peuvent  être  que 
crochuées  ,  en  ce  qu'elles  tie  pourroient  fe 
lier  autrement } celles  de  lair  ne  lespéné- 
treroient  pas  auflî  facilement ,  que  fi  elles 
écoient  rondes  ;  elles  ne  pourroient  fe  fé«. 
parer,  ni  céder  ai  fé  ment  :  elles  s'accroche* 
cpiept^^  necpulcroientpas  avec  tant  dp 
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Chapi-  vîc^c^c  que  Ton  voie  qu'elles  coulent  :  etlcf 
TRI        ne  feroient  pas  fî  cranfparances  >  6c  forme- 
QrjATRc.  rôtenc  avec  plus  de  difficultés  les  tourbillons 
qu'ils  Forment  ;  car  l'on  fçatt  que  l'air  agio- 
te devient  vent ,  que  l'on  en  forme  avec 
un  cvencail  &  avec  un  fouflet  dans  une 
thambre  où  il  n'y  en  a  pas ,  &  que  le  vent 
cft  plus  fort  lorfque  l'aâion  cft  plus  vive. 
L'air  néH  ni  chaud  ni  froid   de  lui* 
même,  puifqu^il  nousparoît  quelc|uefois 
chaud  y  ic  quelquefois  froid  ;  ce  qm  Itii  eft 
communiqué  par  les  vapeurs  de  la  terre  SC 
v^  par  les  vents  ,  comme  l'oit  s'en  apperçoit 

lorfqu'ils  changent  y  Tait  devenant  quel- 
quefois plus  chaud  ,  d'autres  fois  plus  froid^ 
foit  en  hiver,  foit  en  .etc. 

L'on  fçait  auffi  que  les  parties  de  I^aif 
font  contiguës  ,  par  le  bruit  que  l'on  en- 
tend ,  qui  ne  fe  pourroit ,  fî  les  parties  de 
J*air  frappées  ,  ne  venoient  fucceflivemehc 
lune  après  l'autre ,  pour  frapper  Toreille , 
ou  le  timpan  ;  ce  qui  fait^que  Ton  voit  le 
feu  d'un  canon  avant  qtfon  entende  le 
coup  ;  Se  que  plus  il  eft  éloigné  y  plus  on 
cft  long-tems  a  l'entendre. 

L'air  eft  pur  &  incorruptible  ;  car  les 

parties  étant  contîgucs  ,  fi  il  y  en  avmt 

quelqu'unes  de  corrompues ,  elles  corrom- 

^  prôicnt  les  autres  :  comme  on  voit  qu*unc 

pcHnme  ^  ou  un  mojceau  de  bois,  qui  com- 
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mcncè  à  fe  corrompre  y  corrompt  cour  le  d  v 
refte ; &;  lorfque  Ton  die,  c'eft  un  mauvais  l'air  ' 
air ,  il  ne  peut  être  tel ,  que  par  les  cxalaU  *  ^   ^  * 
fons  de  la  terre  :  ce  que  Ton  connoit  fuffi-  '^^*'"'^* 
iamment  par  les  mauvaifes .  odeurs  ,  qui 
étant  paflées  y  lait  devient  pur  comme  au^ 
paravant. 

L'on  s'apperçoit  qu'il  cedc  aifémenc 
aux  corps  ;  lorfque  Ton  efl  dans  une  cham« 
bre  y  ou  en  campagne  pendant  un  tems 
calme  y  &  que  i'onagit  doucement  y  il  n'efi: 
pas  (ènfîble ,  &  il  ne  fe  fait  fentir  ,  que 
Jorfqu  on  le  preilè  vivement. 

Il  devance,  les  corps  dans  les  mouve- 
mens  ;  il  les  fuit  y  &c  circule  à  Tentour , 
comme  l'on  voit  par  les  moucherons  ,  qui 
fttivenc  les  Voyageurs  en  été  y  pendant  un 
tems  calme  ;  ils  vont  devant ,  èc  viennent 
après,  tournent  &.retournent  autour  du 
Voyageur  quand  il  fe  retourne ,  &  ne  le 
quittent  que  quand  un  vent  les  emporte, 
ou  que  le  Voyageur  fait  un  détour  un  peu 
vif  {  c'eft  la  même  raifon  pour  les  feux  roi- 
kfts  que  l'on  voir  les  foirs  pendant  Tété  , 
qui  étant  légers ,  avancent  devant  les  Voya- 
geurs &  les  fttiveht ,  &  fe  précipitent  avec 
une  pierre  jetrée  en  Tair,  qui  les  attire  en 
tombant ,  &  en  iuivent  les  mouvemcns  :  co 
qui  ne  fe  peut  faire  5  à  moins  que  l'air  ne 

devance  ^  ne  iuive  ^  éc  ne  circuie« 


ijx  LES    FORCES 

Ckapi-  ,Lx  drculacioa  Se  ic  tourbillon  qu'il 
^^^  fatc ,  n'eft  pas  moins  feoûbie  dans  les  bac^ 
^▲T&c  tcaux ,  où  Ton  fcnc  les  mauvaifes  odeiBrs 
caufccs  par  quelques  éeooics  ou  charognes , 
&  qui  s'y  font  infinuees  plus  long-cems , 
loriqu'il  va  y  que  lorfqu'il  efl:  arrêté  ;  Scccs 
odeurs  concinuënc  plus  long-cems  à  me- 
Ibre  qu'il  va  plus  vke$  &  quand  l'odeur 
cft  forte  y  &  que  le  batteau  va  avec  vkeffc, 
an  croc  des  chevaux  contre  le  vent  ,  on 
ttc  laifTe  pas  de  les  fentir  fort  long-tems , 
tpcès.  que  Ton  a  paâe  Tendroit ,  ou  elles? 
OM  commencé  à  s'infinuer  ;  mais  ce  qui 
c&  encore  plus  feniiUe  y  c'èft  que  l'on  (cm 
les  odeurs  qui  viennent  du  fonds  du  bat- 
tean  à  quelque  endroit  que  l'on  Te  mette,» 
lorsque  le  batteau  eft  en  mouvement  y  8c 
que  l'odeur  cSk  mauuaife  y  comfne  il  arrive, 
ic  que  l'on  n'a  pas  eu  fom  de  nettoyer  9^ 
çkelquefois  dans  le  batteau  où  l'on  mange, 
qjoand  bien,  mêmç  on  fe  mettrait  à  la  poin« 
te  du  batteau ,  du  côté  qu'il  va ,  &:  d'où  le 
vent  vient  ,on  fent  toujours  cette  odeur 
pendant  que  le  batteati  va  ^  &:  on  ne  la 
lent  plus  du  tout  lorfqiie  le  batteau  s*ar^ 
rête  ;:  parce  que  le  vent  l!emporte  :  ce  qui 
ne  Ce  peuc  féntir  que  par  une  grande  circu« 
lacioiot  ou  un  tourbillon ,.  qui.  donne  affez 
2  connokre  €}ue  l'air  etrc^e  autour  àcê 
corps  ^  &  qu'à  les  devance,  dans  les  mou^ 
ireinens. 
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LEMME   L  L'Aîx 

JU  hrutt  ou  le  fin  /vient  de  l'air^  ç^  il  «  o  «/ 
fiJAitpar  des  tranchans  ^oh  par 
des  aSiimteX,  de  rejjort. 

Suivant  ce  qui  cft  dit  de  Taîr ,  VI  eft 
doux ,  paifible  ,  ami  des  corps  ^  il  les 
encoure ,  mais  il  ne  veut  pas  êcte  violen- 
ce ;  fi  on  l'oblige  de  céder  vice ,  ou  qu*oa 
le  coupe  ,  il  fait  du  bruic  :  fi  on  le  prefle 
doucemènc  avec  un  évancail  y  ou  un  corps 
large ,  il  cède  y  il  ne  dit  ihot  ;  mais  û  en 
le  pouflant  vivement  contre  des  parties 
aiguës  y  ou  des  tranchans ,  comme  les  la- 
mes de  couteaux ,  il  eft  coupé ,  il  fait  da 
bruit  ;  ainfî  étant  pouflfé  contre  une  muraiU 
le  avec  un  évantail ,  ou  un  écran ,  ou  une 
palette  ,  il  ne  dit  mot ,  ou  du  moins  il 
fait  très-peu  de  bruit ,  parce  qu'il  n*eft  pas 
coupé  ou  fort  peu  ;  mais  s'il  eft  pouflc  con- 
tre le  feu,  ileftjfuivant  toute  apparence, 
coupé ,  puifqu'il  crie. 

S'il  eft  ppuffé  contre  les  tranchans  d*an 
couteau  avec  la  bouche  ou  autrement ,  il 
cfttoupc  &  fait  du  bruit. 

S'il  eft  pouflc  fortement  contre  les  tran» 
chans  du  trou  d'un  fifflet,  ou  d'une  flûte,  il 
cft  coupé  plus  vivement ,  fi^.fait  plus  dt 


\ 


if 4  LES   FORCES 

Chapi-  ^^^^^  y  &  iï  devient  plus  fenfible ,  à  propor» 
TRI         tîon  que  Tair  cft  coupé  plus  vivement  :  fi 
5UrATRs.  la  chofe  étoit  autrement ,  &  que  Ton  n'ad- 
mît que  les  tranchans  font  le  btuit  ,  cit 
arondifTant  les  trous  d'un  fifflet  ^  d'une  du- 
re ,  ou  d'une  clef*  ;  enforte  que  Tair  pouflc 
comme  auparavant^ne  puKTe  plus  trouver  de 
tranchant  le  bruit  fe  feroit  comme  aupara- 
vant :  Or ,  en  arondiflant  les  trous  gros  ou 
petits  ^  de  manière  que  Tair  puifTe  circuler 
lans  être  coupé ,  il  ne  fait  aucun  bruit  que 
celui  du  foufie  que  Ton  entend  fort  peu  ^ 
'    de  même  que  celui  qui  eft  poufTé  contre 
une  muraille  :  fi  à  ces  mêmes  trous  de  £f- 
flets ,  flûtes  ou  clefs ,  on  rend  le  tranchant, 
quoique  Ton  agrandilTe  pour  cet  eâfet  les 
trous  y  &c  que  Ton  éloigne  les  ttànchans 
du  vent ,  en  fouflant  comme  auparavant 
dans  ces  fifflets ,  flûtes  ,  ou  clefs  y  ils  font 
le  même  bruit  qu'ils  faifoient  avant  que 
les  trous  enflent  été  arondis  ^  ou  les  tran- 
chans ôtez  3  comme  il  arrive  ;  il  fuit  de-^ 
là  que  les  tranchan;  font  le  bruit  :  done 
le  bruit ,  ou  le  fon  vient  de  l'air  ,  &  il  ft 
fait  par  des  tranchans. 

Secondement  ,  fî  fur  Un  inArument^ 
comme  tambour ,  cloche  >  ou  corde  ten* 
duc  ,  on  donne  un  coup  pour  miettrc 
les  rcflbrts  de  cette  cloche  >  ou  de  ce  tam- 
bour en  mouvement  ;  Iç.  tambour  ou  la 
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cloche  faic  du  bruit  ^  fie  raifonne  roue  le  0 
tcms  que  les  rcfforts  font  en  mouvement;  i'air 
mais  fi  au(&-tôt  que  le  coup  cft  donne  ,  "  ^^ 
on  met  la  main  deflus ,  ractivitc  des  rct-  *^^* 
(brts  étant  interrompue,  le  bruit  ceiTe.   . 
Si  les  cordes  ^nduës  d'un  violon  y  ou 
d'une  viole ,  mis  en  mouvement  par  Tar- 
chet  y  font  du  bruit ,  &  raiionnent  pen-^ 
dant  qu*elles  font  agitées ,  &c  qu'en  pofanc 
les  mains  fur  les  cordes  &:  for  la  table  de 
rinftruinenr.,  le  bruit  ccflc  dans  le  moment, 
parce  que  l'aâivité  des  rcfforts  de  la  table 
&  des  cordes  cefle ,  Tondélation  étant  in« 
cetrompuë  ;  Se  qu'il  en  efl:  de  même  de 
cous  les  corps  qui  raifbnnent  ^  Se  qui  font 
du  bruit  :  il  fuivra  derlà  que  c'eft  l'awlivitc 
desreiTorts  qui  fait  le  bruit ,  l'air  fe  trou* 
vant  fuivant  toute  apparence  coupé  par 
les  vibrations  ,  ou  ondélations  vives  &  ra- 
pides des  petits  renforts  ;  puifque  les  vibra« 
tions  d'un  relTort  large  comme  celui  det 
pendules,  mis  en  mouvement  avec  la  main» 
ne  fait  aucun  bruit  :  donc  le  bruit,  ou  le 
Ton  vient  de  l'air ,  &  il  fe  fait  par  des  tran- 
chans  ou  activité  de  reflbrts. 

Co  p.  O  L  L  A  I  K  B    I. 

D'où  il  fuit  que  plus  un  fifflec  cft  petit, 
&plus  les  tranchans  font  vifs ,  ^us  Icbrui^ 
ea  cft  piquant  &:  perçant  j  parce  q»^  i%% 


%^6  X  E  S  F  O  R  C  E  S 

'  Chapi-  fc  croavc  tout  à  coup  coupe ,  &  n'a  pas  te 

^**        tcms  de  circuler  ;  de  là  vient  que  les  fifflm 

QPÀTRi.  jg  verrc,d  os  ou  d'ivoire/oUc  plus  perçans, 

&  font  plus  de  bruic  que  ceux  de  bois$ 

parce  que  les  crànchans  en  font  plus  vifs  ^ 

&  le  fon  des  flageolets  plus  vif  que  celui 

des  flûtes  ;  l'air  dans  les  groflès  flûtes  ayant 

fins  lieu  de  circuler  ,  ôc  n'étant  pas  (i  vi*^ 

vement  coupé  i  par  où  il  arrive  que  les 

gros  tuyaux  d'orgues  ont  le  ton  plus  bas* 

C0R.0LLAIKE    IL 

Ceft  par  cette  circulation  ,  ôc  par  l'é^ 
loignementdes  trous  que  les  tons  fontdif^ 
férens,&  pour  cette  même  raiCbn  que  \t 
dedans  de  la  flûte  doit  être  uni  Se  égal,' 
afin  que  l'air  ne  puifTe  rattéter  ou  être 
retardé  ^  en  rencontrant  des  trous  ou  det 
hauteurs  )  qui  rendent  le  ton  faux,com« 
me  il  arrive  qu'il  efl:  différend  ^  &:  fouvent 
faux  quand  il  y  à  de  l'eau  dans  la  flûte  ^ 
lorfque  l'on  a  joué  long-tems 

Corollaire    IIL 

D*où  il  arrive  aufli/que  lavoijc  dés  eh- 
fans  e(t  plus  perçante  ,  parce  que  les  orga« 
nés  du  goder  ^  ou  les  tranchans  du  pa« 
lats  &  de  la  langue ,  font  plus  (errez  Se 
plus  tranchans  ,  qu'ils  prononcent  &:  arti* 
ftulent  qiieux  à  un  certain  âge ,  parce  qiae 

les 
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Im  organes  font  plus  flexibles  6c  tfânchaa-  0 1 
us ,  U  que  la  voix  vienc  roque  &  dtffi-  l'a  i  k 
elle  Idrfqu'U  y  a  de  l'embarras  dans  le  go^  itr  do 
fier  ,  que  Ton  a  plus  de  peine  à  parier  '^^* 
iC  à  prononcer  >  en  ce  que  l'on  ne  pçucpas 
pouffer  l'air/uivanc  les  tranchans  néceuai-     ' 
m  pour  rarciculacion  i  &  que  les  malades 
par  rhume  ou  autrement ,  fatiguent  en  par^ 
lint* 

C  O  H  O  t  I  A  I  R  1     IV* 

On  i^oic  par  la  raifoh  du  fifHet  »  âf  paC' 
tait  poufie  contre  une  muraille  ^  ou  chofii- 
ttnie£e  ronde  )  qu'il  y  a  des  fuurties  aiguësi 
Retranchantes  dans  le  fisu  qui  coupent  Tair,*. 
OU  le  réparent  feniiblement  &.  vivementi; 
Se  que  lorCqu'ity  a  ^  bruit ,  c'cfl:  toujours' 
par  des  reUorcs  du  tranchans^  ou  par  rua'. 
&rautre. 

.'C  dROXX  A  I  R  E    V4 

Oa  Vù\t  de  même  par  le  bruit  destàm^ 
bouts  y  cloches 9 ârindrumens;  à  cordes f 
que  plus  les  reiTorrs  de  ces  inftrntnens  fonc 
vifs  &durs  y  plus  il  y  ade  bruit  ;  cat  la  peaiii 
d'un  tambour  étant  bien  tânduë  yic  bie» 
paflTée  d'une  manière  feche  y  fait  plus  do 
bruit  que  quand  elle  eft  moins  tendue  8S> 
moins  pafTee  ;  dans  un  tems  humide ,  ou. 
coiand  elle  eft  mouillce^  elle  fait  beaucoup^ 


A5«  LES    FORCES* 

Ch  A  V I-  moins  de  imiic  ^  ptf  ce  qne  les  rcSamUxt 
TRI  moins  aâifs  :  les  cordes  cendutt  fonc  le. 
<)j/ ATM.  même  effet  en  pareil  cas. 

CORÔLLAIHE    VL 


Ce  qui  fait  voir  aiiffi  que  Thumidité 
détruit  les  refforts ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  s  8^ 
comme  l'on  voit  que  les  tambours  de  bafqtte. 
font  moitft  de  bruit  que  les  autres ,  parce 
qu'ils  n'ont  qu'une  peau  ;  il  eft  évident 
qu'il  y  a  une  réaâion  de  partie.  Se  de  drtu*» 
Ltfion  dans'lbs  tambours  qui  ont  àod 
peaux  y  puifmie  celle  de  deffous  raiibmie 
fans  avoir  ^te  touchée  que  par  rentremire 
de  Tair  quir  c(b  dedans ,  &  qui  fait  faircdtf 
vibrations  à  ia  corde  qui  eft  deffous  qui 
raifonne  auffi  ,  parce  qu'elle  fe  pcMte  aa 
coup. 

Corp  Lx  A  I  RE.  V  1 1. 

-r  G*eft  fuivant  ce  mouvement  d'air/reii« 
foyé  d'une  p^tie  à  l'aotse ,  que  deux  iof- 
tcumens:près  l'un  de  rautre,  dont  lestor* 
des  font  bien  d'accord  &:  de  même  uniffooy 
seibnnent  cous  deux  ,  quoi  qu'on  ne  tou- 
che que  lesjbordés  de  l'un  des  deux  ^  parce" 
qu'ui»  corde  tenvoyc  l'air  à  l'autre,  de 
la  manieœ  dont  elle  eft  frappée ,  6ù  la  faic 
9«ibancr  par  kmouvemcnt  uniforme,  fan^ 


•/ 
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tttmiiè  d*  Tairv  l'a  t  A  [ 

CoKOI^tAtlLlI    yillk  fcOK, 

C^fift  Ui  même  raifon  poiir  Ui  '*<itîè  k 
boite ,  qui  refonne  paj:  la  vdix  lorfqu'ii 
ti'cft  pas  faux ,  ^  que  l'oti  peuc  prendre  le 
ton  jufte>  qu'il  cafle  même  par  l'agitacioil 
de  Vairf»ke  dvec  ta  voix  j  torfqu'on  le 
preflTe  trop  (bit,  'i  comme  une  cdrde  qui 
fompË  lorkju'dk  dft  trop  yivement  agiteeî 
&  conime  le  Verfe  h'eft  pas  fi  égal  qu'und 
corde;). l'ondélacion  tie  fe  pouvant  faire  À 
ttni[maife  ^  pafce^  <qué  les  parties  plUs  foite^ 
inc6rirornpenc  les  aUtces  i  6<U  #j^  qu'il  cijSà 
plosâiftmebt.    '^     ^  .;    -     ;..  l 

(C  o  K  ô  kt  À  t  k  I  ,  f  Jt/j  .       i 
Là  Éotde  qui  téfoniie  paf  Teke^ethkâ 

â«  l'aiif ,  lorfqu'elteeft  xl'unifloti  avcic  Uhd 
butte  )  &  le  verre  qui  refonne  Se  qui^eaifô 
par  la  Voix-j  lorfqu'qn  ptepdjg  tqn ,  don* 
tient  «(féz  à  connoitte  que  la  tabîedes  ïtiù 
trumens  doit  êtfè.  d^titfTdn  ^dù  à  peu 
^réil^àvee  les '<k)rdes')>  ou  du  moins  tvc^ 
celfe  -dii  milieU^i  ijùé  c'c^  peut-être-  ppuil: 
cette  raifon ,  qû^iMe  ttoUve  dey  înftruraenl; 
meiUewËS/lés.unï  que  les  autréS)  &  <jue  de- 
Ven^t  meilleurs' à  fot^  At  jotteH  i  ils  f<r 
%oniient  &s*a6ednktK-«n-&chaiit} 

R  ij 
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A<o  LES  FORCES 

CMijrt-Ia<:oo£<^(niicc  des  ocms.  renvoyer  dé  l'ip 

I^M        à  Taucre  ;  car  on  fçaic  que  la  cotde  tcn* 

jpu^ATi^i.  voyc  iç  fou  à  la  table,  &  la  table  à  la 

'  corde  i  non  feulemenc  par  rcntremife  du 

<;hevalet  ^ mais  encore  par  Icntifemifô  de 

1»  •  .  •  • 

air.  .  :.':  '      »       r      '^  .' 

C  O  R  G  L  1  Â  I  K  E     X« 

C'e0:  p0ur  cela  quje  i'on  fait  les  tablei 
d'inftfumen»  minces  &Ll^rcs  ,  afin  qu'el- 
les puiffejjt  un  peu  obétf  jpV.  l'ak  qui  les 
touche  i  eavoyé  par  les  reflbrts  de  la  cor- 
lie  :  qiie  i'<>n  met  du  fa[ûft ,  parce  qvi'il  «ft 
plus  (<:^ ,  «que  les  fvtie^^ÇoDt  plus  vives 
^  plus  longues  ipour  ién  çefibrc ,  que  cel- 
les des  autres  bois  ordinaires  j^,  que  l'on  per« 
ce  la  table ,  afin  que  Tondclation  fe  puiffc 
faire;  car  on  fçaijE  ^ufe * Wriftrunlcnt  fait 
glus  de  J>|:uit  que  la  cor^Oi,  qbi  ep  iâoit 
peu^,  fi  .^li^  cçoii:,j[^wi*#ien  Tair  QïBiplo- 
Bicnjt. 


:- V    .  •'     «  ; 


;    ; e.o^R;o^L t ici R e  X î..;, 

.  Puifq^e^rppiiVpici  quçiplus  les  çiorées , 
«lu  lespeaud^de  çap]^oiu:$  fo^t  teii4Hë$;>  plus 
elles  oncd^r.reflpct^'S^plus  elles  .fonç  de 
bruit  :  il  fujç  de-là, .<j.uô.  Ic^  clochcfs. ,  çim* 
bres  dç^  nK>ntre  f&:  aiitrc^fr)  corps  qui  x^Oyu^ 
uent  ont  des  r^orts  ,.Sf;  que  ceux  qui^  rp- 
i4V?ûenVi?plu5x^9RC:peuîc  qui  ont  plus^Q 
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tctCotis  y  Se  donc  les  parties  font  mieux  p^g 
Hécs;  parce  que  lesréiî^rcs  (ont  plus  long*  i'ati| 
tems en  mouvement.^  ayant  plus  de  vibra-  bt  nai 
cian  &  d  ondélation ,  &  qu'il  y  a  plus  d'c-  ^^^^ 
galité  &  d'étendue  dans  les  parties  qui  fonc 
rcflbrt  :  c'eft  pour  cela  qu'une  aflîete  d'arw 
gent  ou  d  ct^n  ^  fonne  mieux ,  &  rcfonne 
plus  long-tems ,  qu'un  lingot  d'argent ,  ou 
d'étain  ramaffc  ';  Ôt  qu'elle  ne  raifonne  pas 
ou  fore  peu ,  lorfque  l'on  touche  les  extrcw 
mitez  de  la  circonférence ,  ou  qu'elle  por^ 
te  à  quelque  part. ^  parce  que  les  reflbrts  ne 
peuvent  pas  agir^isc  que  l'ondélatioa  ne  fç 
pcucf;3i4re. 

Co KO  LIA  IRE     XI  L 

D'où  il  arrive  que  les  cloches  qui  one 
plus  de  contour  &  de  hauteur  fonnenc 
mieux  ^  parce  qu'il  y  aune  plus  grande  éten- 
due de  reffort ,  6c  que  celles  qui  font  plus 
égales  dans  la  proportion  qu'elles  doivenc 
avoir ,  refonnent  plus  long-tems  y  Se  font 
plus  juftes  de  ton  ;  car  Tinégaltcc  des  par^. 
ties  qui  fe  rencontrent  dans  la  cloche ,  foie 
par  les  vents  qui  fé  trouvent  dans  le  métal 
iorfqû'on  le  coule  \  quifbnt  des  troiis  dans 
la  cloche  ^  (bit  parce .  que  le  moule  s'eft 
dérange  ,  Se  qu'elles  font  plus  cpaiffes  d'ua 
côte  que  de  l'autre,  tcar  ôte  non  feule- 
jacnc  le  fon  Se  laj  du^éc ,  m^is  leur  rend 

R  iij 


( . 


t^%  tES  FOR^CEy  ^ 

Ch  Jfn-  ^^^^^^  ^^  ^^"  f^^^  >  parce  que  ia  circula^ 
^^,  >  tion  du  mouvement  no  pcuc  être  égale  ,22 
e^'fti^f  que  les  parties  plus  fortes  empêchent  celles 

^  *  *  qui  font  plus  foibies,  &  qu'elles  font  faufTés 
par-là ,  comme  les  cordçs  qui  font  inégales 

•» 
#•  •  ♦    • 

C0KQI.LAIR8     XII  L 

j 

i  II  fuit  de*là  9  que  plus  le  métal  des  do* 
ches  eft  fec  &c  dur ,  plus  elles  ont  de  reffoit; 
&  de  fon  ^  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas 
fecbes  à  ufi  point  qu'elles  puliTentcailer^oa 
qu'elles;!^  fdient  pas  noyées ,  ou  étoufrces 
par  la^op  grande  quantité  d'étain*^»  corn? 
}I  peut  arriver  lorfque  le  cuivre  eftmau* 
vais  ,  quoi  que  Ton  y  en  mette  moins 
que  quand  il  éft  bon  i  ce  qui  fait  que  io 
cuivre  gras  fie  liant  comme  le  cuivte  roi]k 
|;e  ^  (t  çaffe  moins  lorfqif  on  y  mêle  del'é' 
cain;  ôc  que  quand  1  etain  eft  bon^  fi^  le  çui-« 
vre  de  même ,  U  fe  fait  une  liaifon  qui  rend  • 
le  métal  fec  ^  qui  a  plus  de  reATott  ^  ^  qui 
f<)Qnç  mieux  fi^  plus  long^enis,  - 

C  O  R  O  L  I,  A  I  R  É      X  I  y, 

Pat  r  expérience  de  la  cloche  fie  dd 
timbres  de  montre ,  qui  f efonnent  plus 
long-tems ,  Se  qui  ont  plus  de  teffort ,  9 
{gelure  que  le  métal  eft  plus  dur  &  plus  fec; 

U  c(l  9x(ç  de  juger  que  lc$  cprps  qui  fond 


MOUVANTES.  iti 

p\m  durs  &  plus  {ces  ,  onc  aufH  plus  de 
refTdrc  ^  ainfi  qu'il  a  été  die. 

Corollaire    XV. 

Suivant  ces  effets  de  la  cloche  &  des 
timbres  qui  ont  plus  de  refTort ,  lorfque  le 
métal  eft  plus  fec ,  puifqu'il  y  a  plus  de  Ton 
&  d'harmonie  ;  il  eft  aifé  de  juger  que  les 
corps  qui  Corn  plus  durs  &  plus  fpcs ,  onc 
auffî  plus  de  refibrts:  que  le  gtcs  &  les  pa« 
VCL  en  auroient  davantage  y  &  feroienc 
plus  de  bruit  s'ils  pouvoient  être  étendus  ^ 
Ce  en  rond  comme  la  cloche  3  &  que  les 
parties  en  foient  liées  Se  ferrées  çomma 
celles  de  la  cloche  y  dont  les  parties  font 
longues  &  crochues  ^  au  lieu  Qu'elles  font 
preîque  rondes  au  grès  ,  qui  étant  en  ta$ 
ou  lingot  )  ne  peut  pas  faire  tant  de  bruit; 
ce.  qui  fait  que  le  bruit  qui  fe  fait  par  le$ 
carofles  ou  charetces ,  ne  duré  pas  fi  long^« 
tems ,  &  îi'ett  pas  fi  vif ,  &  fi  perdant  que 
^elui  des  cloches ,  quoi  que  le  coup  foit 
plus  fort ,  &  qu'il  y  ait  une  continuité  de^ 
pavez  ébranlez ,  avec  lesmaîfons  mêmcî 
parce  qu'il  n*y  a  pas  tant  d'ondélation  ou 
de  vibration ,  &  que  le  mouvement  cefTe 
d'abord  que  les  caroflTes  fpqt  pafTcz.  ;  ; 

Cor  o  L'l  a  i  r  e   X  V  L 

'    Comme  il  n'y  a  pas  de  rcffort  dam  h 

R  lU) 
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^é4  tES    FORCES 

Cn  An-  tctxc  y  oa  fore  peu ,  cela  fait  que  les  "carot 

TRf  ^    .  Tes  ^  ou  les  coups  que  l'on  y  donne ,  ne  fooc 

Qj{AT&^  point  de  bruit ,  ou  fort  peu ,  les  parties  de 

la  terre  n'étant  ni  liées  y  ni  dures,  ni  feches^ 

ni  ferrées  :  il  en  eft  de  même  pour  les 

corps  qui  ont  moins  de  reflfort ,  pour  faire 

vibration ,  ou  aufquels  elles  font  inter« 

(ompuës. 

CôHOLLAXRE     XVII. 

Par  où  Ton  voit  que  pour  tous  les  fons 
ou  pour  le  bruit  y  on  doit  non  feulement 
chercher  la  fechereffe  &c  la  dureté  des 
corps  y  mais  retendue  pour  les  reiferts  8C 
régalité^fuivant  la  proportion  ou  des  coups, 
ou  des  corps  :  que  plus  les  corps  font  pe- 
tits ,  comme  les  timbres  de  montre  y  plus 
il  y  doit  avoir  d'égalité  y  particulièrement' 
à  la  parcie  extérieure  y  ou  il  fe  fait  plus 
d'ondélation  y  comme  au  bord  des  cloches 
ou  timbres  ;  Sç  que  Ton  ne  doit  pas  couper 
ce  bord ,  comme  il  arrive  quelquefois  y 
pour  faire  paiTer  le  pendant  de  la  montre; 
ce  qui  ôte  plus  de  fon  au  timbre  y  que  6, 
on  le  perçoit  vers  le  milieu ,  où  il  fe  fait 
très-peu  de  vibr^^on. 

COROLLJIIRE     XV  m. 

G'eft  pourquoi  Ion  doit  plutôt  faire 
les  timbres  b^^que  de  les  percer  ,&: avoir 
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foïn  de  donner  l'égalicé  aux  bords ,  parti-  d  t 
culieremenc  où  ils  doivent  être  plus  cpais,  t'Aiit 
comme  les  cloches ,'  qui  le  font  efFcdive    ^^  ^^ 
-nienc ,  étant  plus  foibles  au  cerveau ,  où  ^^*^* 
rondélation  eft  moindre  ,  &  où  le  coup  eft       ^ 
moins  fenfible  ,.quoi  que  la  cloche  ou  le 
timbre  fe  caiTe  quand  on  '  interrompt  Ton* 
délation  à  cet  endroit  *,  &  ce ,  d'un  coup 
moindre  que  celui  que  Ton  donneroit , 
dont  elle  ne  caflçroit  pas ,  fi  Tondélatioa 
étolt  libre  ,  Se  que  Ton  ne  lempechat  pas* 

C  G  R  a  L  L  A  I  R  E    XIX. 


C'eft  peut-être  par  ces  mêmes  raifont  ' 
que  la  continuité  Se  l'égalité  des  partiel 
concaves ,  des  voûtes  ou  cavernes  qui  fc 
trouvent  quelquefois  djins  les  bois ,  ou  dans 
les  montagnes ,  étant  frappées  par  l'air , 
que  la  voix  ;  ou  les  inftrumens  y  pouffent, 
caufent  un  frémiffement  fie  uneondélation, 
&  ren  voyent  la  dernière  fiUabe  de  la  voix  le  > 
long  des  collines  ou  murailles  ,  comme  el* 
le  y  eft  allée  ;  ce  qui  fait  récho  s  &  que 
l'on  entend  plutôt  la  dernière  fillabe ,  parce 
qu'elle  eft  plus  forte  ;  &  lorfqu'il  y  a  plu- 
V  fieurs  échos ,  c'eft  qu'il  y  a  plufieurs  voûtes: 
ce  feroit  la  même  raiibn  pour  le  tonnerre  . 
lorfqu  il  éclate  y  dont  le  mal  doit  être  fait 
lorfqu-on  l'entend  ^  fuivanc  rcifec  du  ca« 
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Chajpx*  non,  dent  on  voit  plutôt  le  feu  que  Toa 
''^*       n'entend  le  bruic. 


OyATKE. 


L  E  M  M  E    I  I. 

«  "      •  * 

Les  parties  de  l'eau  font  rondes  ,  ^  l'on 

bourrait  y  admettre  des  rejforts  , 

<2r  du*venf. 

SI  les  parties  de  1  air  font  rondes ,  celles 
du  v^t  le  doivent  être  aufli ,  puifquc 
le  vent  eft  un  air  agité  :  £  celles  du  vent 
(ont  rondes ,  celles  de  Teau  doivent  Tétre 
au(fi  ;  car  Teau  (ê  change  en  vent ,  &  le  vent 
en  eau  :  cela  fe  connoît  par  les  boules  de 
verre ,  dans:  lefquelles  il  y  a  de  leau  qtâ 
foufle  le  feu  ^  jufqu  a  ce  qu^elle  (bit  dif&pce^ 
tfC  cela  lorfqu'on  les  approche  un  peu  du 
f<?u,  ic  qu'elles  font  écrafees  ;  ainfi  Teau 
rechange  en  vent,  &>  les  parties  doivent 
çcre  rondes  \  mais  ce  qui  rend  la  cbofe 
probable  ,  c'eft  le  mouvement  même  de 
Teau  ,  dont  les  parties  roulent  les  unes  fur 
les  autres  ;  la  rapidité  avec  laquelle  elles 
roulent ,  la  facilité  qu'elle  a  de  fe  ieparer 
&  de  fe  rejoindre  ,  le  tourbillon  qu'elle 
forme,  &  la  facilité  que  les  corps  ont  de 
couler  deffus  $  ce  qui  ne  fè  pourroit  pas; 
aifément  y  fî  les  parties  étoient  longues  ou. 
crochues:  ainfi  on  doit  les  admettre  rondes» 
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Quoi  que  la  plupart  n'admettent  pas  m    ' 
de  reiTort  dansTeau,  le  rapport  quelle  a  LAia 
avec  l'air ,  le  vent ,  &  le  mélange  de  Tun  bt  du 
&  4c  Tautre,^oit  lui  eri communiquer  fi  «oh. 
peu  que  ce  putiTe  êcre  ;  maisi  ce  qui  paroît 
plus  vraifemèlable ,  ç'ell  les  ricochets  que 
la  pierre  plate  fait  jettce  fur  Teau  2  elle 
ne  peut  fe  relever  de  Teau ,  que  par  les 
rcfforts  qu  elle  a ,  ou  ceux  de  Teau  :  Or  el- 
le fc  relevé  moins  fur  terre  que  fur  Teauj, 
ou  plutôt  elle  ne  s*y  relevé ,  que  lorfqu'clle 
rencontre  un  corps  dur  comme  une  autre 
pierre  qui  la  choque ,  &  qui  la  détoumedâ 
la  ligne  V  ce  qui  n'arrive  qu'une  fois  ;  au 
lieu  quelle  fe  relevé  jufqu'à  cinq  ou  fix 
fois  fur  Teau ,  quoiqu'elle  foit  moins  dure 
qpe  la  terre  :  il  y  a  même  taifon  pour  le 
boulet  de  canon  qui  fe  relevé  en  rafanc 
Tcau ,  8f  qui  ne  pourroit  s'y  relever,  fi  on 
n'y  admettoit  des  refibrts  ;  car  Teaù  obéit 
trop  pour  mettre  en  mouvement  les  xefTorts 
du  boulet  :  donc  par  rapport  à  Tair  &  par 
rapport  à  ces  chofes ,  Ton  peut  admettre 
des  reiTortJs  dans  rcau ,  $£  les  partics^n  font 
rôiïdçs,     • 


'> 
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L  EMME    III. 


m&ATWit* 


Les  parties^  Je  Icatê  cîT*  ^  ventfc/bu^ 
tiennent  tune  t autre  ^  Urjqu  elles 
trouvent  dei  cor^s  direélement  o^^oje^ 
à  leur  f^Jf^^^* 

SI  les  parties  de  Teau  ne  fe  roûcenoFetit 
pas  Tune  l'autre ,  une  éclufe  ou  la  por^ 
te  d'un  canal ,  dans  lequel  la  Mer  encre 
lorfqu'eile  eft  ouverte ,  fupporteroîc  toute 
Teaude  la  Mer,  qui  fe  trouveroit  fuivant 
la  capacité  de  fa  largeur ,  étant  fermée;:  & 
aucune  porte  ,  ni  éclufe ,  ne  feroit  capable 
d'y  réfifter ,  particulièrement  contre  les  v:^ 
gués  qui  viennent  fouvent  avec  impétuofi-i 
Ce:  une  digue  qui  fert  à  détourner  une  ri* 
iriere  y  en  fupporteroît  de  même  tout  le 
courant ,  ce  qui  ne  peut  être  ;  mais  l'on 
¥oit ,  que  lorfqu  une  digue  eft  diredemenc 
oppofce  au  courant  d'une  rivière  ,  comme 
la  digue  A  y  oppofce  au  courant  B  D;  l'catt 
qui  vient  de  B  ^  ne  paroit  pas  toucher  la 
digue  au  point  A  ^  &  fouvent  un  morceau 
de  bois  léger  j  oit  un  papier  jette  dans 
Feau  y  Ticn  approche  pas  ;  mais  fait  un  tour- 
billon vers  D,  y  refte  quelque  tems ,  &  fuît 
après  le  courant  :  ainû  toutes  les  parties  d? 
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qui  viennent  de  B ,  fie  touchent  pa&  4>«  . 
la -digue  A  s  ou  fî  elles  la  couchent ,  l'eitort  l'eav 
en  elt  rompu  par  les  autres  p4raçs  de  leau,  tx  oa 
qui  font  des  tourbillons  vers  D^  &  ces  par*,  vent^ 
txes  foûciennenc  ainû  le  fore ,  ou  une  gcatt^^ 
de  partie  de  l'effort  des  autres  ;  donc  les 
parues  de  l'eau  fe  fouciennent . 

Lorfquc  Ton  eft  coacre  une  grande  mu*» 
willc  ,  &:  que  le.  vçnt  y  vient  directement  y 
comme  l'eau  vient/de  B  en  A ,  on  ne  fcnc^ 
pas  le  vent  lorrque  l'on  eftavpcèsdc  lamu^ 
raille  ,  mais  Ton  Cent  feulectient  un  aie  tm 
peu  prefTe  $  &  locrqiie  la  ttiôraiilk  eft  u» 
peu  grande ,  on  cft  pcefque  également  à 
l'abri  d'un  coté  que  de  rautro:ilen  doic 
donc  écjr^  de  même  des  parties  du  vent  ^ 
q[ue  des  parties  da.  Teau  ;  clks  fc  ibûtied-t 
nent ,  &  celles  qui  (ont  atreté/es^ar  le  nûb 
lieudelamuraille,font  comme  un  rempart, 
qui  rçnvoyelds  aui^es  pactiés  de  côté  Se 
d'autre  de  la  muraille,  aux  coins  de  laquelle 
te. venti^y  eft plus fôrtqu'en  pleine x:atnp'al 
gne>  comme  Teau  eft  pjius  te^te  au  coin 
de  la  digue  A  :  donc  fuivartt  ces  effets,  les 
parties  de  iscaurfi^  du  vent  fe.fbutiénncî^ 
Tune  l'autre, lorsqu'elles trouvjcot descorp^ 
'4i^ecbment  oppafes  à  leui;  paffage.  ^ 

Ce  R  CTX  L  A  r  R  E     h 

;    •   .    '  ••  •      ■  •• 

EToù  il  fu^c.i.quciorf^ttpX'On  veut  dc-.^ 
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Cb APH  ^^^'^'^^^  Teaa  d'noe  cercaine  quantité  ^  ott 
Tut  que  ToQ  eft  obligé  de  faire  une  avance  | 
ojLATXE.  comme  A  ,  ouG ,  dans  le  lit  d'une  rivière^ 
il  feroit  plus  à  propos  de  la  faire  droite 
comme  A  ^  que  de  la  faire  de  travers  com*« 
me  G }  parce  que  toutes  les  parties  de  Teaa 
qui  coulent  contre  la  digue  G  ,  la  choquenc 
kicceflivement  5  &  ptufieurs  fois  en  rou« 
Unt  contre  >  pour  couler  &  paffer  s  au  lieu 
que  dans  la  digue  A ,  Teau  qui  eft  vers  D  ^ 
tSi  en  repos  y  &  fupporte  l'effort  de  celle 
qui  vient  où  il  n'y  a  que  redcoignurei 
ou  le  coin  qui  fatigue  y  lequel  étant  un  peu 
en  rond^  fuppotte  plus  aifément  l'eiFort  s 
&  comme .  il  eft  plus  petit  qifte  la  digue  G  ^ 
il  éft  plus  âifé  de  le  fortifier  ;  ce  quile  doiè 
£dre  durer  plus  long* tems^  quoi  qu'il  foiC 
de  moindre  dépenfe^i  -       r 

Veau  cède  aifément  MX  corps  ,,ette  ici 
'  devance  un  ùe»  ,  les  fuit  ^  circule.  ■■ 

%  •  '       -    .  *  * 

C  i  ».  -.4.  .-'•''♦ 

ÏL  eft  de  même  de  Teaujjqttè  Ae  lak^' 
quoi  que  ce  foit  un  corps  plus  épais  j  les 
effets  qui  s'y  produife&tifiedffFerentàuffi'y 
qu'en  ce  qu'ils  foqt  plus  fçpCibles  ;  que  rori 
tire  y  ou  que  Ton  porte  lin  corps  dans  l'êau 
doucement  fans  le  violeQtor ,  l'eau  cédé  ai« 
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fcment  dans  toutes  les  aâions  qu'on  peut  2)1 
loi  faire  faire  y  de  même  que  les  corps  dans  l'iau 
laits  mais  fi  on  veut  donner  un  mouve-  btîdO 
ment  vif,  Teau  réfîfte  de  même  que  Tair ,  viwf 
&  plus  fortement;  parce  quelle  cft  corn-' 
pofée  de  parties  plus  forces  ^  8c  it  y  aura 
toujours  même  raifon  de  mouvement  dans' 
Teau  que  dans  lair  :  plus  l*adidn  fera  vive, 
plus  il  y  aura  -de  rénftafnce  comme  dans 
l'air  ;&  ûon  veut  lancer ^n  corps  dans' 
Tcau  avec  un  reflopt  >  comm6  avec  l'arba-  ^ 
Ictc ,  Teau  luircfiile  entièrement  :  le  mou-  * 
vemenc  du  Corps  dsms  Teau  ne  (c  fait  qu'a^-/ 
près  restent  ion  du  ïtffôvt  reïiforte  que' 
[uand  on  poulTe  un  cocps  daits  Teau  avec' 
ne  grande   concemion ,  ou  w\é  grahde 
force  dei  teâforr, it  ne. va  guère  plus  \om 

Î|ue  quand  on  le  poufTe  aveâ  une  moindre 
brce  ;  parce  qu'il  y  a  plus  de  refiftance  dans 
l'eau  quand  il  y  a  plus  de  vivacité  y  ic  de  vî-.' 
teiTe  par  le  refTort  ;  &  le  corps  ne  fe  met  en 
mouvement,*que quand  Tafti vite  du  reflort' 
ceflc  :  ainfi  le  corps  prend  fon  niouvemenc  * 
par  l'impreilion  qui  lui  refl:e;&  comniie  il  ne  ' 
lui  en  refte  guère  plus  avec  une  grande  ' 
force  qu'avec  une  petite  ,  il  ne  va  guère  * 
plus  loin  :  d'où  il  fuit  que  fi  on  vouloic  ' 
lancer  un  corps  dans  Teau  avec  une  grande 
extention  de  refTort  ^  on  pcrdroit  confidé- 
rablemctttde  force*  -  


2 

m 
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Chafi-  ^^  ^e^XL  cède  aifémenc  aux  corps  quand 
YRK  elle  n'ell  pas  violentée  comme  l'air  ^  elle 
<)f  ATHB.  les  devance  un  peu  de  même  ;  car  fur  Mer 
ou  Tur  un  Canal ,  lorfque  Teau  &:  le  cems 
font  calmeS)On  voie  desélévacions  d^eau  de* 
vanr  le  bacceau  ou  le  vaifTeau ,  &  les  éléva- 
tions s'avancent  à  mefure  que  le  batteau 
s^avance:  (i  un  batteau  remonte  la  rivière 
fuivant  le  trot  des  chevaux ,  on  voit  l'eau 
remonter  avant  le  batteau  avec  force  ic 
bruit  contre  les  bords  de  la  rivière  ^  lorf> 
que  le  batteau  en  approche  ^  où  la  cho(e 
cft  plus  fenûble  que  lorfqu'il  éfl;  au  milieu 
4u  courant:  donc  par- là  Teau  devance  les 
corps  comme  Tair. 

L'on  voit  après  leï  mêo^s  batceaux  re- 
tiç^ontanc  la  rivière  ^  une  longue  ftiite  de 
bolTcs  &  d'inégaUtez.deflTus  Teau ,  qui  in-» 
terrompçnt  le  çoprs  de,  la  riviere,&  des  tonr^ 
bl lions  qui  ie  forment  après  le  baqteau; 
il  y  en  a  qui  fuivent  un  peu  le  batteau  en 
remontant  :  fî  en  dçfçendant  la  rivière  ^  on 
îecte  un  morceau  de  pgpier  derrière  le  bac* 
teau ,  le  papier  fuit  le;  batteau  pendant  tm 
efpace  de  tems  ^  en  le  mettant  }ufl:e  à  l*ar«, 
riere ,  2^  près  le  ba4:teau  y  enfuite  il  ^cïi 
éloigne  ,  &  refte  derrière  en  tournoyant  \ 
.mais  dans  un  canal  il  fuit  le  batteau  bien 
plus  long-  tems ,  &  tournoyé  davantage  en 
Mer  :  oh  fçait  alTcz  (^uq  leau  fuit  le  vaif. 

feau 


if  I 
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leau  pendant  Uftcrcs  -  long  cfpace  ,  ce  que  d  s 
Ton  appelle  rêmouë  ^  qui  eft  pins  long  a,  i'eau 
plus  fore ,  à  mcfure  que  le  vaifTeau  va  vîtc;  *^  ^^ 
&  ion  voie  que  Tcau  circule ,  &  qu'il  s'y  ^^^^* 
fait  des  tourbillons  :  dofic  l'eau  cède  aifc* 
mène  aux  corps,  elle  les  devance  un  peuples 
ibic  >  &c  circule  à  l'entoun 

Y  E  M  M  E    V, 

Vn  cùffS  fur  le  courant  de  l'eau  ^  va 
f  lus  /vite  (jue  fa  fuberficie  i  ^  ^luS 
il  ejl  ffvs  ^  &  quif  prend  de  fartiei 
àeau\  plus  il  a) a  vUi, 

QUoi  qu'il  paroifle  qu*utt  c5tpj  Ait 
rcaù  en  fuit  le  côuranc^  &  reftc  fut 
les  mêmes  parties  qu'il  acte  pofé^  leffet 
gn'en  cft  pas  de  môme \  Icau  qui  foule  dt 
bas  en  haut ,  qui  va  fou  vent  de  bord  à  bord, 
particulièrement  lorfque  le  lit  de  la  rivière 
n'eft  pas  droit ,  change  par  confcquent  de 
place  ^  &  le  batteau  ne  peut  pas  être  tou- 
jours fur  les  mêmes  parties  d'eau  :  or  con^ 
inc  l'eau  roule  >  qu'elle  va  de  côte  &  d'au- 
tre >  elle  touche  le  batteau  ou  le  corps ,  & 
après  s'en  loigne  :  d^âutrcs  partiel  le  vieft- 
nent  toucher  de  même  de  coté  &£  d'autr* , 
&:  delTouS'  ^  &  par  fucceffion  de  pcticts 
parties  y  2e  à  force  4e  le  toucher ,  le  foji^c 
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Cr A?i«  ^^^  ^  VziXc  d*enbas  ^  &  il  ne  pourroïc  cour- 
TRB        ner  :  s  il  venoic  de  B ,  ou  de  coures  les  au« 
i^ATKB.cres  parties  oppofées  de  l'autre  coté;  il  j 
auroic  même  ditiicuité  ;  donc  les  ailes écanc 
droites  fur  l'arbre ,  le  vent  ne  peut  les  faire 
tourner- 
f  I  G.  ly      Mais  fi  elles  font  inclinées ,  ou  de  tra^ 
vers  ,  comme  H  ,  le  vçnt  venant  4iteâ:e- 
ment  frapper  Taîle  vers  H  ,  trouve  un  paf. 
fage  plus  libre  vers  E  ;  &  roulant  le  long  de 
la  toile ,  comme  il  veut  paffer  droit ,  il  fait 
tourner  Taîle  de  la  quantité  qu'elle  eft  in- 
clinée ,  ou  de  travers  :  celle  d'cnhaut  eft  in- 
clinée  pour  tourner  du  même  fens   que 
celle  d  enbas  ,  &:  les  ailes  de  cote  de  mê« 
me  ;  de  forte  que  le  vent  frappant  fur  les 
quatre  ailes  ^ic  voulant  paiTer ,  il  les  obli- 
ge de  tourner  toutes  quatre  également  de 
la  quantité  qu'elles  font  inclinées  ;  ce  qui 
fait  l'effet  d'une  portion  de  vis  y  ou  d'une 
partie  de  coin  :  d'autres  parties  de  vent 
viennent  fuccelîîvement ,  font  faire  le  mc- 
inc  effet,  &:la  continuité  du  vent  &des 
parties  qui  paffcnt ,  lui  font  faire  plufieurs 
tours  ,  tant  que  le  vent  continue ,  ou  que 
Ton  arrête  le  moulin ,  foit  en  le  tournant 
hors  du  venc/oic  en  pliant  les  toiîes^ou  Xxi* 
rétant  par  les  machines  qui  font  en  de- 
dans«  Ainfi  les  vents  paflent  &  roulant 
contre  les  ailes  du  moulin  à  vent,  les  fait 
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tourner ,  parce  qu'elles  font  de  travers  léc  r^n 
il  ne  le  pourroit  pas  autrementé  l'£  Jcir 

CoROLLAIXeI.  TtUT, 

D'où  it  fuit  que  fi  là  toile  n'étoit  pas 
tendue  y  ^  qu'elle  pût  faire  un  creux  com- 
me I  L ,  fuppofant  que  la  toile  ed  attachée 
au  deâbus  des  bâtons  de  travers  ^-au  lieu 
qu  elle  cft  toujours  demis  s  en  ce  <îas  le  vent 
enflant  la  toile  de  la  manière  qu'il  enfle 
une  voile  de  raiffeau  lorfqu'il  vîenc  de  Tat'- 
riere  ,  ne  pourroit. pafler ,  Sz  Ce  gonflant 
dans  cette  toile ,  il. n'auroit  pas  la  force  àto 
faire  touirner  les  ailes  ;  parce  que  la  partie 
inférieure  de laîle cpmme  L , feroit équi- 
libre à  l'autre,  part  te  fbpérieure  I^  de  la  mé^ 
mc.ziie  rcar  chaque  aile  ed  ordinairement 
en  deux  parties  ,  doijc   chacune  cft  cou- 
verte de  toile. 

Ce  ROLLAIRB      IL 

Par  où  l'on  voit  que  la  moitié  d'une  ai- 
le comme  L  ,.fuffiroit ,  parce  qu'une  autre 
.  moitié  comme  I ,  ne  fort  pas  de  beaucoup, 
&  qu'il  fait  prefque  équilibre  à  l'inférieu- 
re L  :  l'on  voit  au0i  des  nioulins  en  quel- 
ques endroipquin'onr  que  la  moitié  d'Une 
aile ,  qui  vont  fort  bien ,  &  auili  vite  que 
ceux  qui  les  ont  doubles  ;  &  il  y  ea  a  qui 
aen  ont  que  deux ,  au  lieu  de  quatre ,  ic 

S  il) 
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Cha^I'  q^oi  qu'elles  foienc  plus  larges  ,  le  tomi 
TKB  n'employé  cjue  la  moitié  de  la  coile  ou  ap<» 
0^4  THE.  prochanc. 

«- 

CoROLLAïaE     I  I^I. 

C'eft  pour  cette  raifon  auf& ,  que  Toii 
mec  toujours  plus  de  toile  aux  parties  iu^ 
fçrieures  des  ailes ,  H  que  fouvent  on  n  ea 
mec  pas  à  celles  qui  (ont  fupérieures, 

COROLLAIHE     IV. 

L'on  voie  aufli  par  ce  mouvement  d'ai^ 
les  y  qui  ne  tournent  que  parce  que  lo  venc 
roule  &  paâe,  qu'il  y  a  apparence  quele^ 
parties  du  vent  font  rondes  ;  autremeûC 
elles  auroient  plus  de  difficulté  de  pafTer, 
&  elles  s'accrocheroient  dans  les  âlandres 
'&  trous  de  la  toile. 

Corollaire    V.' 

L'on  voit  de  même  par  l'effet  que  le  vent 

{^rôduiroit  fur  Taîle  du  moulina  vent  ^  où 
a  coile  pourroit  s'enfler  comme  en  L  ;  qut 
quand  le  venc  vient  de  côcç  ,  lorfqu'im 
vaifTeau  eft  à  la  voile ,  on  doit  tendre  la 
voile  autant  qu'il  eft  poffîble ,  par  des  cor- 
dages ,  ou  aucrement,  afin  de  laiiTer  palTer 
le  venc  ,  &  qu'il  faffe  plus  d'effort  pour 
pouffer  le  vaiffeau, par  couces. fes  parcies 
qui  paffecoicac  plus  aiicménc  i  car  la  voile 
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ctant  enflée  y  le  vent  refte  dedans  >  &  fou*  nz 
tienc  celui  qui  furvienc ,  qui  ne  fait^efFort  ^'^^^ 
en  paffant ,  que  fur  l'extrcmicé  de  la  voile;  ^^  ^^ 
aa  lieu  qu'il  feroit  effort  par  tout ,  fi  lavoi^.  v£nt» 
le  écoic  tendue  comme  Taîle  du  moulin 
^  vent ,  &c  qu'il  pût  rouler  &  pafler  :  ainfi 
il  e\k  à  préfumer  que  fi  on  pouvoic  tendre 
les  voiles  comme  les  ailes  d'un  moulin- à 
vent  y  ou  gagneroit  confidérablement  de 
force ,  &  il  ne  feroit  pas  bcfoin  d'avoir  de 
û  grandes  voiles  :  ce  font  des  expérience! 
a  raire  y  qui  coûteront  peu  lorfque  l'on  fe« 
xz  en  Mer.  * 

PROPOSITION  XIII. 

le  Faijfcaii  efi  en  equihkre  frrfa  quille^ 
comme  il  efi  en  équilibre  fm  l'eau. 

TOut€S  les  courbes  d'un  vaifleâu  font 
égales,. &  taillées  l'une  fur  l'autre.,, 
c'cft-à-dire ,  que  chaque  courbe ,  grande 
ou  petite  ,  a  fa  courbe  oppofée  égale  :  fi 
elle  eft  grande  comme  celle  du  milieu,, 
celle  qui  lui  eft  oppofée  eft  grande  1  fi  elle 
eft  plus  petite  ,  comme  celle  àcs  bouts  dç 
la  prouë  ,  ou  de  la  poupe ,  Tpppofée  eft 
égale  5  ainfi  du  rcfte  ^  &:  il  y  a  autant  dç 
courbes  d'un  côté  de  la  quille  que  de  Tau-K 
ttc\  les  planches  qui  fervent  de  bordaget 
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ChXpi  pour  recouvrir  les  courbes ,  font  auflî  cga* 

TRB         les  de  part  &  d'autre  ,  &  de  même  bois  : 

Qi'ATRt.  awîfi  les  parties  de  côté  &  d'autre  de  la 

quille  font  égales  :  donc  le  vaifTeau  eft  ca 

équilibre  fur  u  quSle. 

Ueau  le  preflc  également  de  côté  &  d*au- 
tre ,  il  le  fupporte  également  dcflbus  ,  SC 
de  côté  &  d  autre  ;  &  il  y  ^  autant  d'eau  , 
ou  de  parties  qui  fupportcnt  lé  vaifleau  ^ 
que  le  vaifleau  a  de  poids  ,  ou  qu'il  eft 
lourd;  ainfi  il  eft  en  équilibre  fur  Teauî 
donc  le  vaifleau  eft  en  équilibre  fur  faquiU 
le ,  comme  il  en  équilibre  fur  l'eau. 

Proposition  xiv. 

^  facilite  du  mouvement  cb  F^aijfeaa 

/vient  <ie  trois  équilibres  ^  c^  des 

parties  rondes  de  Ixau. 

LEs  deux  premiers  équilibres  font  con- 
nus par  la  Propofîtion  précédente  ;  Itf 
troifîéme  refte  à  connoîtrè  ,  &  de  fçavoir 
fi  Teau  qui  fe  rejoint  ou  fe  raflemble,  ne 
fait  pas  équilibre  ou  à  peu  près ,  à  celle  qui 
s'ouvre  &  qui  s'écarte ,  pour  faite  paflfage 
au  vaifleau  5  car  l'eau  féparée  fe  rejoint  5  5c 
comme  le  vaifleau  s'efface  fur  Tarriere  ,  fie 
qu'il  eft  prêfque  auflî  rétréci  que  fur  le  de* 
Vant:  Içau  fe rejoignaot  leprefle,&  ulc 
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le  même  cfTec  que  les  doigts  de  ta  main ,  j>  b 
qui  (errent  un  noyau  de  cerife ,  &  qui  le  l'iav 
lancent  en  Tair  à  force  de  le  prcffer  ;  parce  *t  ^^ 
qu'il  fait  le  coin.,  &  qu'il  eft  plan  incliné:   ^^^'^^ 
le  vaifTeau  n'étant  pas  plat  comme  un  bat- 
tcau ,  mais  en  forme  de  coin  ,  dont  la  quiU 
le  fait  le  tranchant ,  eft  fupporté  pir  Teau^ 
qui  le  preHe  de  coté  &  d'autre  de  même  : 
ainfî  l'eau  qui  reYcflTerre  &  fe  rejoint  avec 
autant  de  vitefle  que  celle  qui  s'ouvre ,  lut 
fait  en  quelque  façon  équilibre,  fi  elle  ne  le 
fait  pas  toutà-fait:ainfi  il  y  aura  trois  équi- 
libres au  vailfeau ,  qui  roulant  fut  une  in« 
iiniré  de  petits  roulots  ,  qui  font  les  partiet 
rondes  de  l'eau  ,  comme  il  a  été  dit ,  lui 
donnent   cette    grande  facilité  :  donc  la 
facilité  du  mouvement  du  vaiflfeau  ;,  vient 
de  trois  équilibres,  â£  de&  parties  rondes 
de  leau. 

Corollaire    I. 

D'où  il  fuit  que  Teau  fc  refferrant  poufTc 
le  vaiffcau ,  &c  fait  équilibre  à  celle  qui  eft 
à  fendre  pour  avancer ,  Se  que  le  vaifleau 
continue  fon  air  ,  ou  fon  mouvement  un 
certain  efpace ,  de  même  que  la  folive , 
ou  la  planche  en  équilibre  fur  un  point , 
continue  fes  balancemens  ,  &  comme  la 
folive ,  ou  la  poutre  continue  plus  long- 
tems  fon  mouvement,  lorfqu  clic  eft  grofle 
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Chapi*  ou  lot^c  y  parce  qu'il  faut  plus  de  force 
Tum        pour  la  metcrc  en  mouvemenc-,  le  vaiâeaa 
tipATKi.  continue  de  même  fon  air  ,  ou  fon  mou- 
vement plusloin^lorfquil  cft  plus  gros,  & 
qu'il  faut  plus  de  force  pour  le  poufTcr  ^  Se 
le  mettre  en  mouvement* 

toROLLAIRE     II. 

Ceft  pour  cette  raifon,  que  les  vai  fléaux 
ou  batteaux  doivent  être  Conftruits  d'une 
manière  que  l'eau,  qutfe  rejoint  puifFe  fai- 
re équilibre  à  celle  qui  cft  à  fendre ,  pour 
avancer ,  &  être  en  pointe  en  arrière  à  peu 
f  rès  comme  le  devant  ;  car  fi  le  yaiflèau 
croit  entièrement  quarirê  par  Tarriere  com- 
me E ,  il  eft  évident  que  1  eau  fe  rafïcm- 
^Want ,  ne  le  pouflcroit  pas  fi  fcwrt  qu'dlot 
pouflcroft  levaiflèau  D  ;  parce  qu'en  fc 
rejoignant ,  elle  le  prefTeroit ,  &  le  pouflV- 
roit  comme  Ton  prefTe  &c  que  Von  poulïè 
uu' noyau' de  cerife.    ^  - 

Corollaire    II  I^ 

La  chofe  paroît  d'autant  plus  probable, 
que  le  vaiffeau  gliffe  fur  l'eau  ,&  qu'il  gliffe 
beaucoup  mieux ,  &  va^plus  vite  lorfqu'il 
eft  efpalmc  nouvellement  j  c'eft  -  à  -  dire , 
graiffé  de  fuif  :  comme  le  noyau  gliffe  plus 
aifément  lorfqu'il  fort  de  la  ccrife ,  que 
quand  il  cft  fec.,  Se  qu'on  le  mottillc5.parce 
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x|ue  te  jus  de  là  cert{e  lui  fait  une  certaine  ^  g 

^raifle  ,  du  humidicé  gluante  ^  qui  le  fait  l'eav 

mieux  couler  que  reaù  (impie*  et  ou 

PROPOSITION  XV. 

Si  le  Vaiffem  iwoît  la  fortne  des  Poif- 
fons  y  0"  qu'on  jift  aUer  le  gras  hoUt 
dea/ant  / comme  les  Poiffonsy  vont, 
iliroît  plfff  vite  qui  U  manière  or^ 
dinaire. 

|fi;  conftant  que  la  nature  ne  fait  rien 
:ile ,  &  qu'on  doit  rimiter  autant 
iju'if^ft  pofèbie:  ce  n'eft  pas  fans  raifcm 
que  le  Créateur  a  forme  les  Poiflbns  corn* 
me  ils  font  ^  &  que  leur  tcte  qui  va  la  prc* 
miere ,  eft  plus  groffe  ;  c'eft  fans  doute 
qu'ayant  fendu  Tcau ,  elle  choque  le  rcftc 
du  corps  en  fe  rejoignant, &  Eût  équili* 
bre  à  celle  qui  eft  à  fendre  ;  s'ils  ont  des 
.  écailles ,  c'eft  pour  parer  les  coups  de  tant 
.  de  parties  d'eau  qui  les  choquent  ;  la  tête 
eft  dure  y  c'eft  auffi  pour  cet  effet  :  8c  ces 
vraiiemblances  font  aifez  connoîtrc,quc  le 
vaiffeau  devroic  en  avoir  la  forme  ,  puiC- 
qu'il  eft  pour  aller  furl'cau  de  même  :  donc 
il  le  vaifleau  avoir  la  forme ,  &c. 
^   Quoi  qu'il  foie  difficile  .de  détçrmiocr 
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Cr4pi*  la  force  oa  la  vîtcflc  que  l'on  gagneroic 

T^B        par- là  y  à  caufe  de  la  réfîîlancé  de  Teau  qui 

cjJATKB.  augnience  infiniment ,  à  mefureque  lavl- 

tcfïc  augmente  j  on  trouvera  toujours  un 

avanbge  très-  confidérable^  &  quelques 

proportions  pour  les  vîtcfles,  en  faifanc 

des  expériences  fur  un  canal ,  comme  ell^ 

.  ont  été  faites  de  la  manière  fuivante« 

Que  Ton  conftruife  un  Canal  de  neuf 
pîcdsdc  long ,  fait  de  trois  planches  ,  qu'il 
'foit  large  c^iix  pouces  ^  &  haut  de  quatre 
comme  £  G  ^  que  l'on  ajufte  à  un  bout  une 
petite  poulie  G ,  tournée  (ur  Ùl  tige  même, 
comme  les  roues  de  montre  de  pod^  ^  9^ 
:  qi^  les  pivots  foieot  auffi  fins  fjfÊj^  les 
trous  ou  joints  de  ce  canal  fbterit  bâchez; 
•  airec  du  fiiif  >  enfwte  qu'il  puifTe  conferver 
Icau  y  8c  qu'on  le  difpofe  fur  un  e(caUec 
'  de  niveau ,  8c  d'une  ntaniere  que  l'on  put{& 
tttoeurer  neuf  pieds  de  chiite  ^  pour  laiffer 
tomber  un  petic  poids  de  cette  hauteur  y 
qui  put  aie  tirer  par  fa  chute  avec  une  foyc 
£ne  paâànt  fur  la  poulie  y  un  petit  vaifTcau 
A  de  bots  blanc  y  fait  d'un  feul  morceau 
comme  G  ^  rond  par  un  bout  »  &c  en  fuite 
an  autre  quatre  comme  F  ,  de  la  manieire 
que  les  vaifleaux»  font  faits  ^  c'eft-à-dire  ^ 
que  le  fonds  foit  rond  à  peu  près  comnie 
un  vaifleau ,  8c  qu'il  n'y  ait  qu  une  partie 
4e  ce  qui  efl  quatre  fur  rarriere^  qui  entre 
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dans  l'eau ,  comme  il  n'y  en  a  ordinaire*  d  i 
snent  qu'une  partie  dans  les  vaiflcaux  ice  ^  A\f 
qui  eft  vers  la  quille ,  ccanc  en  pointe  à  peu  *t  ua    > 
*   près  comme  tout  le  devant.  vi^nt* 

Qiie  ces  formes  de  vaiflcaux  foicnt  lon- 
gues de  fix  pouces ,  &  larges  de  deux  Se 
demi ,  creufez  Tun  comme  l'autre  ,  & 
qu'on  leur  mette  un  gouvernail  comme  I , 
un  peu  long  pour  les  faire  aller  droits  le 
long  du  Canal  ;  que  l'on  mette  à  chacua 
la  même  charge  pour  leur  faire  prendre 
également  d'eau  ;  qu'on  les  graifle  de  fuif 
ou  non ,  ce  qui  eft  alTez  inutile ,  parce  qu'il 
s'en  va,  audi-tôc  ^  mais  qu'on  les  mette  tous, 
deux  en  même-tems  dans  l'eau  y  &  qu'où 
les  remplifTe^c'eft-  à-dire ,  l'un  dans  un  feau^ 
&  l'autre  dans  le  canal,  afin  qu'ils  s'imbi^ 
benc  d'eau  également ,  6c  qu'ils  ne  foienc 
pas  plus  lourds  l'un  que  l'autre. 

Qu'on  les  falTe  enfuite  aller  le  long  dit 
canal  l'un  après  l'autre,  tirez  avec  une  foye» 
fur  la  poulie  avec  un  grain  de  plomb ,  com- 
me celui  de  perdrix ,  mis  dans  une  petite 
tourfe  de  taftetas  légère  pour  en  contenir 
quatre- vingt  ou  cent  au  plus. 

Si  le  va'ueau  rond,  après  avoir  écé  imbi* 
bé  d'eau  pendant  une  heure  ou  deux ,  eft 
chargé  avec  du  plomb ,  de  manière  qu'il 
fafTe  deux  fois .  la  longueur  du  canal ,  Ist 
pointe  devant  à  la  manière  ordinaire  ^  pea^ 
dant  foixante  fécondes* 
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CnApi*  £n  faifanc  enfuice  aller  le  gros  bout  Ac- 
YHB  vanc ,  il  fera  deux  fois  la  longueur  de  me- 
QPATHi.  me,  qui  font  feize  pieds  &  quelque  chofe 
de  plus  y  en  cinquante  fécondes:  fi  on  a  foin 
avec  une  montre  à  fecopde ,  de  lâcher  le 
doigt ,  qui  l'arrête  en  même  tems  qu'on 
lâche  le  batteau  pour  le  laifTer  aller,  &  de 
repofer  le  doigt  en  mèmer^ms  qu'il  tou- 
che à  Tautre  bout'du  canal ,  en  rcpecaot 
plufieurs  fois  Texpérience  avec  éxaâitude  : 
il  le  batteau  eft  aflez  imbibé  d  eau ,  ôc  qu'il 
ne  devienne  pas  plus  lourd  s  on  trouvera 
la  même  chofe  à  une  demie  féconde  près. 

Suivant  cette  expérience  ,  ce  même 
vaiffeau  rond ,  allant  le  gros  bout  devant , 
gagne  un  ûxiéme  de  viteUe ,  ou  à  peu  près, 
&  prefque  moitié  de  force  mife  dans  la 
bourfe  ;  car  en  mettant  deux  grains  de 
plomb  dans  la  bourfe  ,  il  ne  fait  les  deux 
longueurs  de  Canal  qu'en  cinquante  &  une 
féconde:  fi  on  retourne  le  gros  bout  devant, 
il  fait  les  deux  mêmes  longueurs  en  quarao* 
te-quatre. 

Avec  trois  crains  il  fait  les  deux  loa* 
gueurs,  le  petit  bout  devant  en      .    42. 

Le  gros  bout  devant  avec  les  trois  me* 
mes  grains     *      »      ...»     3S 

Avec  quatre  grains  ,  le;  petit  bout  de* 
tant  en  .      .      .      .      .      ^      .     37  r 

Le  gros  bout  devant  en/    ^     4    34 


1 
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Avec  cinq ,  le  petit  bout  devant  en  3  4     »  t 
Le  gros  bout  devant  en      •       .     3 1  f  i-'e  au 
Avec  fîx ,  le  petit  bout  devant  en    31  ^  *^^^ 
Le  gros  bout  en     •      .      .      .     zp 
Avec  fept ,  petit  bout  devant  en     2.9 
Le  gros  bout  en     .      ...      »     z8 
Avec  huit ,  le  petit  bout  devant  en  zS  ^ 
Gros  bout  en    %     .      .      .      .     %6  \ 
Avec  neuf,  petit  bout  devant  en    x6 
Gros  bout  en     *     .      •      .      .     ly  4i 
De  fott^  que  fuivant  ces  expériences , 
il  faut^prefque  fept  fois  autant  de  force 
mtfe  dans  la  bourfe^our  faire  le  double  de 
vitefTe,  fi  on  n  a  pas  d'égard  à  la  foye  qui 
filé  le  long  «du.  canal  dans  l'eau ,  quoi  qu'el- 
le foit  la  mémo  pour  toutes  les  expérien- 
ces  s  comme  il  eft  très-difficile  après  de  ^'ap- 
percevoir  des  vîtefies  qui  alimentent  par 
un  grain ,  quoi  que  Toa  faite  quatre  fois 
la  longueur  au  tieu  de  deux ,  dont  on  prend 
la  moitié  des  (ècondes  pour  marquer  les 
deux  largeurs  de  Canal ,  comme  fi  on  ne 
la  faifoit  que  deux  fois,  fuivant  la  premio- 
rc  expérience,  il  pourroit  peut-être  enco- 
re y  avoir  quelques  erreurs  de  deipi  fe- 
-condes ,  fur  la  fin  des  précédentes  ;  c'eft 
pourquoi  il  èft  nécefiaire  de  mettre  deux 
grains  à  la  fois  pour  continuer. 

Avec,  douze  grains ,  le  petit  bout  de- 
vant y  en  faifimt  quatre  fois  la  longueur:^ 
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CHAFt'  &  preimot  la  moitié  des  fécondes  ,  macque 
YB.E         comme  s'il  n*y  avoic  que  deux  fois  k  loa- 
^AT&E*  gueur ,  le  petit  vaiiTeau  allaat  le  petit  bout 
devant  en      .      ...      .      .      *     2,4 

Avec  quatorze ,  toujours  petit  bout  de 

vaut  en 2,2.  ^ 

Avec  feize  en 2*2, 

Avec  dix-huit  en    .     .  *  .      .     fi  f 
Avec  ao  en     •      •      •      *      •2.1 
Avec  ar  en     •      •      .      .      .     zo  -i 

Avec  24  en 19 

Avec  t6  en ^9  r 

Avec  28  en      •      •      ».      •     i  S 
Avec 30  en      •      •      •      •      •     iS 

Avec  52,  en iS 

Avec  3y  en      .      •      .      •      •     17 
Avec  40  en     .      .      .      .      .     17  i 
_    Avec  50  en     «      •      •      •      .     i^ 
Avec  60  en    •      •      •      •     . •     ^^  \ 
Avec  7y  en      .      .      .      .      •     i  y 
Mais  comme  il  n  eft  plus^flîble  de  dé- 
terminer les  vîtcfTcs ,  parce  qu*il  fe  fait  des 
vagues  qui  reviennent  contre  le  petit  vaif- 
£cau,  &  qui!  s'emplit  d'eau  quelquefois 
fur  la  fin  :  quoi  que  l'on  ajoute  aux  foixantc 
Se  quinze  grains  de  plomb  un  poids  qui  en 
pefe  foixante*deux  ^  le  vaiffeau  par  cette 
augmentation  ne  gasne  qu'une  minute  iur 
les  deux  longueurs  de  Canal ,  parce  qu'il 
s  emplit  tout  aufli-tôt  d  eau ,  Se  qu'il  nage 
entre  deux  eaux.  ^i 


ti«OUVANTE5.  t%9 

*  Si  on  compare   ki  vicefle  dti  vaiflcau  ^  g 
i^uarré  F^  avec  la  yicefle  du  vaiflêau  G  l'utr 
rond  5  de  la  manière  qu'il  a  écé  dit  ^  &  que  ^t  bit    ' 
i  on  attache  avec  un  clou  d'épingle  >  ©u  au-  V£«ti 
Cremen€-le  ipéme  poids  ^  qui  ccoic  dans  Id 
vaifTeâû  rond  :  le  quarré  F  ^  fait  à  peu  près 
icommé  les  autres  vaifleaux  ,  perd  preiqud 
cinq  iècbndes' de  têms  fur  lé  rond  y  les 
4euK  pécitis  boutS;  de.  chacun  allant  dévané 
à  rordinaire  s  &  Û  en  perd  neuf  fur  foixanat 
fe  ,:l0crque  le  gros  bout  du  rond  Va  le  ptê:^ 
fiuer  :.atafii  en  f^ifant  un  yaiiTeau  rond  pat! 
r«f ricc9  >J&C  le  fairanc  alier  le  gras  bout  de^ 
yanti  on* gagnerait  le  douple  de  force  fu? 
iQi  ^ucre  y  ou  un  ^xiéme  de  viceâTe  ;  car  lé 
rofi^.faîc  Les  deux  langueurs  en  (oixanté 
lecondes  %  Se  le  quarré  en  foixamé  &'dtx; 

.Que  fi  Ton  nit  aUer  le  gros  bouc  dit 
quarté  Ib  premier  ^  il  va  plus  vite  de  rroié 
fécondes;^  que  fi  lapointe  alloi  t  la  premier 
re  1  donc  fi  le  vaifieau  avoir  la  forme  dè# 
poiiTons^  &  qàob  fift  aller  le  gros  bouc  dë^^ 
tant  de  même  ^  il  iroit  plus  vite  qu'à  là 
Inadiere 'Oîdinaitei 

d  6  R  b  L  t  A  i  k  E   î* 

»    ■  '  .  • 

Uon  voit  aflez  pair  ces  expériciùcés  i^Ûê 
Vexa  en  fé  raffemblant,pouffe  cfFcûiveincti^ 
le  vaiÛeait  ^  ou  du  moins  qu'elle  lai  fâcilttd    , 
bltts  (on  axottvànâni  ^  lo^rqu'il  a!d|  piA 

t 
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ChapI'  auarré  à  Târnere  :  que  c'èft  pour  cette ra2« 

^  R  E       fon  que  les  Poiffons  om  leurs  formes ,  que 

jyjATR£«  jj^  facilite  &  la  vîc^fle  qui  fe  trouvent  dans 

les  gondoles  ^  qui   font  pointues  devant 

comme  derrière  ^  vient  félon  touteapparécH 

ce  de  cette  xaufe. 

CorolxÀ'i£e   il 

D'oùiil  fuit  qiiel'oa  poarrotr  £i|re  let 
vaiffeaux  un  peu  ipoins  pointus  vers  la 
prouë  y  ds  moins  qcotrrez  vers  la  poupe ,  è 
moins  qu'il  n'y  eibxpidi]Des  incotivétiiens 
pour  la  manoeuvré  V  ou -poud  lcs«vi^esi 
mais  il paroltqu- elles  fei  rompcpîèni?  mieiljf 
lorsqu'elles;  y tendroienr  par  l'arrhere-^  fe 
yaiileau  étant  motns:>)}uarrè)&:  fk^àdm^^ 
roient  aâez  s'il  croit  moins  en  pbintei 
qu'ils  (etoient  peutrStreiEœilieursVoîlistrs  ^ 
parce -qu'ils  auraient  plus  d'appui  fupl'^Uj 
&  qu'ils  baifTeroietic  af»ihs  la  poimtt^com^ 
pit  il  arrive  particuliereitient  tor^qoele  vent 
vient  en  poupe  ;  \z  î^ide  liu  l^çctoqàet  ^ 

Îpoique:  neriter^  étatitifort -élevée'^  tend  \ 
aire  bailler  le  nez  au  vaiffeau  partia^  hau* 
teur  du  mats,  qui  cil  comme  un^rand  bras 
de  levier  5  ce  qui  fait  ^q  cette  voile  ,  quoi 
qu'elle ais^  beaucoup  de  veiit^  tne/prëduit 
pas  xaat  jd'efFet  qu'eUe/en  f^raétiitort  ,.& 
eirle  ne  faifeit  pas  baiâcr  da  pqtjjçite  dii.vaii^ 
6au:^jea  rap£ayan(^daoiii:eiM«..:  li  <  . 


VéNt» 
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Sll  y  a  quelque  avantage  d'avoir  laf  ou*  **  ^^  ^ 
bé  ia^gô  ,  oxi  voit  aâez  quelle  çiur aîné 
beaucoup  plus  d'eau ^  8c  que  les^  tourbillons 
font  plus  grands  t  que  les  Vaifl^éaux  qui  on£ 
rartriece  fore  large  ^  font  plus  lourds  que  les 
aucce^  5  qipoi  qu'ils  portent  des  VoUts  plus 
grandes^^  &;qite,s'il  y  avoic  Quelques  in^ 
convçoîen^ ,  ou  par  rapport  au.  goo veinai I; 
ajipc^^borc%  ou  mtéésmxttf  il  fo^itaifé  d'y 
reqnedi^t  cela.cftii  la  pmdenoe.  derCon(4 
trviâ:a^rs^à  Tuf^e  qii£  Ton  voit ,  &  aux  ex^^ 
périeticies:  qi»^il$  {KUlrroiit  en  faire  fqr  -t^i 
9\>{€ty^^V^^^ïhp§àri^  à  piropo^d^tnÀiif4 

'      -     C"Oft.d  t  £  A  t».  B  IV.  j 

Enfin  Ton  voit  toujours  par  Céà  eupé^ 
ïîenqis  ^^  qu'il  faut  b^ûcoup  {âiu  dfë  forcd 
^ur  augmenter  les  vîtefibs ,  que  la  plûparfi 
neltavoi^lit^  c^ii^^i^Ylie  fi^  l'«oÂeiœ:pQt(À 
pofé .  (ï^vaût  ^  fii|Jt)Qdtions'j5ui;i^Vpi^nC 
ctc  faites, ,  qUbt'  qaclles  ne  foient  pçuc* 

ééte  pas  telles*  en  pleine  Mer  i  "  ou  diaris  un 
grand  Canal.;  parte  que  Teau  fe^trpUyô 
j>lus  referree  entre  les  planches ,  &  qti'ell^ 
siC'peiit  pas  â  a'iiitnÈ»it  s'écàttier^^h  voffi 
toûjouf»  une  cetvafne^prO|portion^  &  W| 
ifuii&iA  qui  aUrouc  4^oi  i  éc  qui  vou^ 

Tij 
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CllAP^  dront  le  bien  public  y  ejti  pourront  (xm 
^  KB  ^  de  grandes  fûivànt  ces  idées  ;  il  paroîc  qu'A 
t^uATKi.  y  ^  lï^ênae  raifon  dans  le  Csuial  pour  1^^' 

tefTes  y  que  pour  les  mouvemttis  pliU  lo&gt^ 

« 

Corollaire   V. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  bateau  pro{K^--* 
ie  &  Ta  charge ,  pcfe  fîx  cens  einquanctt 
grains  ou  dragées  de  plomb  )  qu'un  fèd| 
grain  l'encraînanc,'  il  y  a  même  ration  ^ 
que  fi  une  livre  de  poids  ^  ou  un  grain  àù 
plomb  en  e&traînoit  fix  cens  cinquante  (va; 
un  Canal ,  ou  fur  Mer  $  U  quen  Faifanc 
fieuf  pieds  de  mouvement ,  il  ûâ  faire  neuf 
pieds  .de:  chemin  au  bacteau  pendant  {oi* 
xance  feconcies  ,  qui- font  une* minute, 
comme  il,  a  f  ce  expériiçeijicé  aypc  ,1c  pectc 
paceau.  ' 

r  "  *~* 

PROPOSITION  XVI. 

/^  lon^ewr  ou  ^(ftur  des  Vàiffeaux"^ 
m  de'i  'Bateaux  j  tfi  un^ând  avan- 
tagé pour  le  tran^orf  des  Mtvràum*. 


L 


y»      .'    / 


'Eau  r  qui  ell;  deiToùs ,  ou  à  coté  des 
vaifTeaux  ou  bateaux,  ne  parcac  pas 
rungraA4  obftasb  pour  le  motiv^mcm; 


CM  mouvante!  ±t9 

\fm[  Que  Ton  preni\c  deux  morceaux  de  bois  i>* 
îs,il)tti3*cgalc largeur^  &  d'égal  poids  ^  donc  Taii  ï^'^ait 
[oal  juloic  double  de  l'autre  en  longueur ,  &  qu'on  *^  ^^ 
MUjfcs  faflc  couler  le  long  du  Canal  propofô  ^  vent^ 

ftvtrc  un  grain  de  plomb  ,  le  loag  morceau 
^  '  jfaiTanc  deux  fois  la  langueur  en  48^^^  fe*» 
^{Condes  s  le  court  que  Ton  aura  mouillé  en 
;q5  ^biême  cems  que  le  long ,  étant  mis  en  fa 
1^ .  (s;  ^lace ,  fera  foixante-fix  fécondes  à  faire  le 
j^5  même  mouvement. 
^r       Si  Ton  fnec  une  charge  de  plomb  fur  le 

jotnf  ^^^g  y^  9^'^^  ^^^^  foixance  fécondes  à)fai«* 

g,|  ire  les  deux  longueurs,,  le  court  ne  fera  le    / 

'•^^  sncme  chemin  qu  en  cçnt  deux  fécondes  i 

^  farce  qu'il  ne  va  pas  fi  droiç  que  le  loojg  : 

^  (donc  fuivant  ces  expériences ,  la  lon^eur 

^1  &  groiTeur  des  vaiflTeaux  ou  b4reau:!L  eft 

un  grand  avantage  pour  le  tramfpitSK  tkt 

marchandifes.  ,;  j;  ,  :  v  \>  • 

'^^  'C  O  K  O  t  %.  AIRE    I."       .^"  *■  ■' 

Gn  voit  par-là  que  plus  la  charge  eft 
grande ,  ^lus  on  gagne  ae  force  par  la  lon- 
gueur du  batea»  j.  ca^x  JQcfque  les.  deux' 
fâ  morceaux  de  Bois  ne  (ont  pas  chargez ,  le 
long  ne  gagne  pas  un  tiers  de  vîteffe  ,  &  il 
en  gagne  da^ntag;e  iQrfqu'il  eft  chargé  5. 
jjj  ce  qui  eft  un  îPvàntagè  bien  confîdérablc 
^  pour  la  force ,  &  une  obfervation  qui  n'eft 
^    pas  à  négliger  ^  particulièrement  pour  Ica 

T  iij 


1 
i^ 


iJfHtSï^â^tiBii^^nicnc  ;  car  u 


__  luc  plus  de 
'ï^iarcbandifeS 


jâgneroit  âe 
i  longs ,  foït 
,ft>it  qu^ils 
ifons  ;  parce 
U  voile  ,  le 
'là  longuoif 
,&  en  allant 
If^^ï^é  parties 


l^fll^^lîe  faire ,  allée 


^ 


-mi  ♦  ^' 


MOUVANTES.  *>f 

PROPOSITION  XVII.       *w 

1  T      D  1^ 

/^  y^lfeau  va  ùlus  vî»  lotfqtfe  le  vent  ^*^^*j 
nnent  de  dfe/qtie  lorfcjtià  vient 

dç*f  arrière. 

L'On  fçait  que  le  vaiffcau  ne  Vâ  en  Met 
que  par  la  force  du  vent  ^  &:  que  le 
vent  a  plus  de  fiarce  fuc  Mer  que  fur  terres 
jj>arce  que  rien  n'empêche,  ni  retarde  fon 
mouvement,  que  lei?  vents  redoublent  leurs 
efforts  très  fouvenc  ,  qu'il  fe  forme  dés 
tourbillons^  que  eetxe  force  vienne  commçr 
elle  voudra ,  qu'etle  fe  levé  dé  l'eau  ou  de 
la  terre ,  n'imjx)rte }  elle  eft  toujours  force^ 
&  le  vent  eft  \  peu  près  de  la  nature  d6 
Teau ,  il  la  hume  en  pafTant ,  il  defleche  ^ 
il  vient  d  eau  ,  fuivant  rexpcrience  des 
bolles  de  verre  que  l'on  met  auprès  du  feu, 
qui  le  foufflcnt  jufqu*à;ce  que  Teau  qui  eft 
dedans ,  foit  entièrement  évaporée  :  ainfi 
ils  viennent  d'eau^,v&  retournent  en  eau« 

Il  eft  évident  que  le  vent  étant  une  Iio.x^ 
force ,  &  que  venant  de  B  y  frapper  la  voi- 
le du  vaiiTeau.A  y  il  le  poufiera  en  D  ^ 
fuivant  cette-  ligne  ,  la  voile  étant  en 
angle;  droit  fur  :lc^rvent,  rien  ne  Tempe- 
chera  ,  &  le  vent  aura  toute  la  force ,  SC 
<it  ne   fera  pas  JiécelTaire^Hç  retarder  le 

MM  •   •    •  • 
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CnA^h  &  parce  que  le  vaifTeau  n  eft  pas  recardé  ^ 

T  ji  B      OU  peu  par  le  gouvernail  ^  qui  eft  beaucoup 

^^f**  plus  droit ,  que  lorfque  le  vent  vient  de 

côcé  I  mais  de  fait  ,  Ton  s'apperçoit  eu 

Mer  que  le  yaiâfeau  ne  va  pas  fi  vite  le  vent 

en  poupe ,  que  lorfqu'ii  vient  de  côté. 

CbHQLLAIRE    II. 

CeU  4oic  paroitre4'autant  plus  fènfi* 
ble  y  que  la  yoije  du.  perroquet  qui  eft  au 
haut  du  mats ,  tend  plus. fortement  à  faire 
baifTer  la  ppime  du  .yaiâèau  dans  l'eau ,  Se 
l'appuyant  concre»pat  la  l<»ngueur  du  macs  ^ 
ic  la  haute  portée  qu'il  a ,  il  fait  bras  de 
Jeyier  $  au  lieu  que  le  vent  venant  de  côte  » 
îl  tend  (implemenc  à  incliner  le  vaifieau^ 
fans  l'appuyer  (ur  Teaii ,  que  fuivant  fa  pe- 
fauteur  ;  car  le  vaiâfeau  nage  auffi-bien  de 
.côcé  que  fqr  la  quille  s  d'ailleurs  ileft  roû^ 
jours  en  équilibre  par  laparcie  oppofce^ 
quoi  que  Ton  foit  quelquefois  obligé  de 
recharger  la  parcie  oppofee  au  vent  ^  &  de 
prendre  <iu  oanon  y  ou  daucres  marchanda 
les  d'un  côcé ,  pour  mettre  à  Taucre. 

Corollaire    II  L 

Et  puifque  l'on  voit  foiyant  ïcffet  An 
moulin  à  vent  ^que  plus  les  tpilcs  font  ten- 
dues! y  &  que  le  vent  peut  mieux  couler  y 
fi\x$  il  fait  d'efi&jtrqu  il  fejroit  avantageux 


f 
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Ae  tGtiâre  les  voiles^  avec  des  cordages  le  p| 

Î>lu$  que  Ton  pourroic  pour  laiiTcr  pafler  l'caO   . 
e  vent ,  particulièrement  lorfque  Ton  veut  st  di> 
donner  chai£;  à  quelques  bâtimens,  yint» 

CorollaxiceIV.* 

Qu'il  ièroic  de  même,  avantageux  lorC-  p  i  <;«  ai«' 
que  ion  a  le  vent  en  poupe  y  de  tourner  les 
voiles  de  côte  &  d'autre ,  s'il  étoit  poflible^ 
comme  au  vaifTeau  IL,  plus  ou  moins ,  fie 
de  manière  cpie  l'une  puifle  faire  équil  ibr« 
à  Fautre  s  enforte  que  la  barre  du  gouver-i» 
nail  puifle  être  drokcs  Se  cela  particulière* 
ment  lorfque  Ton  n'a  guère  de  vent  ;  par  où 
)on:gagneroit  des  forces  ^  parce  <}u'il  cou^ 
leroi^t  mieux.    . 

PROPOSITION  XVIII. 

Le  yaiffiau^eitt  aiïef  en  un  endroit  o^ 

le  lent  n'efi  pas  tout- à-fait  oppofé, 
maisjt  le  vent  vient  direêîement  d'un 
.    wdnit ,  il  ny  Peut  aller, 

ÎL  Q*efl:  pas  iurprenasit  que  le  vent  pouffe 
un  vaiffeau  où  il  va  lui-même }  mais  que 
par  rinduftric  fi£  des  détours  ,  on  puiffe  Ce 
fervir  du  vent  pour  aller  contre  lui-mcme^    Fi*«  M* 
c'eil  une  chofe  merveiilcuic  :  le  vent  venanc 


N 
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CHAf  X'  de  D^  &  roulant  contre  là  voile  E  F,  le  fart 
T  ^  I  avancer  en  paiTant  d'une  certaine  quantité, 
^4^*^' comme. ii  Êiit  eoalrner  l'aîlc  du  mon^ 
lin  à  vent  y  qui  eft  inclinée ^^  conune  k 
vaiiTeau  a. plus  de  peine  à  fendre  Teau  de 
côcé ,  qùé  de  là  pointé  :  it  avancera  plus  fur 
la  pointe  qaeâir4e  coté,  puisqu'il  y  a  plus 
départies  d'eau  qui  s'oppôfent  au  cote» 
qu'il  n'y  en  a  à  k  pointe  :  ainfi  s'il  avance , 
le  vent  qui'  fuifvicndra ,  &  qui  eft  fucceffif^ 
le  fera  avancer  fucçeffiiKemeDt,  comme  Â 
fait  tourner  le  moulin  à  vém  y  Se  qu'il  fait 
avancer  les  vaiffeaux  venant  de  Tarriere  : 
mats  au  lieu  d'aller  en  G ,  où  il  eft  tourné 
pour  aller  ,4e^pt  lejottant  de  côté  y  il  ira 
vers  I  y  quoi  que  le  gouvernail  te  tienne  att 
vent  :  ainfi  quoi  qu'il  foit  retardé  par  le 

gouycrnàîL,:&;4"'^^  îi'^àiDtfqii'en  I,  à  caufe 
de  ce  retard ,  au  lieu  d'aller  en  G ,  il  avan« 
(pera  toujours  d'^ne  cerioine  quantité  y  Se 
il  ira  contre  le  vent  qui  luieft  pppofç  :.ainû 
ïç  vaiffeau  écanç  arrivé  en  t ,  eu  le  retour- 
tianr  par  le  moyen  du  gouvernail ,  &  1* 
voile  de  même  y  il'ii^a  ^^i^  \^  (iiéme  venc 
Vers  P  ;  étant  en  P  ,  en  le  retournant  de  mê* 
me  qti'auparavant ,  avec  bi^êoeie  fkciatioft 
de-voile ,  il  ira  enC ,  &  de  G  ,  en  B  :  :Hniî 
ïe  vaifïèattira  contre  le.  vent  en  udi  cndroic 
fm  le  vent  n'eft:pas  tout- à-^  fait  ôppofé. 
Mais  û  le  veut vënott.de  B^  il  ne  feroui 


MOUV  ANTESJ  ^r 

|MS  poffible  d'y  aller  ^  ou  da  moins  ilfau*  d  fe 
âroic  faire  un  fi  graod  noinhre  deziguefa***  ^'^A\i 
gucs  Se  de  détours  ,  que  Ton  feroic  un  cems  ^  ^^^ 
infini  pour  y  Acfver\  pofé  qm'tl  îic  poffi-  v*nt* 
blc;  parce  que  le  vent  rejettcroic  fi  fort  le 
vailTeau ,  que  ce  que  Ton  auroit  fait  du  cô- 
té, od  le  perdroit  de  Tautrc:  ainfi  le  vaiffeauf 
^  peut  aller  en  un  endroit ,  Ud 

C  Ô  R  ÔJL  L  A  I  R  £     1. 

< 

Il  eft  âife  M  voir  par  ce  mouvement^ 
i|u' on  appelle  lôuvoyer^quedcu^c  vaifleaux* 
peuvent  fe  rettcontrer  par  un  tnême  vcnc,i 
l'-ua  venant  d'un  endtoit  où  Vautre  va  ^  Se' 
'qu'un  vaifTeau  peut  aller  &  venir  d'un  Kea* 
€n  un  autre  p^r  un  jmême.  vent  T)&  que 
Ton  peut  aller  de' tous  cotez  en  louvoyant, 
pcnirvà'  que  le  véiit  ne  foit  pas  dirfcôemenc 
contraire  ;  car  lêsd^iux  VaifTéiiix  A  &  B  ,^ 
peuvent  aller  l'un  en  F ,  &  l'autre  en  B  ,• 
par  les  mêmes  airs,  de  vent  C  &  D  ,  &  par; 
d'auttes  vents  de  même ,  en  tournant  plus' 
ou  moins  les  voiles ,  ou  louvoyant  davan-' 
tage ,  félon  que  *le  vent  les  jettetoit  plus- 
«loignez  de  leurs  roùteis  \  ca;r  il  eft  évident 
que  le  vent  venant  de  D  ,  il  n*ék>ighcra 
pas  le  vaiflfeau  fi  loin  de  fa  routé  F'^  que  fi 
il  venoit  de  C  :  atnfidl  faudra  louvoyer  daw 
vantage;  lien  eft  d^  même  de  tous  1^  vents 
plus  ou  moins  opp0(e£-à  la  toute  du  va^ 
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CitApi-  ieau ,  qui  ont  plus  ou  moin^  de  rive  /  <|^ 
ir  a  I      le  vent  les  prend  plus  ou  moins  de  côté» 

C0KOl.tAlK%.    Ih 

Par  oÀ  l'on  voit  qu'il  efl:  de  la  prudent 
ce  de  celtfi  qui  dirige  ^  ou  qui  fait  diriger 
&  tourner  les  voiles ,  de  les  tourner ,  ott 
faire  tourner  d'une  manière  que  le  vent 
puifTe  couler  y  &c  qu'il  ne  jette  pas  le  vaif- 
(eau  (i  fort  de  côté  y  tssv:  par  rapport  i  ce 
qu'il  ne  pourroic  pas  tenir  le  vent  ^  qW 
par  rapport  au  gouvernail  y  qui  feroit  beaa« 
coup  tourné  „  ôc  qui  ttmàetok  le  mouvo% 
ment  du  vaiiTeau. 

C  O  R  O  L  t  A  I  R  ï     I  I  I; 

« 

Il  ne  feroit  pasdifiicilede  détermîfltfj^ 
6£  de  tracer  fiu:  le  papier  la  fituacion  y  laplu» 
dvantageufè  des  voile$;  di)  yâiâTeaUjpour  les 
diiférens  yents  y  par  rapport  à  la  rou^c^e 
l'on  veut  faire  I  mais,  comme  il  ne-fecoit 
pas  poflible  de  les  pjcaciquar .  de  na^me  en 
Mer  y  il  en  feroit  comqfie>desréglel.'dç  bil- 
lard y  que  Ton  ne  peut  apprendre  qu'en  nra« 
tiquant  :  une  idée  généf^  fofEtpour  1  ap- 
prendre en  exerçant  ;  .ç'eft  la  même  eliofe 
pour  la  Mer  r  d'ailleurs  •  on  a  donné  ces  ré-« 
gles  y  ^.  il  rfaudroic  un  livre  entier  1 4e  def« 
lein.içiA'eiiquç  de^dooner  les  cboic&en 


rllilfgl^|i.:.«,'il|l 
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i^LTM.  SECÏi  ON  iv» 

Des  FrommenSi. 

♦  ■  ■ ,  .  . 

A  V  E  R  T  t  S  S  6-^1  EN  T. 

ÏL  Te  trouve  dans  tous  Ui  mouvéméâi 
des  dbftacles  à  fur  monter ,  qui  retardant 
les  effets  que  l'on  fé  prdpdfe  ,  &  qui  diniU 
nuënt  la  force.,  ou  la  puiuance  que  Ton  api 
plique  pour  moteur»  On  perd  par  lés  ftottef* 
mens  une  partie  de  l'avantage  qu'on  aroit 
pu  ménager  par  quelque  iihâginatlbn  6u  fx^ 
tuacion  favèrî^e  ;  &:  tés  frdcteihens  reli- 
sent la  çonnoiffance  &  4é  calcul  des  dflfqrt^ 
incertain  ^  cauTept  àss  dêpenfés  fouveitê 
/[^utiles  .poujf  :  des  ^pr-euve»  -éc  mieÛine^  ; 
qui  deviennent  fouvebtinftuctueufes*â^dè 
nul  ufage;  &  l'on  augmente  quelquefois 
le$  frôttemens^par  des^etidroit  idù  Ton  crdiÉ 
les  pvicèri  Là  dureté  des  cc^ps  ^  &  les  ma- 
tieri^s  différetices,dont  on  À'^as  aflez  ctu« 
die  IH  loy  fiif^ce  fujet ,  j^ét^ipnt  jétter  dans 
quelques  crreUfS  îx'eft  ppûfqudi  il  ferôit^à 
proposjde  chercher  quelques  princîpéè  pour 
diiférens  corps ,  2£  diâereiïtes  matières. 


DFFlH. 
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DFFINITION.  ïkoiiv. 

jLf  frottement  efiun  »ccrochement  m  èh^ 

^nA^è  des  parHes^de  deux  corps  en 

moHvtrneni  y  l'un  contre  Cantre. 

•  * 

N  conudcrc  le  rrottèmcntipàr  la  dîfe 
_  ficuLcé  qu'un  corps  a ^  de  fc  mouvoir 
fur  un  putrc,  en. le  prcflanc  par  foh  poids  j 
eu  par  une  puifïkilcç  qui  lui  eft  appliquce^^ 
aui  le  prcfifccommc  par  un  rcfl'ort ,  ou  qui 
ie  prellx:  ^ar  fdn  poids  ^  &  ^ar  la  puiîT^ncQ 
loue  à  la  fois ,  fans  avoir  égard  à  Taccro- 
cheoiffific  ou  cngrcnàge^dcs  "parties ,  ou  y 
ayant  égard;       . 

^  JLc  corps  A  ,fô  tabiiVant  fur  le  cbfps  6  jpia.  tà\ 
IS ,  fait  un  frottement  de  toutes  les  parties 
qui  le  touchent  ^  contre  toutes  les  parties 
iju*it  reiicohtrc'^fur  ce  corps  B  C  ,  cduiànc 
4*un  bout  à  l'autre  :  plus  il  eftlcurdf,plliS  ^^  "7 
Il  a. de  peine  à  couler ,  &  plus  il  y  a  de  trot- 
cctoent  :  sUV  eft  léger  ,&  qu'il  fdit  extrc* 
mcment  preflé  pacune  reiTort ,  il  y  atira  au« 
cant  de  frotteipéht  5  quefi  ilétoit  çxtréme^ 
paént  iburd':  s|il  cft  lourd  &  p'refTé  ^  il  y  eji 
aura  pkis^q^ue  (i  il  étoit  fimplement  loqirdc 
àihfi  on 'appelle  p'iis  de  frottement,l6rfqull 
JBnùj^jplus  de  fôrçc^  pour  f^irc.mpuvQii:  tiil 
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GnÀPi-  corps  fur  un  autre ,  Çc  moins  de  (rovce* 

T  R  «     •  mcnc,lorfqu*il  en  faut  moins. 

cuJATai.  L'on  fçaîc  afTez  que  tous  led  corps  (bli« 
des  ^  font  compofez  de  peciccs  parties  cro* 
chues  6c  aiguës  ,  &  qu'ils  font  plus  rudes 
&  plus  raboceux,  à  proportion  que  les  par« 
cies  qui  les  cottipofent  font  plus  g;fofneres: 
ainfî  les^  parties  qui  excédent  ^  font  çomjoie 

^\çL<;  des  dents  de  limes  ;  Se  quoi  qu'elles  (bienfe 
imperceptibles  ,  patticuUêteméht  k)iiî|ii6 
les  corps  font  polis ,  il  ne  fcJ  peut  faire  qu'il 
n'y  en  ait ,  fi  petites  qu'elles  pùilTént  étte^ 
éc  quelque  manière  que  Itrs  corpi  fdittit 
folis. 

PROPOSITION   XIX» 

£.«  Frottement fe  fm  fdt  h  momtenêent^ 
fat  le  foids  des  tor^s  ,f^  ^ar  l'*««i 
xMemehtoUen^enagedes^àrÛes^ 

L£  fFdctëmtot  fut  fût  ^ar  le  ttkbilveM; 
ment  «  cat  (i  lé  corps  île  r<iâiaoic  ^i  -, 
.  il  n'y  aviroic  piôini:  de  frottéiâettc  :  il  fe  fkit 
p&t  \t  poids  <ié  nàêtiié  >  où  fat  une  chd(è 
t|ui  y^sSë  i  car  fi  le  côms  étok  fan^  ^àH  , 
«u  qu'il  né  fût  ^às  prefle  ,  il  li'y  aurait  pà 
çle  téûfttôce ,  &  pa^  éénféquent  jpoint  de 
ifiroctômcht. , 


inêmënc  rabocteùx  ^  a  plus  de  peine  )l  cou^  dis 
icr^  que  fi  il  étôic  poli  ;  $H1»  foiic  rabotteut  pr^ttI* 
bu  mal  unisi  cou^  deux  ^  il  y  à  encoire  p\m  UElkti. 
de  peine  6c  plus  dé  fçocceménc  ;  Se  s'ils  font 
bnis  &  polis  tous  deiix  j  il  y  a  bien  moins 
de  peine  et  dé  froécemenc  :  Or  ^  Géccc  ré-^ 
fiftancë  qui  fe  trouve  plus  fortè^  lotfque  les 
(Qdrps  né  foht  pas  polis  ,  hé  vient  que  par^ 
ce^œ  ics  pattiés  ^'accrochent ,  ou  erigré'» 
tient  davantage  les  unes  dans  leà  autres  ^  ai 
qu'il  fuic.que  iè  corps  qui  agit  s'clëVé  au^ 
deâus ,  ou  qu'il  lés  rompe  pour  pafîer  ;  lé 
trottéméntle  fait  donc  au(fî  par  Tengrcna- 
gê  des  parties  :  dc^cle  frottement  le  faic 
|Mt  Je  mouvement  ^  par  lé  poids  des  côrp% 
£c  pair  l'accrochémént  ^  oti  etigrénage  dét 
fartie»* 

ty^ù  il  fuie  ^  qiie  plus  il  y  a  dé  Moijvè-  pig^  i^, 
inent  par  lés  parties  qui  portent  ^  plus  il  y 
à  de  frbttémehc  :  la  porté  A  j  grande  où  ^  ^ 
Ipetité^  totîrnanté  fur  fés  deux  pivots^  dû 
^ourtitions  B^j,  a  niibins  de  frottenieiiti^ 
que  fi  élléioùrnoit  fur  fçs  dkix  gonds ,  eu 
charnières  D  Ë  $  parce  (^'cn  tournant  ^H 
^  à  phi$  dé  tnouvétneht  fur  iés  deux  gondj 
ou  chàthiére^  ^  que  ifur^  les^  deux  pivota  ;  M 
|>lUs  celui  qui  eft  en  bas  ^  &  qui  porté  ^  fés 
ira  pointu  ^  mbins  il  y  atira  de  f rotteniéut  s 


_/ 
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Crapi-  P^^^^  ^^'^^  y  ^^^^  moins  de  mouvement 
xtf^B.  dans  la  partie  qui  porte  :  que  fî  la  porte  en 
5^rATRE. ouvrant  ^pprtoit  fur  la  partie  F  ,  <pii  exce« 
de ,  il  y  auroit  encore  beaucoup  plus  de 
frottement,  que  û  elle  portoit  fur  les  gonds; 
parce  qu'il  y  auroit  plus  dé  mouvemenc 
dans  la  même  adion  >  en  ouvrant  oaen  fett 
mant  :  il  en  eft  de  même  dans  toutes  les 
actions  :  lorfqu  il  y  a  pbiS;^.de  mouvem^ 
dans  les  parties  qui  portent ,  par  la  même 
aûion  >  il  y  a  auili  plus  de  firottement. 

C  G  a  O  L  L  A  1  K  £     I  !• 

AinQ  lorfqu'une  roue  dl  horKbntale,' 
comme  les  roues  des  machines.  ^  qui  font 
agir  des  pomper  le  font  ordinairement ,  les 
lanternes  des  moulins  qui  portent  Içs  met^ 
les  y  les  roues  de  champ  des  montres  de  po- 
che ,  font  portées  fur  leurs  pivots  en  poîn- 

.  ,  te  y  ont  tÂoins  de  frottement ,  qué.û  elles 
portoieqc:  ou  tournoient  fur  leurs  bafesoo 

pto.  z8»  aflicfces  :  -ainfi  la  rouciOF,  portant  fiirfoa 
/pivot  E  ,  a  moins  défrOitemeot  ,qut  fi  el- 
poftoit  fur  fa  bafe  B  C  )  &  plus  la  bàfe  ou 
rgrbréfcra  gros;,  plus  il  y  «ura<ie  parties 
i^ii  porteront  i  &^lus  il  y.  aura  de  mouvo- 
fnenc ,  plus  il  y  aura  de  frottemctto  pat  cha^ 
-que  toiir^,  qui  fera'  la  même  aâion. 

j  * 

.  tr  •  ','''' 
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Corollaire   II  I.  ^*^ 

FROTTIJ 

D'où  il  fuit,  que  les  Horlogcursdcvroient  mens, 
mettre  une  vis,^  fous  le  pivot  de  la  roue  de 
ckamp  des  montres  de  poche,  afin  que  Taf- 
ficte  de  la  tige ,  comme  B  C  ,  ne  porte  pas  Fia.  iS^ 
fuF  la  platine,  ce  qui  doit  caufer  quelques 
erreurs,  dans  les  dinérentes  {îtuations,où  ta 
montre  fe  trouve  fouvent  dans  la  poche  > 
les  dents  de  la  roue  agiflant  dans  le  pignoa 
de  la  roue  de  rencontre  ;  de  manière  qu'ils 
àppuyent  &:  preffent  contre  la  platine  qui 
la  retient. 

COROLLAIRB     IV*  ""^ 

.  D*où  il  fuit  auffi,  que  cette  roue  de  champ^ 
hc  la  f ouë  de  Rencontre  doivent  être  fort 
légères;  car  étant  dfctniers  mobiles ,  parce  ^ 
que  le  poids  de  la  rouë,fe  trouve  joint  à 
l^appai  que  1«  dents  font  contré  la  plati- 
iïc,  ou  contre  ta  potance,ir  y  a  plus  de 
force  perdue,  que  lorfquc  les  robes'  font  *f 

portées  fut  leurs  dents ,  ou  contre  te  pi- 
gnon par  une  (ituatîon  contraire ,  où  elles  il 
n'appuyent ,  que  de  la  pefanteur  de  leurs 
poids  ,  fur  les  dents  qui  font  agir  lepignon 
ou  balancier  :  par  où  il  efl:  aife  devoir  que 
c'eft  le  poids  do  ces  roues  qui  contribue 
i^icc  avancer  ^ou  retarder  gudquefois  les 

Y  ujt 
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Ch API-  montres  dans  la  poche ,  par  les  4i^rcnte| 
T  9^  ■      fîcqacipns  où  elles  fc  trpuvent. 

^ATB.£« 

C  O  H  Q  L  L  A  I  R  E   V, 

Puifque  le  poids  contribue  au  frotte»' 
ment  ,  il  l'augmente  à  mefure  qu  il  aug- 
mente :  il  en  eft  de  même  des  parties  inç-f 
gales^pius  elles  font  rabotteu(ès  &  inégales^ 
plus  il  y  a  de  frottement ,  puifqu  il  a  plu$ 
dé  peine  à  furmonter  les  inpgalitez,  en  s'é^ 
levant  au-  dcifus  ^  ou  en  les  einportant^ 

PROPOSITION    XX. 

l^à  pdrtic  qui;  afft  ^  fût  h  fmtement 
contre  celle  qui  ejt  en  repos  i  0"  plus 
cettç  partie  fait  de  moHVçment^  plm 

\   il ^  a,  de  frottement. 

CEtte  Propofition  parolt  évidente ,  par 
les  mQuvemens  de  la  porte  &  de  U 
ITQUç  :  le  frottement  de  la  porte  fé  faic  pas 
le  piyot,  qui  tourne  dans  la  crapautine  ^  ou 
le  tas  de  fer  qui  eft  dciTous  ;  comme  s'il  y 
^  ;^VQit  un  petit  trou  fur  le  pivot^Ç  de  la  roue, 
pu  (bus  le  pivot  B  j  de  la  porte ,  pour  le  fU 
xer  :  il  fe  fait  de  même  fur  les  gonds ,  fur 
Fîfr  ^7t   les  cHarniç^res^ou  fur  la  partie  F  ,  qui  ex^ 

^4e  1 6(  ^ui  portcfoit  la  porce  I  â  çUçn'o^ 


s^ 
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toit  pas  rgcenuë  ,  par  le  pivot  ou  par  les  9  b  s 
gonds  :  Or  )  le  pivot  agit  contre  le  tas  qui  frottb? 
cft  en  repos  ,  les  charnières  contre  les  mbn&. 
gonds  qui  y  font  de  même  ;  U  la  p^rtip 
qui  avancç  contre  la  terre ,  ou  l'appui  qui 
ta  porteroit  ;  &  il  y  a  moins  de,  partie  &c 
éc  mouvement  fur  le  pivot  ,  que  fur  les 
charnières ,  &  moins  fur  les  charnières  ^ 
que  fur  la  partie  F  cjvii  avance  :  Or  ^  il  y  a 
plus  de  frottement  fur  la  partie  qui  avan* 
ce ,  que  fur  le  pivot ,  &  que  fur  Icf  ..char- 
nières :  donc  la  partie  qui  agit  faitf le  frôt* 
Hement  contre  celle  qui  efl;  ei)  repos  ;  &ç 
t)lus  cette  partie  fait  de  mouvement  ^  plu$ 
il  y  a  deirpttcmcni:. 

La  même  chofe  fe  voit  par  la  roue  D  ^^®'  *'• 
F  ^  &  par  tout  autre  mouvement  :  il  y  ^ 
plus  de  parties  qui  portent  fur  la  platinç 
appuyées  fur  la  b^  3  C  >  qu'il  n!y  en  ;i  fur 
Iç  pivot  E  :  le  pivot  tournant  tait  le  fi;o£'^ 
tement  fur  l'appui  qui  eft  en  repos  :  la  baT 
le  B  C»  tournant  fur  un  appui  en  repos,  fer 
roit  de  même  le  frottement  fur  l'appui  ei|t 
repos  ;  Si  fur  la  bafc  il  y;  a  plus  de  partie; 
qui  portent,  Sc  plus  4c  mouvement,  que  fuj; 
fc  pivot. 

^  Viiy 


y 
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>RB  PROPOSITION  XXî. 

^a  quantité  de  parties  qui  fffportenf^ 
ou  l'étendue  des  furfàces  j  n^mgTnerir. 
tent y  ni  ne  diminuent  le  frottement ^    . 

,     les  chofes  étant  pareilles,  d^une-  fipn 

•     comme  de  l'autre. 


r 


/.. 


SI  te  frottement  fe  fait  par  le  poids,  il 
fera  le  même  lorfque  plufieurs  parties  - 
jpprteront  le  corps ,  que  lorfqu^t  y  en  aura 
inoins ,  sHl  n  y  à  pas  plus  de  mo.uYçment  : 
fi  le  corps  eft  preffç  plus  où  moins  ,  il  y 
aura  mcmè  raifon  lorfqu'il  fera  porte  fuç  , 
plufîcùrs  parties ,  que  fr  il  ctoit  porte  fur 
](noms*  >   .  , 

*'  $41  fe  fait  par  un  enfoncement,  ou  ua 
çpgrenage  des  parties  les  unes  dans  les  au- 
trçs,  &  qu  en  gliflant,!!  foit  néceffaîre  que 
le  corps  s'clçvc  aurdeÔus  de  ces  parties  ,  il 
faudra  toujours  qu'il  s'ilçve  au-deffus  de 
ces  parties ,  lorfqu  il  y  en  aura  plufieurs , 
'^pmme  lorfqu 'il  y  en  aura  moins. 

S'il  y  en  a  plufieurs  qui  fupportent  ^  & 
guHl  faille  roiappre  ou  totalement  ou  en  r 
partie,  lorfqu  il'y  eii  aura  plufieurs ,  îccorps, 
enfoncera  nioiiiis  ;  àc  elles  feront  moin^ 
^ifl[iciles  à  rQmpre,&  le  corps  enfonçanç 
{noins  ^  il  &ïi  plus  ^fç  à  couler. 


MOUVANTES.  .         ji) 
Si  toutes  ces  caufes  fe  trouvent  toutes  j^^  $ 
3  la  fois  ,  il  y  aura  même  raifbn  en  gcnéralj  frotti- 
qu'il  y  en  a  à  chacune  en  particulier  :  que,  M£ks« 
ces  parties  (oient  étendues  en  long  ou  en 
large,  ou  en  long  ou  en  large  tout  à  la  fois| 
il  n'y  doit  pas  avoir  de  différence  ,  pourvu 
que  les  choies  foient  pareilles  d'une  façon 
comme  d'une  autre  5  G*cft-à-dirc ,  que  le 
corps  qui  coule ,  foit  uni  d^une  façon  corn* 
me  d'une  autre  -,  Se  que  celui  fur  lequel  il 
coule  ^  ou  fur  lequel  il  tourne  y  foit  auiG  de 
même  d'une  manière  comme  d'une  autre , 
&  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  mouvement  dans 
les  parties  qui  portent  :  donc  la  quantité 
des  parties  qui  fupportent  ,  ou  l'étendue 
des  furfaces  ,  n^augmehtent  ni  ne  dimi« 
nucnt  le  frottement ,  les  chofes  étant  pa- 
reilles d'une  façon  comme  de  l'autre. 

Cette  Propofition  fe  confirme  par  de$  Fi<k  192 
expériences ,  de  quelque  manière  qu'on  les  * 
puiffe  faire  :  que  Ton  tourne  huit  petits 
\vv^5  moyeux  de  hors ,  chacun  long  d'un  pouce 
comme  E  F ,  avec  une  broche  en  travers  ^ 
pour  erre  plus  jufte ,  ou  fur  un  tour  à  l'or* 
dinairc ,  &:  qu^onles  perce  après  bien  droit. 
Que  l'on  difpofe  cnfuite  quatre  petites 
tovi'ès  légères  comme  D  G  ,  de  la  hauteur 
de  cinq  ou  fix  pouces ,  tournées  de  même  , 
«ifortc  qjLî'il  y  ait  unecpaifreùr  dans  le  mi- 
lieu y  pour  y  paffer  le  moyeux  dans  un  trou 
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CnAfu  i^ftc  5 ^ttî  puiflfc  avoir <Je  Tappui,  pour temt 
^KM  la  roue  droice^par  le  moyen  ae  la  i>a(e  B  Q 
Q|r  ATRE*  qu  on  lui  aura  réfcrvée  que  tous  les  moyeux 
Fi«.  )o.  fe  puiffcnc  ainfi  ajufter  indtiTcremmenc  à 
chaque  roue  ^  ou  que  chaque  roue  en  ait 
deux  01}  crois  de  recharge  i  que  Ton  mecce 
cnfuice  \e$  quatre  rouc$  a  un  peçic  chariot 
proportionné  comme  IL,  avec  deux  e& 
/ieux  de  fer  ,  ajuftez;  de  la  manière  qu  ils  le 
devroicnt  être  en  grand  pour  (ervir. 
'  Qu'au  bout  d'une  planche  de  chêne  unie 
FiG.  51.  p  B  y  longue  de  crois  pieds ,  on  ajiide  une 
pettce  poulie ,  fur  laquelle  on  puifTe  £iire 
pafTernn  cordon  de  foye,  auquel  on  fuf- 
pendra  un  poids  F ,  pour  entraîner  par  fa 
chute  le  chariot  IL,  chargé  d'un  morceau 
de  plon;ib  A ,  pefanc  cinq  livres  ,  que  les 
efficux  rcmpliflcnt  les  trous  des  moyeux  de 
^n  ,  manière  qu'ils  foicnc  libres ,  &  qu'ils  por- 
tent dans  toute  la  longueur  des  moyeux } 
enforte  qu'il  y  ait  un  pouce  de  froccement 
(ut  chaque  moyeu  ,  qui  a  cette  longueur  : 
que  Ton  élevé  le  bout  de  la  planche  où  eft 
la  poulie  d'un  bon  pouce ,  afin  que  le  cha« 
rioc  en  mouvement ,  ne  puifle  aller  plus  vi- 
ce à  la  fin  qu'au  eommencemienc ,  &  que 
Ton  mette  du  poids  pour  le  faire  aller  fore 
doucement  :  l'expérience  ainfi  faite , 

Que  Ton  fubftituc  après  aux  roues,  qua- 
tre autres  moyeu^  aufquds  on  aura  fâk 
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ilegraiid$trous,pour  y  appliquer  à  ch^ue  ixi  t 
bouteii  <queuë  dç  ronde ,  ou  avec  des  pe«  frotti^ 
fîtes  pointes^, des  petits  morceaux  de  bois  m«h«^ 
d'une  Jigae  d'épaifieur,  percez  dune^ma- 
niere  que  Teflieu  ccatic  libre  dans  toute  la 
loBgi|eur,il  n'^!^  qu(^deux  lignes  de  frotte^ 
ment  ^  au  lieudç  douze  qu'il  en  avoir  aupar* 
ravant^avec  les  moyeux  d'un  pôuçej  com- 
me I P ,  l'effieu  ne  portant  que  daps  répaif-  Fi^*  i^ 
fcur  des  deux  platines  I  &;  P ,  en  remettanic 
la  charge  comme  auparavant ,  &:  en  fai^ 
faut  rexpérieiiçe  avec  le  même  poids ,  lé 
chariot  n'ira  pas  plus  vite  qu'il  alloit  aupa^ 
ravanc ,  quoi  qu'il  y  ait  quarante  lignes  de 
frottement  otées  fur  quarante- huit  ;  car  les 
moyeux  étant  d'un  pouce  chacun  ^  ijsfonc 
^u(fi  chacun  dou^e  lignes  de  frottement  $ 
^inûles  quatre  font  quatante*huit  lignes  « 
.  les  fubftituées  en  leurs  places  ^  n'ay^t  que 
deux;  lignes  chacun  par  une  ligne  chaque 
):)out ,  ne  font  que  huit  lignes  de  frotte-- 
ment:ainû  par  ces  expériences  la  qualité  des 
parties  qui  fupportent  y  ou  l'étendue  des 
uirfaces  n'augmentent  ^  ni  ne  diminuent  le 
frottement  »j>atce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
mouvement  fiir  les  eÛieux  ,  ou  dans  les 
trous  qui  fopt  de  m^me  grandeur ,  ni  dans 
le  mouvement  de  la  planche ,  qui  efl:  do 
fnçme  longueur !t  mais  fi  les  trous  étoienc 
plus  grands  ^  il  y  fmolt  plus  de  mouvement 
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OtApt-âans  les  trous  qui  portent  ,  &  celles  quf 

T  n  K      auraient  de  plus  grands  trous  ^  ^uroienc 

flSATM^plus  de  frottement, 

*  Secondement,  que  Ton  preiine un  mor- 
ceau de  bots  de  chêne  ou  autre ,  épais  d'utt 
pouce ,  long  de  huit ,  êc  large  de  (ix  >  où  de 
quelque  autre  mcfure  que  l'on  voudra  :  que 
fbn  y  enfonce  trois  petits  clous  à  an  bout 
pour  y  attacher  le  cordon  d'une  manière 
qu'on  le  puifle  toujours  avoir  de  la  même 
hauteur  ,  pour  le  paffer  fur  la  poulie  5  ca- 
ibrte  que  Fun  foit  au  milicfù  ,&  les  deux 
autres  à  un  demi  pouce  des  bords  y  afin  que 
faifane  couler  le  morceau  de  bois  fur  la 
largeur  Se  fur  fon  épaifTcur  ,  la  direâion 
jpalTant  fur  la  poulie  foit  toujours  la  mêmc^ 
^  'En  faifant  couler  ce  morceau  de  bois 
(îtr  la  planche  avec  un  poids ,  il  ne  va  pas 
fins,  vite  ,  lorfqu*il  eft  fur  (on  épatfleur 
ë'un  pôuce ,  que  lotfqu  il  eft  fur  fa  largeur 
dcûx;  Se  de  quelque  coté ,  ou  de  quelque 
manière  qu'on  le  puifle  faire  aller  ,  il  faut 
toujours  la  même  force  pour  le  mçme  et» 
pàèc  de  chemin, 

Troifiémémcrit  ,  qUfe  Ton  attache  un 
t2tpis  de  velour  fur  la  planche ,  d*un  ou  de 
pluficurs  doubles  j  quoi  qu'il  faille  plus  de 
force  lorfque  le  tapis  y  eft  ,  que  lorfqu^il 
n'y  eft  pas  5  il  n'en  fkvtt  pas  pliis  lorfqu'^il 
eft  fur  fa  lar^w^  que  Içtfqu'il  eft  hjç  iba 
çpaiffeur. 
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Qu'on  la  faiTe  couler  do  même  Tur  un  0  g  t  ^ 
ixiacelas  ,  pourvu  qu'il  n'y  aie  pas  de  noeud  fkotts^ 
43U  de  hauteur  extraordinaires  ^  il  ne  fau*  utnu,  ) 
dra  pas  plus  de  force  fur  ùl  largeur  que  iuc 
Ton  épaifTcur  ,  pourvu  que<  Ton  fafle  Ic^ 
bords  de  la  planche  un  peu  en  cal  us  du  cô- 
té où  il  commence  à  fe  mouvoir ,  qui  pu^fle 
faire  le  même  efFçc ,  que  les  traîneaux  qui 
dnc  le  bouc  relevé  ,  parce  qu'il  enfoncq 
beaucoup  plus  lorfqu'il  cil  Tur  (on  épaiiTeur 
d'un  pouce ,  que  lorfqu  il  eft  fur  fa  largeur 
tde  (ix ,  qui  ne  fait  pas  ptu^  de  réfiftance  i 
parce  qu'il  y  aplasde  partes  à  (urmçpca: 
en  largeur  Ip^rqu'il  enrQnce  moins*    .     ^ 

Que  l'on  £d£c  traîner  de  même  un  \it^y 
gpt  de  plomb;  ,  ou  d'auti:e  matière  da^ç 
ia  rênure  de  l'arbalêt^  rpropofeç  ^  o^ 
une  femblable  ;  eniorte  que  les  deux 
tiers  9  ou  les  crois  quarts  d^u  lingot  fi;oC7 
tenC  dans  cette  rênure  ;  •  c'eit  -  à  -  dire  « 
4iefrpus',  &:au^^,deux  côrez^:  il  ne  raudr4 
pas  plus  de  force  pour  le  faire  coouvo^ 
4ans  la  rênure^ que  lion, le.  faifoit  mou«-  / 
fvoir  fur  le  même;  bois  hors  de  la  requise  | 
iqjuand  bien  mémer  le  lir^ot  feroit  ron4 
d'un  côté  ,  Se  jqu'il  couleroit  fur  fa  rondeuc 
le  long  d'uiie  Ugne ,  qui  fe^ Qic  peut  -  ,ctrc 
4dix  oudouze  fois  jtnoins  de  parties  frottan* 
tes  y  que  quand  on  le  fait  mouvoir  dans  1^ 
tcnure  :  quelle  lingpc  ibit  excrémemçuiiç 
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C^AYi-  loue  y  ôVL  excrémemenc  court ,  poun^  que 
^  «^  »  ce  foie  le  mcme  poids  &  la  même  dircâton  j 
^^^**'  ce  fera  toujours  la  même  chofe  ;  parce  qu*il 
n'y  a  pas  plus  de  mouvement  d'une  façod 
que  de  lautre  j  quoi  qu'il  y  ait  plus  de  fur- 
face  qui  porte  :  donc  la  quantité  des  par-^ 
tics ,  ou  retendue  des  furfaces ,  n'augmen- 
te ni  tie  diminue  le  frottement ,  les  chd- 
fes  étant  pareilles  d'une  façon  comme  dé 
rautre» 

.    CoROLtAlilE     I. 

il  fuit  de  cette  Propofîtion  Se  dû  éei 
expériences^  ^ue  l'on  peut  faire  les  moyeut 
des  roues  à  voiturerfi  longs  <]ue  l'on  pour-^ 
ra  j  ou  que  Ton  voudra  ^  fans  furcharger  lei 
dievaux  par  le  frottement  ;  &  ce ,  en  fai^ 
faut  le  gros  bout  de»  moyeux  plus  long  8^ 
moins  gros  (tir  la  fin  ^  comme  on  fait  lé  . 
petit  y  afin  qu'il  puifle  paflTer  (bus  les  HmoriS 
6u  brancart  de  charette ,  ou  qiie  le  li âbit 
ïTunê  foitUrc  à'  quatre  roues  lé^  pûifTcf  cou- 
'-•  vrir:  il  fepourroit  placer  deflbtîs  oud^id 
les  limons  d'une  charette  avec  des  tafieaùit 
élevez  de  l'épaifTeur  héceflàire  ,  6c  arrêté 
avec  des  bonnes  chevilles^  ou  bduldrïs  dd 
fer  à  écroû  ^  ou  refTerrer  un  peu  les  limdns^ 
2f  élargir  les  ridelles  parle  haut ^coiMne 
ton  fait  aux  chariots  à  diiàtre  roues  ^  poiil 
pouvoir  toârtiet  plus  iuieœeât^ .    * 
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Corollaire   II*  ^**, 

FROtn* 

En  ak>ngeant  ainfi  les  moyeux  ^  il  y  au«  mbk  ». 
foie  plufieurs  avantages  ;  le  crou  de  la  roue 
ne  s  agrandiroit  pas  fi^côt ,  la  roue  fe  fou- 
ciendroic  plus  droite  ^  &:  ne  variant  pas 
<lans  l'eilieu  par  l'agrandi ffement  du  trou^ 
clic  ne  feroit  pas  fi  fu  jette  à  fc  rompre  dans 
les  incgalitez  ;  refficu  devenant  plus  court, 
leroic  auffi  moins  fujet  à  cafTer  >  car  il  ne 
caife  pas  ordinairement  dans  le  moyeu ,  ou 
rarement.  ^ 

CORt)tX'AI]lsllL 

Il  fmc  auffi ,  que  le  titoo  du  t&ôyeu  s^a*» 
grandififant»  il  y  a  autant  de  frottement  ^ 
ijue  fî  Tcffieu  remplifloit  le  trou  entiere- 
itnent ,  PropoCtîon  X  X  j  cat  c'eft  la  rouô 
qui  agit ,  &  qui  fait  le  frottement  fur  Tef* 
fieu ,  qui  cft  la  réfiftance ,  ou  le  corps  im*- 
Snobile  Si  fixe ,  comme  s'il  étoii  tn  repos  î  »!  q  .  ; 
àinfi  la  roue  ABC  ^tournant  fur  Ton  eflieti  *  ^** 
jy^Hc  marqué  par  le  point  noir  qui  ne  tem^ 
plit  que  le  quart  du  trou ,  a  autant  de  frot-^ 
tcment/que  fî  reffieu  rempliflbit  letrôtt 
entièrement ,  d'une  manière  qu^il  fût  Mhtt 
pour  tourner  %  car  la  roue  tournant  fur  Tef- 
lîeu  D ,  toutes  les  parties  du  moyeu  portent 
fur  Teffieu  chaque  toUr  de  rout^  :  &  il  y  a 
autant  de  mduvemeùt  que  li  l'elEeu  rem^ 


c 
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Chapi-  plmoit  le  trou  :  fi  Tcflicu  porte  fqr  là  rotic 
t  R  E  comme  danis  lés  chariots  ou  charetccs ,  tou- 
iy/ATiù.  tes  les  parties  d'cnbâs  du  moyeu,portCTont 
de  même  fucceflîvcment  fous  Tcffieu  ;  U 
il  y  a  autant  de  frottement,  que  fi  il  rem- 
pîidfoit  entièrement  îe  trou  :  aînfidurcfte; 
parce  que  c*eft  la  roue  qiii  agit  ^  qui  fait  le 
mouvement  &  le  frottement  contre  i  effieii 
qui  efi  en  repos* 


\ 


Corollaire    ÎV. 

D*6u  il  fuit  que  leffieu  étant  extrême* 
tnent  petit ,  &c  le  trou  idu  moyeu  ou  de  la 
Jrouë  excrémentcnt  gtahd/il  n'y  a  pas  plu$ 
de  frottement ,  que  fi  i'eifieu  étbit-^extré* 
mement  gros  ^  &  qu'il  puiffe  remplir  en* 
jtieremenc  le  trou, pourvu  qu'il  foit  libre  i 
.ou  que  le  périt  effîeu  ne  pénétre  pas!  dans 
la  roue ,  &  ne  la  coupe  pas  ;  car  que  la  roué 
porte  fur  toutes  les  parties  de  reilieii,oU 
fur  les  trois  quarts ,  il  n!y.en  aura  pas  plus 
de  frottçmebt,  que  fi  elle  ne  por toit  que 
fur  une  ligne  ,  fuivant  laxiaifondu  ïitjgot^ 
quin'eftipàs  plus  difficile ,  à  faire  moiivoir 
fur  trois  parcies  de  fa  circonférence ,  quà 
fur  une  ligne* 

C  Ô  R  G  L  L  À  I  R  JÊ     V. 

Oed  par  cette  même  raîfon,cjue  rçfficU 
âili  feroic  extrêmement  petit .  auroit  àutahè 


/ 
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dé  firottcixiehc ,  eh  cournâiit  dans  tlâ  trou  o  n 
cxtrémèmenc  grand  ^  qae  û  il  tournoie  dans  filottI| 
^un  trou  excrémemenc  pecic,  pourvji  qu'il  M£ks.  , 
y  pûc  roûrncr  libremènc  :  airifi  rcfliéii  D  ,    » 
coùrnànc  dans  le  moyeu  de  la  roue  A  B  C^   f  **•  H* 
dont  le  trou  eft  quatre  fois  plus  grand  qu'il 
île  faiidroit ,  n'a  pas  plus  ae  frotcemehc  ^ 
qûê  û  le  trou  étoic  trois  où  quatre  Fois  pluk 
pètlc  »  pourvu  qu'il  y  pue  entrer  librémènri 
car  Teilieu  agiflant  ,^&:  la  rôiië  devenané 
immobile ,  il  fait  le  frorcémê^t  ':  ainli  Vàsr 
trëmà  longueur  dû  moyeu  du  dé  Teitièd  ^ 
né^caufe  pas  plus  de  frotcemenc^  piiif; 

2u'il  y  en  à  autant  Tur  déUx  lignes  que  fitt 
onze ,  du  fur  huit  que  fur  quarante- hiiic  ^ 
lorfque  la  charge  eft  égale  ,fuivant  Tcxpé^ 
tlencc  du  chariot  fur  quatre  roùes; 

C  ô  k  6  t  L  À  I  H  Ë  V  L 

Et  iorfquc  rèflieu  ne  remplit  pa§  U  itài 
lîu  ihoyeu ,  fi  petit  que  folt  Teffleu ,  U  y  à 
autant  de  frottement  ^  qiie  fi  il  rempliubii 
îç  trou  entièrement  j  &t  il  ri*y  a  pas  plui  dé 
frottement  fur  refficii  qui  remplit  le  ttoù 
fehticrctnent ,  que  fi  il  ctdit  éxtréméméné 
petite  puifque  c'çft  la  rdiic  qui  toUiîrie  ^  â£ 
qui  faiV4e  frottement  fur  reffiéii  qUt  M 
Immobile  »  U  qui  fait  là  rcfiftancé; 


K 
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CnXVU  COROLLAIKB     VIL 

^  RB 

gjTAxKH.  Par  où  Ton  voit  que  quand  les  trous  dit 
moyeu  font  agrandis  y  comme  il  arrive  fou- 
vent  dans  les  grandes  roues  de  ch^ettes  , 
qui  portent  des  poids  énormes  ,  Ton 
doit  avoir  foin  d'y  faire  mettre  des  boët^ 
J)our  remplir  les  trous;  parce  que  variant 
comme  elles  font  dans  Teflieu .  elles  font 
beaucoup  plus  (ujettes  à  caflcr,  fie  le  che- 
Val  eft  bien  plus  fatigué  jpar  la  variation 
quelle  fiit,  que  fi  rcfficu  étoit  gros  ,  ^ 
^u'il  pût  Remplir  le  trou. 

G  o  m  O  L  L  A  I  R  I    V 1 1 1. 

Il  èft  aifé  dé,  comprendre  par- là  qu'il 
n'y  a  pè  plus  de  frôtccrttcnc  ûa  quatre 
roues  de  cijariot ,  que  fur  deux  roues  de 
çharcttes ,  U  charge  étant  de  même  fut  l'un 
que  fur  l'autre  ,  pourvu  que  les  cffieujc  fie 
Us  trous  des  roués  foient  de  même  grof- 
fcur,&  que  les  quatre  roues  hè  pefentpai 
plus  que  dcvpc,  comme  c«ft  à  peu  près  la 
îiiçme  etofe  ;  parce  que  deux  roues  qui 
portent  ùh  gros  poids  ,  doivent  être  plus 
fortes  que  quatre ,  qui  porteront  ce  même 
poids ,  Se  aûffi  pefantes  à  peu  près }  car  eu 
ce  cas ,  c'eft  le  poids  finiptementqui  fait  lé 
frottement ,  puifqu'il  n'y  a  pas  plus  de  mou- 
vement. 
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CoROLLAÎKElJt*  ^^* 

FROTTa* 

Oh  petit  connoîtrc  de  même  |)ât  cet  mei<$* 
«éndroic  ^  que  plufîeUrs  rotiës  dans  une  hor- 
loge, ou  dans  Une  montre  de  poche,  n*aug- 
mentent  pas  le  frottement,  &  que  Timprel^ 
iîon  ou  la  force  appliquée  au  premier  mo^ 
bile ,  îroulot  d*horloge  j  ou  fufée  de  mon- 
tre I  feft  portée  au  balancier  qui  eft  dcrnieÉ 
mobile ,  avec  trois  roués  comme  ^vec  qua- 
trc,ott  avec  cinq  comme  avec  fix  ^  puifqu'il 
n'y  a  pas  plus  de  frottement  fur  les  pivota 
âe  quatre ,  que  de  trois ,  &:  de  cinq  que  dc( 
quatre,quand  lé  nombre  des  dents  de  roues^ 
le  les  révolutions  font  les  mêmes  ;  c'eft-à^» 
dire ,  que  Û  Ton  fait  faire  deilx  mille  vibra-^ 
tioAs  pat  heure  ^à  un  balancier  aVeé  fîM 
Irôuës ,  il  h^y  aura  pas  plus  de  force  perduS 

Sâr  le  frottement  des  pivots  j  &  la  rehcori* 
:e  des  dents  de  roues  avec  les  pignons  ^ 
que  fi  on  faifoit  faire  ces  deux  mille  vibra-» 
tiôns  avec  quatre  ou  cinq  roues  ^  le  balan« 
cier  étant  le  niême  à  Tiin  qu'à  Tautréé 

CdROLLAIlLE     X« 

Ce  îqui  fait  voir  qUe  fi  Ton  vouloir  îAt% 
des  petites  montres ,  comme  Ton  en  faifoiê 
autrefois  ^  où  à  peu  près ,  Il  y  auroic  de  Ta* 
vantaget 

!•.  D*y  mettre  èx  iroues y  êii  ce  dii«  îâ 

Xij     . 
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Cm  A  PI-  aencure  en  feroîc  plus  groÀTe ,  par  conïSi 
^  R  E  quenc  plus  aifée  à  faire ,  Se  les  pignons  à» 
«îOATRE.  même. 

1^.  Que  lorfquc  les  trous  s'agrandiroîoïc, 
ou  que  les  dents  des  roiies  s'uferoienr  Uf^ 

feu  ^  cômtne  il  arrive  aux  roues  de  champ  , 
engrenage  ne  feroit  pas  fi-tôt  afFoibli  ^  & 
la  montre  ne  s*arrcteroit  pas  fi-tôt^  Tui vanc 
que  Ton  a  vu  aux  petites  niontres  à  cordes, 
aufquelles  il  falloir  rendre  de  Tengrenagc  ^ 
particulièrement  aux  roues  de  champ  ^  pac 
où  les  montres  s*arpécoient  prefque  toù^ 
jours  y  qui  eft  une  marque  que  les  dents  s^tt« 
ibient. 

f.  Les  derniers  mobiles  qui  font  les  roues 
de  champ  &  de  rencontres ,  feroient  plus 
légères  -,  Se  quand  les  trous  s^agrandiroienc^ 
le  diamètre  de  ces  roues  étant  plus  petic  ^ 
ils  perdroient  moins  de  leurs  engrenages. 

4^.  Il  feroit  plus  facile  de  faire  les  crot- 
iees  légères  ,  le  champ  des  roues  bas ,  &  la 
tige  menUë  comme  celles  qui  ont  été  fair 
tes  fur  ce  defTein  de  fix  roues  pour  Louis 
XIV.  qui  dit  plufieurs  fois  ,  qu'il  n'en 
avoir  jamais  eu  de  fi  bonnes  :  ce  que  M.  le 
Prçmier  Prefident  de  Mefme  dit  encore 
toius  les  iours ,  ayant  voulu  avoir  celle  que 
Von  faifoic  pour  Monfeigneur  le  Dauphin: 
d'autres  qui  en  ont  eu  depuis ,  ayant  dit  la 
même  chofe ,  cela  ^  fait  fuivant  toute  ap- 
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pârence ,  que  plufieurs  onc  voulu  avoir  des  dis 
petites  montres  ,  qui  ne  font  qu'à  cinq  frott^ 
roues  ,  &  qui  doivent  être  plus  (ujettcs  ,  mens» 
a  caufe  des  derniers  mobiles ,  &  de  la  den- 
ture extrêmement  fine ,  lefquelles  font  plus 
fdifficiles  à  faire  Se  à  ràcommoder  >  &  qui 
doivent  retomber  dans  rinconvcnientdes 
premières  y  la  denture  étant  la  même  y  quoi 
que  frtus  jufte,qu'clles  n*étoient  en  ce  tems- 
là  y  à  caufe  du  reffort  fpiral. 

'  Joint  aux  avantages  de  mettre  fix  roues 
9XXX  petites  montres  ,  on  y  trouvroit  enco- 
re plus  de  place  pour  les  rouë$  de  rêpéti- 
tions ,  fi  on  en  voqloit  faire  comme  Toii 
en  a  auffi  fait  à  fix  roues  ^  qui  fe  trouvcnc 
de  même  parfaitement  bonnes. 

•  Que  fi  on  objedc  que  les  dernières  roues, 
celles  de  champ  &  ce  les  de  rencontres,font 
plus  de  tours  que  les  autres  ^  Se  qu'il  y  a 
plus  de  frottement  (ur  les  pivots  j  le  nom- 
bre de  la  denture  eft  moindre ,  il  y  a  pour 
équivalent  moins  de  dent  ,  &  mains  de 
frertemcnt  dans  Tengrenage  des  dents  de 
roues  avec  les  pignons  j  &  ta  charge  eft 
moindre  fur  chaque  pivot,  qui  équivaut  à 
quelques  tours  de  plus ,  qui  s'y  trouvent 
eflfeclivemenr. 

C  O  R  p  t  L  A  I  R  E    X  L 

Enfin  Ton  voit  par  toutes  ces  remarquet 
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feront  pas  plus  difficiles  à  traîner ,  que  û  p  s  5 
çlles  écoieoc  l'une  defTus  Taucre ,  par  la  rai-  frottii} 
fbn  du  lingot  ^  qui  eft  le  même  Long  ou  >^£n»%  ^ 
court  ;  au  contraire  dans  les  terres  molles, 
pu  il  y  pourroit  avoir  des  enfoncemens  Se 
tdes  hauteurs  à  furmonter  pour  fcDarer  les 
terres  9  ou  élever  le  fardeau  au-deflus,  il  y 
9uroit  moins  de  difficulté  de  les  mettre  au 
}po\xt  Tune  de  l'autre.  Un  trainçau  long  oxf. 
court  ,  large  ou  écroit  ,  fera  également 
difficile  ou  facile  fur  le  pavé  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  extrêmement  étroit  &:  cou^ 
pant  :  il  en  efl;  de  même  de  tout  autre  moi^ 
vement. 

Avertissement* 

Mais  comme  les  frottemens  ou  les  mou^ 
Temens  fontdiâerens  fur  différens  corps ,  il 
ç;fl;  nécefTaire  de  fçavoir^autant  qu'il  fe  peur^ 
cette  différence ,  afin  de  ménager  les  forces 
ou  efforts  à  faire  :  on  a  pour  ce  fujet  faiç 
les  expériences  fuivantes ,  pour  çcmnoître 
à  peu  près  les  forces  qu'il  faut  pour  traîner 
les  fardeaux ,  ou  les  forces  perdues  par  les 
iSrottemens ,  de  quel  métal ,  ou  de  quelle 
matière  il  faut  fe  fervîr  pour  en  per4re 
tnoins }  ce  que  l'eau  ,  ta  graiffe  ou  rhuile 
produlfent  fur  les  diéerentes  matières  ^  ou 
métaux. 

Si  rpn  difpofe  pour  cet  ^et  trois  trai» 

Xiii) 
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CsTAY^neaux  larges  d'un  pouce  Se  demi,  ôc  fongjj 
^  n  I ,  de  trois  ^  dont  c:l;iaque  côté  fôic  large  dà 
•  deux  lignes^  que  Ton  mette  difFérens  poîd$ 
fur  chaque  traîneau,  Sf,  c^ù'qnles  faiTé  caii^ 
1er  fur  difFere^tes  matières,  ou  métaux ,  de 
|a  mapieire  qu  i|  fuit  :  on  trpuvçra  tes  eâTets 
fui  vans  o       " 

Que  l^on  prépare  trpi  s  platines  larges  d'ç 
idcux  pouces  ,  une  de  fer  j^  une  de  cuivre 
jaune ,  de  l*autre  de  cuivre  rouge  ;  qu'elles 
Ibîent  limées  fans  être  polies  ;  qu'elles 
Ibient  longues  de  quatre  ou  cinq  pouces  , 
^ue  l'on  les  tire  en  long  avec  la  lime ,  qu'on 
îeç  paffe  en  longueur  fur  un  gt^ès  rude  , 
comme  cçlui  dont  on  fc  fert  pour  paver 
les  rues ,  afin  que  les  tjraits  foient  epi  Ipn-. 
gueur  de  la  manière  dont  ils  font  aux'trai- 
fieaux  qui  fervent  fur  le  pavé ,  &  aux  trous 
4es  pivots  ou  effieux  qui  agiffent  dans  les 
machines:  qu'on  les  attache  fur  une  plan- 
iphe  de  chêne  avec  une  pointe  fans  têtc^ 
afin  qu'on  les  pullTc  mettre  &  ôter  aifc- 
mentTune  après  raucre, par  le  moyen  d'uQ 
trpù  fait  au  bout  de  chacune  de  ces  pla- 
fîneç  ou  lame^  :  qu'aux  extrémitez  de  cette 
planche  on  çlifpofe  une  petite  poulie ,  avec 
4çs  pivots  un  peu  fins  ^  comme  celle  que 
^*pn 'propofe  pour  ^expérience  des  vaîf--. 
fçaux  :  que  rpn  fafTe  adouçiç  avec  de  h; 
pierre  ponce  un  coté  des  platines  de  çuiyrç 
ï^uge  Qc  jaune. 
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/  "^     Qu'enfuitc  Ton  prenne  une  petite  bour-  de» 
ic  de  taffetas  ^  avec  une  grofle  foye  ,  pour  FROTir- 
jpafTer  fur  la  poulie  3^  &  entraîner  un  poids   ^J^n«. 
a'une  once  pefant ,  compris  le  traîneau  j 
&  que  Ton  prépare  vingt  grains  ou  balles 
de  plomb,  pefant  enfémble  une  once ,  pour 
fen  mettre  un  certain  nonxbrc  dans  la  bour- 
fe,  jufqu*à   ce  qu'elle  entraîne  le  poids 
d'une  once ,  fur  tes  difFcrentcs  matières  ou 
métaux  :  que  l'on  difpofe  de  même  vingt 

»  balles  pefant  utie  livtc  ^  pour  un  autre 
|>oids ,  pefant  auflî  une  livre  avec  le  traî- 
neau 5  &  un  croifîémc  pefant  trois  livres  , 
(ivec  vingt  balles  pefant  auflS  trois  livres. 

Qye  ces  traîneaux  (pient  Tun  de  fer , 
pji  armé  de  fer  j^  comme  la  plupart  àt%  traî- 
neaux qui  fervent  fur  le  pave  de  grès? 
Taurre  de  bois  fans  être  arme  \  le  troiûéw 
me  de  plomb ,  ou  armé  de  plomb  »  &  un 
quatrième  fi  Ton  fouhaite ,  de  cuivre  jaunt 
ou  de  laiton. 

Si  Ton  met  ces  balles  doucement  dans 
la  bourfc  de  tafFêras ,  ou  dans  un  fac  de 
toile  pour  les  grofles ,  &  qu'on  larrcce  de 
manière  qu'il  n'ait  point^  dç  mouvement  : 
que  Ton  levé  le  bout  delà  planche  du  cô-  .  ^^^ 
xk  de  la  poulie  j  enforte  qu'elle  faffe  un  ta-  c^  '' 
Jui  d'un  pouce  fur  deux  pieds  de  lori^, 
afin  que  le  craîne^^u  crant  ébranlé ,  riepuif- 
(t  couler  avec  rapidité ,  &  puifle  au  cioh-^ 
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Ckapi-  traire  ,  s*arrçcer  en  coulant  doucement , 
TRI  lorfqu'on  le  retiendra  un  peu  ^  après  ravoir 
^AjKM.  ébranlé  y  fans  le  poufler  pour  le  faire  mou* 
voir  ;  car  s'il  demeuroic  long-tems  en  une 
place  y  il  s*y  colleroic  ou  enfonceroic  ;  ic 
il  faudroic  plus  de  force  pour  Tébranler  en 
des  cems  qu'en  d'autres  ;  &  les  expériences 
ne  Ce  rapporceroient  pas  non  plus  y  que  fi 
la  planche  étoit  de  niveau ,  ou  en  pente  du 
côté  de  la  poulie  ;  parce  que  le  traîneau 
étant  ébranlé  ^  il  çouleroit  tout  à  coup  ? 
ainfion  n'a  trouvé  que  cette  feule  manière 
de  lever  un  peu  la  planche  du  coté  de  la 
poulie  y  &  d'ébranler  le  traîneau.  Suivant 
céladon  rapporte  l'effet  des  expériences  que 
Ton  a  trouvées, 

La  première  coIoime,marque  la  quanti- 
té de  balles  qu'il  faut^lorfqu'on  mec  le  trai« 
neau  à  fec,  fur  diffcrens  métaux  marquez  : 
ainfi  fer  fur  bois ,  fignifie  le  traîneau  arme 
de  fer  y  gliffant  fur  la  planche  de  bois  %  fer 
fur  fer,  ce  même  traîneau  armé  de  fer^ 
glifl^nt  fur  la  lame  de  fer  ;  ainfî  du  refte  ; 
fur  cuivre  poli ,  cîcft-à*dire ,  le  même  traî* 
neau  marqué  auparavant^gliàant  fur  le  cui« 
vre  poli  avec  la  pierre  ponce  ,  &  rouge 
poli  fur  la  lame  de  cuivre  rouge  ,  poli  avec 
la  pierre  ponce  de  même. 

Les  colonnes ,  au  haut  defquelles  font 
marquées  mouillé^  graiiTé  ^  huile ,,  fîgntfienc 
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que  les  lames  &  traîneaux  étant  mouillez ,  d  b  9 
jrâiffez  eu  huilez ,  il  a  fallu  pour  entraîner  ïrotti^. 
le  poids  ,  le  nombre  des  balles  marqué  ^  hsms. 
fuivant  les  colonnes  :  ainfî  la  première  li- 
gne qui  marque  fer  fur  bois,  y,  au-dèfTus 
duquel  chiffre  cfl:  écrit  avec  balles  ,  figni-- 
Êe  que  le  traîneau  de  trois  livres  glifTe  fur 
une  planche  de  chêne  avec  cinq  balles  ^ 
dont  vingt  pefent  trois  livres  :  de  forte 
qu'il  faut  le  quart  de  la  pefanteur  pour  le 
£aire  glifter  3  ou  couler  iur  une  planche  de 
chêne  rabotée  :  que  fi  cette  planche  eft 
mouillée,  il  faudra  huit  balles,  qui  aug* 
mentent  le  fort  de  trois  balles  :  fi  le  bois 
eft  graifle  ,  il  n'en  faudra  que  quatre  &:  de* 
mie,  qui  eft  prefque  moitié  moins,  que  lor(^ 
qu'il  eft  mouillé  :  fi  le  bois  eft  huilé ,  il  en 
faut  cinq  ;  ainfi  du  refte  pour  toutes  les  co- 
lonnes fur  différens  métaux. 

On  n'a  pas  mis  les  balles  qu'il  faut  pour 
entraîner  le  poids  d'une  livre ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  différence  de  celui  de  trois 
livres ,  o\i  du  moins  elle  eft  imperceptible 
pour  le  poids  ou  fardeau  d'une  once  ^  étant 
diâférent  de  celui  de  trois  livres  :  on  en 
rapporte  les  effets  pour  donner  à  connoî- 
tre  les  caufes  de  frottement  &c  de  réfiftan-i* 
ce  :  le  chiffre  7  fignifîe  un  deuxième  qui 
çftuuenwitiç,  J  vn  troiûcme,^  un  quart. 
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quatre. 

Avec  le  traîneau  tranchant  de  ïtr ,  cinq 
Se  àâtau 

Pour  le  pQid$  d'une  once  avec  le  traî* 
neau  large ,  treize  petites  balles. 

Avec  le  traîneau  tranchant  dix-huit. 

CohollaireL 

Il  fuîvroit  de  ces  expériences  jjplufîeurs 
réflexions  à  faire  fixr  diâfcrcns  eâets ,  que    . 
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Crapi  1'^^  pourroic  aufli  expliquer  difieremmcn^ 
V  K  K  car  il  fauc  plus  de  force  à  proporciei;i 
toyATRE.  pour  le  pecic  traîneau  ou  fardeau ,  que  pour 
le  gros  ;  8c  cela ,  félon  couce  apparence , 
parce  qu'il  fe  colle  avec  les  parties  à  fuf« 
monter ,  qu'il  fe  lie  avec  la  graiffe  Se  Thilile 
qui  lui  font  un  obftacle ,  au  lieu  de  lui  dôd- 
ner  de  la  facilité  y  comme  elles  en  donnenc 
au  gros  poids ,  (bit  an  rêmpliffant  les  trous 
&  les  hauteurs ,  qui  fe  rencontrent  fur  le 
bois  ou  fur  les  métaux ,  foit  qu'elles  foienc 
des  parties  rondes ,  qui  lui  fctvent  dé  rôti- 
leaux  y  pour  rouler  deffus  plus  aifemenc  ;  Se 
comme  Thuile  n'eft  pas  fi  dure  que  la  graiÀ 
fe  y  elle  n'eft  pas  fi  nuifible  au  petit  poidsj 
&C  il  lui  faut  moins  de  force  pour  la  fur- 
monter  y  que  pour  furmonter  la  graiile. 

CÔROLLAIKÊ     IL 

» 

C'eft  pat  cette  raifon,  que  là  gros  poids 
coule  plus  aifément  fur  le  bois  graiffe  y  que 
lorfqu'il  eft  huilé  ;  parce  que  lagraifle  étant 
plus  ferme  ,  remplit  mieux  les  ports  dtt 
Dois ,  &;  tient  colées  les  petites  parties  qui 
fc  lèvent  lorfqu'il  n'eft  pas  graîflc  ^  &  qu'il 
faut  rompre  ou  batffer ,  quand  .il  n'y  a  ni 
graiffe,  ni  huile  ;  ce  qui  fait  qu'il  faut  beau* 
coup  plus  de  force  ,  6c  <|a'il  en  faut  beau- 
coup plus  lorfqu'il  eft  mouillé  ;  parce  qutf 
1  eau  pénétrant  dans  le  bo|s  ^  fait  élever  dos 

parties 
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^atttes  raboteufés  ^  qui  font  comftie  des  ptê 
champignons,  ou  épis  de  bled  ^  qu'il  fauc  FRoïti* 
furraoncet  ou  cGrafèr»  mbnsi 

Cô  R  O-L  LAÎRB     îïî. 

C*eft  par-là  que  le  bois  ctanc  moiiîllé 
Comme  le  traîneau  de  bois ,  il  faut  une  fois 
plus  de  force ,  que  quand  les  boii  font  fées  ^ 
&:  qu'il  en  faudroic  plus  ijuc  le  double,  fi  le^ 
bois  écoienc  imbibez  d'eau  pendant  queU 
que  tems,  ou  qu  ils  fuffent  dé  certaine  na^ 
ture  à  prendre  beaucoup  d'eau  ^  &  à  fô 
gonfler  ;  &  quoi  que  leau  ne  paroifle  pas 
s'imbiber  dans  les  métaux  ,  il  faut  ^  feloa 
toute  apparence^  qu'elle  les  lie  &:  les  colle 
cnfemblo ,  puifqu'il  faut  plus  de  force  pouif 
1«  faire  coulefjcequi  n'aitivcroitpfcut-ccrc 
pas  pour  les  gros  fardeaux  à  traîner  par  dci 
chevaux ,  où  cette  jonction ,  ou  cette  ma- 
nière de  coller  feroit  peu  d'çffet,  par  rap- 
port au  gros  fardeau. 

CoKOLLAtRÈÏV* 

Comme  le  fer  parôît  quelquefois  ,  Uti 
peu  plus  aifé  à  couler  fur  le  fer  que  fur  ïe 
^ cuivre  ,  &  fur  le  cuivre  jaune, que  fut  la 
cuivre  rouge  ^  il  eft  à  prcfumer  que  le  /eif 
étant  plus  dur  que  le  cuivre,  il  enfonce  S£ 
cngraine  moins  5  &  comme  le  cuivre  rou- 
ge n'eft  pas  d  dur  que  le  cuivre  jaune ,  iH 
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Chapi-  enfonce  davantage ,  &:  il  a  plus  de  xcûC^ 
^  KE  tance  &  de  frottement  que  fur  le  jaune  ; 
^ATRfi.  car  cela  fe  rencontre  pour  plufîcurs  cas  ^  8c 

plufieurs  traîneaux ,  qui  fe  rencontreroicnc 

peut-être  de  même  en  grand. 

COROLLAI    RE     V. 

Uon  ne  doit  pas  inférer  pour  cela  qu'il 
ne  faudroit  pas  mettre  de  la  graiffe ,  ni 
d'huile  dans  les  machines ,  quoi  qu'elles 
ne  paroiffçnt  guère  utiles ,  ou  qu^elles  nui* 
fent  en  quelques  occafions ,  particulière- 
ment au  petit  traîneau  ;  parce  que  1  on  fçait 
afTez  qu'elles  font  d'une  très- grande  utilitc 
dans  les  grandes  machines  y  pour  deux  rai-« 
fons  ,  qu  elles  rempliflent  les  trous  comme 
l'on  voit,  ou  qu'elles  roulent  fous  le  fardeau 
&  le  facilitent,  &  qu'elles  empêchent  que 
les  parties  nes'ufent  &  ne  s'emportent ,  8i 
débaraflent  outre  cela  les  mêmes  parties , 
lorfqu'ellcs  font  emportées  j  car  fi  on  fai- 
foit  rouler  de  grofles  machines  ,  comme 
pour  faire  les  monnoyes ,  ou  gros  prefToîrs 
îans  les  graififer  ,  ils  deviendroient  beau- 
coup plus  difficiles  par  les  parties  qui  s'cm- 
porteroient ,  &  s'embaraflcroient,  &  qui  eti 
cntraîneroient  d'autres  après  elles i  ce  qui 
feroit  que  la  machine  feroit beaucoup  plus 
difficile  à  mouvoir ,  &  qu'elle  feroit  pliitct 
tifce. 
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CORO  LLÀIRÈ     VL  ^^'., 

FRottI» 

*  ÎVÎais  fi  la  graiflc  au  Thuilc  parole  hUifc  Mtî^i» 
iaUx  petites  machines  j  le  mouvement  en 
cft  auffi  pluis  égal;  &  quoi  qiie  Ton  s'apper* 
Çoive  que  lé  mouvement  eft  plus  clifficilc,pat 
les  montres  de  poche  lorfqu'elles  font  hui- 
iées,patce  qu'elles  retardent  ordinal rèmentj 
elles  vont  aufli  plus  également  j  &  il  eft 
toujours  bon  de  les  faire  tiettoyçr  &  huiler^ 
car  elles  vont  plus  jufte,  &  les  troUs  s'a- 
grandiffent  moins^le  balancier  jolie  miéu^^ 
&:  n'cft  pas  fi  fii jet  aux  variations  :  on  pour* 
coit  tout  au  plus  fe  difpenfcr  ,  de  graiffe^ 
quelques  petites  machines  aifées ,  &  qui  nd 
font  pas  fouvent  en  mouvement  >  ou  qui  eâ 
font  peu. 

CoHOLLAtRE     vit. 

Uon  voit  combien  la  graiflc  éft  titltô  j 
Ifarticuliercmènt  loriquc  deux  bo's  agiflénÉ 
Tun  contre  Tautrc  5  car  la  graiflc  facilite  là 
mouvement  de  moitié  ^  &:  de  deux  tierS)  (î 
les  mouvemêns  font  aigus  ou  tranchans  ^ 
comme  çh  le  voit  aU  traîneau  de  bois  plat^ 
&  au  traîneau  de  bois  tranchant  ^  côulanÉ 
(ur  le  bois  graiflc  &  non  graifl'c* 

CbJLOtXÀîKE     Vltîi 

j?ar  ou  Ton  Voie  àujÛGl  combien  la  grailli 

Y. 
.    0 
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Chapx-  cÂ  ucUe  aux  roues  de  chariots  ou  de  ca^ 
ï  J^  *  roffes ,  particulièrement  pendant  la  pluyc  ; 
lyjATRB.  çj^j.  g  jçj  moyeux  ctoient  mouillez  ,  ou 

qu'il  n'y  eût  pas  de  graiffc  pour  empêcher 
l'eau  de  pénétrer  dans  le  bois ,  il  faudroit 
quatre  fois  plus  de  force  pour  entraîner  un 
fardeau ,  qu'il  n  en  faudroit  avec  la  graiffc 
pendant  un  tcms  fec,  comme  on  le  voit  par 
le  traîneau  ,  eu  égard  Amplement  au  frot- 
tement qui  fe  fait  fur  Temeu ,  qui  eft  peu 
de  chofe ,  par  rapport  à  la  réfîftance  qui 
fe  trouve  dans  les  terres ,  ou  fur  le  pavé  j 
mais  outre  cet  obflacle ,  le  trou  du  moyeu 
s'agrandiroit  confidérablement  ;carfe  gon- 
flant ,  Teflieu  ne  feroit  plus  libre ,  &c  il  cm- 
.porteroit  toutes  les  parties  5  &  lorfque  le 
moyeu  fe  fecheroit ,  Teflieu  ne  rempliroit 
plus  le  trou ,  la  roue  varieroit ,  &  feroit 
plus  fu jette  à  caffer  dans  les  cahots  qu'elle 
rencontreroit ,  par  le  creux  ou  hauteur  à 
furmonter  :  aipû  c'elt  toujours  un  ménage 
de  graiffer  les  machines. 

Corollaire   IX* 

Quoi  que  ces  expériences  ne  détermi- 
nent pas  entièrement  pour  les  gros  far* 
deaux  à  traîner  fur  le  grès  ^  Se  les  grands 
mouvemens  y  elles  donnent  à  connoitre  les 
métaux  les  plus  aifcz  i  qu'il  y  a  des  partiei 
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à  rompre  &  à  furmontcr  dans  les  frotte-  d  b  t 
mens  :  que  c'cft  fimplemcnt  le  poids  &  le  frotti^ 
mouvement ,  qui  caufent  la  réfiftance  &  le  ^^^^r 
frottement  9  &:  que  la  quantité  de  furfaces 
ne  l'augmente  pas ,  lorfqu'il  n*y  a  pas  plus 
de  mouvement  dans  les  parties  qui  portent; 
car  quoi  que  le  traîneau  tranchant  loit  plus 
difficile  en  pluficurs  cas  y  on  ne  doit  pas  le 
confidcrer  comme  une  difpofîtion  à  éviter, 
eu  faciliter  le  frottement ,  mais  comme 
un  tranchant  ou  unefcie  ,  qui  pénétre  dans 
les  métaux ,  ou  matières  qu'il  eft  obligé  de 
couper  ;  &c  s'il  paroît  plus  aifé  à  couler  fur  le 
bois ,  c'efl  que  16  bois  a  un  fil ,  &;  le  chemin 
étant  marqué ,  il  fuit  le  fil  comme  un  che- 
min frayé,  &  il  a  moins  de  parties  à  baiffer 
ou  à  furmontetimais  dans  la  terre  glaife  qui 
n'eft  pas  de  fil ,  ou  fur  le  grès ,  il  a  beau- 
coup plus  de  peine ,  parce  qu'il  faut  fur« 
monter  &  emporter  les  obftacles  qui  fotic 
plus  grands,  parce  qu'il  enfonce  davanta- 
ge que  lorfqu  il  eft  plat« 

Corollaire   X. 

C'eft  par  cet  endroit  que  Ton  voit  affer,' 

?[ue  Ton  peut  augmenter  les  frottemens  en 
aifant  les  parties  mobiles  fi  petites ,  qu'el- 
les jpénécrcnt  &  emportent  des  parties  qui 
caufent  du  dérangement ,  comme  il  pour- 
roit  arriver  à  des  pivots  de  montres  ,  qui 

Y  nj 
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Chapi^  (croient  trop  fins  ,  qui  agrandiroienc  lef 

7  ^  ^       trous  ,  ou  à  des  traîneaux  ,au{quels  oninet«» 

QVATJii.  i^Qjj.  une  barre  de  fer  fort  étroite, pour 

éviter  les  firottemens  fur  le  pavé  ,  âC  à  plu* 

iicurs  autres  chofcs  femblables. 

COXOLLAIRE     XL 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par-là ,  que 
Ton  doit  faire  les  traîneaux  larges ,  &  y 
mettre  plutôt  deux  bandes  de  fer  larges 
defTous  chaque  côté ,  que  d'en  mettre  une 
feule  étroite  ;  &:  que  quand  les  rues  fenc 
feches ,  il  feroit  plus  avantageux  d'avoif 
un  traîneau  fans  être  ferré  ,  puifqu'il  eft 
plus  aife  à  couler ,  fuivant  l'expérience  ;  ce 
qui  feroit  d'autant  plus  probable  ^  que  la 
pçcit  traîneau  d'une  once  compris  fa  char-^ 
ge ,  eft  plus  aife  à  couler  fur  le  grès  ,  à  pro« 
portion  que  le  gros ,  au  lieu  qu'il  eft  plus 
iiiificile  à  d'autres  occafîons,  parce  qu'il  fb 
colle  fuivant  toute  apparence. 

Corollaire   XI L 

Joint  à  cette  expérience ,  on  peut  en- 
core infcrer  qu'il  y  auroit  j>lus  de  facilité 
qu'il  ne  le  paroît  dans  le  tems  fec  ,  avec  le 
traîneau  de  bois,  parce  que  quand  on  fe« 
me  du  grès  pilé  devant  les  traîneaux ,  lo 
fardeau  çft  plus  facile  à  traîner  d*un  quart, 

(bit  fur  le  grçs  ^  fpit  fur  Iç  bois  ^  f«r  le  fet 
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40U  fur  le  cuivre  ;  &c  comme  il  y  a  toujours  i)  £  f 
des  éclats  de  grès  formez  fur  le  pavé  par  frotti^ 
les  clous  des  roues ,  &  des  fers  des  chc-  ^^^h 
vaux  î  outre  la  poudre ,  il  y  auroit  toujours 
quelques  facilitez  ,  fuivant  qu'il  paroît  par 
rcxpcrience  où  il  n'y^  point  de  grès  ni  do 
poudre. 

# 

Corollaire    XI  IL 

Pour  ce  qui  cft  du  traîneau  de  fer ,  Il 
paroît  affez  qu  il  feroit  plus  avantageux 
pendant  la  pluye  s  mais  s'il  faifoit  fec  ,  60 
/  que  le  pavé  ne  fût  pas  mouillé ,  ce  feroic 
une  expérience  à  faire  ,  pour  fçavoir  s'il 
ne  feroit  pas  plus  avantageux  de  ne  pas 
mouiller  le  traîneau  ou  le  grès,  comme  il 
fe  pratique  en  plufiéurs  endroits ,  avec  ua 
petit  baril  plein  d'eau  pofé  fur  le  traî- 
neau ,  qui  coule  par  deux  petits  trous  ^ 
pour  arrofer  le  pave  &c  le  traîneau  *,  ce  qui 
le  rendroit  véritablement  plus  aifc  ,  s'il 
pouvoit  les  mouiller  fufEfammenc. 

,  Mais  comme  ils  ne  font  mouillez  qu'en 
partie  y  &  que  cela  n'empêche  pas  que  le 
pavé  ne  foit  marqué  par  les  parties  de  fer 
qu'il  emporte ,  pcut^  être  feroit-il  plus  ai-  . 
fé ,  s'il  n'étoit  pas  moUillé  dutopt ,  parce 
que  les  premières  parties  de  grès ,  fur  le- 
quel le  traîneau  commence  à  couler ,  ctanc 
remplies  &  ccrafées  par  le  feri  la  bande  qui 
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CïfAPi-  cft  longac,&:  qui  paflc  fucccflîvemcntfiirld 
T  ^  «       même  pave,  ne  trouvèroic  plus  cane  de  par* 
OiUTKi»tj[çs  à  emporter,  &:  couleroic  plus  douce- 
>       ment; ce  que  Ton  a  vu  par  la  petite  cxpcrien- 
ce  ,  qui  coulant  deux  fois  par  le  même  en- 
droit,couIe  beaucoup  plus  aifcmenc  la  fè^ 
condc  que  la  première  ;  &  ce  que  Ton  voie 
par  un  couteau  que  Ton  çguifc ,  qui  gliflc 
doucement  fur  la  pierre,  après  y  avoir  paflc 
tlne  fois  ou  deux  lorfqu'elle  n'cft  pas  çtiouiU 
Jce,qui  s'ufe  peu  à  peu ,  au  lieu  qu'il  cft  ru- 
de ,  &  s*ufe  beaucoup  lorfquc  la  pierre  cft 
mouillée* 

Corollaire    XIV. 

On  ne  parle  pas  du  traîneau  de  plomb; 
il  eft  feulement  pour  la  curiofîté  ,  &c  pour 
donner  à  connoîcre  que  les  parties  s'em- 
porrent  dans  les  frottemcns,&  que  le  plomb 
cft  plus  d  fïicile ,  pour  plufieurs  occalîons , 
où  l'on  fait  tourner  des  pivots  ou  arbres, 
fur  le  plomb  ou  Tctain. 

On  pourra  par  toutes  ces  expériences 
choifîr  les  matières , &  fupputer  IcfFort fui- 
vant  le  poids  &  le  mouvement  que  les  par- 
ties frottantes  feront  :  fi  Ton  répète  par 
curiofité  ces  expériences  ,  il  fera  bon  de  les 
faire  dans  Tordre  quelles  font  marquées, de 
les  faire  toutes  à  fec^enfuite  mouiIlées,hui« 
lécj  après ,  8c  enfin  graiifécs  $  parce  que  d 
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en  les  graiflok  avant  de  les  huiler,  la  graiflc  d  e  $ 
rcmpliflant  les  ports ,  Thuilc  ne  feroit  cf-  frotti-^ 
fec  que  comme  la  graiflTe ,  particulièrement  mens. 
fur  le  bois  que  Ton  doit  laifler  fecher  ^  5c 
rabotter  après  qu'il  a  été  mouillé,  avant 
à,*y  mettre  de  Tnuile  &  de  la  graifle. 

PROPOSITION  XXII. 

Vne  ^ande  roue  n'cfi  pas  plus  difficile 

à  faire  tourner  fur  un  effieu  ^  ou  f^r 

des  tourillons  qu  une  petite  ;  le  poids  j^ 

*  le  frottement^  ^  le  rejle  étant  d  ailleurs 

égal. 

» 

SI  le  poids  cft  le  même ,  il  n'y  aura  pas 
plus  de  difficulté  pour  la  grande  ,  que 
pour  la  petite ,  eu  égard  au  poids  ,  fi  les 
frottemcns  font  femblables  :  ce  fera  auflî 
la  même  chofe  pour  les  frottemens  ;  ainfi 
des  autres  :  la  difficulté  ne  peut  donc  venir 
que  par  le  mouvement  de  la  grande  roue, 
&  la  réfîftance  de  Tair  :  or  l'air  cède  aifé- 
ment ,  à  moins  qu'il  ne  foit  Violenté  5  &  il 
fe  peut  faire  que  la  petite  roue  allant  plus 
Vite  que  la  grande  d'un  certain  degré, 
aura  plus  de  peine  à  tourner  ^uc  la  gran- 
de y  qui  ira  doucement ,  eu  égard  à  l^vréfif^ 
tance  de  Tair  :  que  fi  tout  efl:  égal  d'ail- 
leurs^ la  même  force  qui  fera  mouvoir  la 
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Chah*  petite  avec  vîteflTe,  fera  mouvoir  Se  tour* 
*  ^  *       ncr  la  grande  doucement ,  fuivant  la  mc- 
quATKB.  ^ç  coaipreffion ,  ou  réfîftance  de  Fair  poiir 
les  mouvemens  :  donc  une  grande  roue 
n'eftpas  plus  difficile  à  faire  mouvoir  qu'u- 
ne petite  fur  un  eflicu,ou  fur  des  tourillons: 
le  poids,  le  frottement,  &  le  rcfte  d'ailleurs 
cft  égal. 

Cette  Propofîtion  fe  confirme  par  ex* 
périence. 
Fio.  î4.         Qp^  l'o^  difpofe  deux  volants  ^  ou  deux 
foucs  A  B ,  &  DE,  avec  des  pivots  ^  ou 
tourillons  égaux  ,  ou  plutôt  un  arbre <î  L  ^^ 
'^-  35'    fur  lequel  on  puifTe  ajufter  les  deux  roues 
Tune  après  l'autre  :  que  la  grande  (oie  tri- 
ple ou  quadruple  de  la  petite ,  &:  que  fur 
cet  arbre  on  tortille  un  cordon  de  foye  at- 
taché à  un  petit  fac  ,  dans  lequel  on  puiile 
mettre  des  balles  ou  dragées  de  plomb  ^ 
jufqu'à  ce  que  Tune  de  ces  roues  puiffe 
tourner  doucement ,  après  l'avoir  ébranlée 
pour  la  faire  mouvoir  j  &  qu'après  quel- 
ques tours  en  Tarrêtant  ,  elle  difcontinuê 
de  tot|rner ,  fans  qu  elle  reprenne  d'elle- 
même  le  mouvement  -,  ou  bien  qu'on  lut 
mette  du  poids  jufqu'à  ce  qu'elle  prenne 
fon  mouvement  d'elle-même  ,  &  qu'elle 
le  reprenne  lorfqu'on  l'aura  arrêtée;  qu'en- 
fuite  on  remette  l'autre  avec  le  même  poids, 
fur  le  même  arbre  ,  on  ne  trouvera  aucune 
différence  entre  la  grande  &  la  petite:  fi  Tu^^ 
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ne  prend  fon  mouvement  par  le  poids^rau-  dï  $ 
tre  le  prendra  5  fi  Tune  ne  le  prend  pas^  Tau   frottbJ 
trc  ne  le  prendra  pas  ;  &  au  contraire,s'il  fe  mens. 
rrouve  quelque  petit  cahot  3  les  pivots  n'é- 
tant pas  bien  ronds ,  ou  mal  droits ,  la  pe- 
tite s'arrêtera  plus  aifcment  y  &  après  que 
le  cordon  aura  file  3,  elle  s'arrêtera  prefquc 
tout  court,  au  lieu  que  la  grande  rerapiu^ 
fieurs  tours,  &  remontera  le  poids. 

Que  ces  roues  tournent  horifontale* 
ment  ou  verticalement ,  il  y  aura  même 
raifon  à  Tune  qu'à  l'autre  5  le  même  poids 
qui  fera  tourner  lune ,  fera  tourner  Tau- 
tre ,  bien  entendu  qu'il  faudra  moins  de 
poids  pour   les  faire  tourner  horifontale* 
ment,  c'eft  à-dire,  lorfque  l'arbre  fera  un 
bout  vers  le  centre  de  la  terre ,  &  l'autre 
vers  le  ciel  ou  l'horifon,  comme  G  L,  tour- 
nant fur  fon  pivot  I ,  la  roue  A  B ,  étant 
horifontale ,  ou  il  y  a  moins  de  frottement 
qu'à  la  roue  yerticale  D  Ede  l'arbre  F ,  qui 
tourne  fur  les  deux  tourillons  I  L ,  quoi 
qu'il  y  ait  une  poulie  de  renvoi  pour  faire 
tourner  l'arbre  ou  la  roue  A  B  ,  &  qu'il    . 
û'y  en  ait  pas  à  la  roue  D  E,  qui  tourne 
verticalement;  mais  il  eft  plus  à  propos  de 
les  faire  tourner  toutes  deux  par  des  pou- 
lies de  renvoi ,  afin  que  tout  foit  égal. 

Qiie  Ton  faflc  tourner  deux  autres  roues 
4ç  différentes  grandeurs  fur  un  efficu ,  com- 
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Chah-  me  les  roues  de  carofle  ou  de  charecte  i 
^  *  *       en  meccanc  la  corde  fur  le  moyeu ,  il  y  au- 
•    '^^*^'  ra  même  raifon  pour  la  grande  que  pour 
la  petite  :  donc  une  grande  roue ,  &c. 

COKOLLAIRE    L 

Il  fuit  de-là  que  l'on  peur  augmenter 
CD  diminuer  la  vite(fe  dans  certains  mou- 
iremens  y  fans  augmenter  la  force  ,  en  dî« 
minuant  ou  augmentant  les  bras  ,  ou  la 
longueur  des  volants ,  qui  {enrent  à  retar- 
der le  mouvement  ,  pourvu  qu'ils  (bienc 
d'équilibre  (ur  leurs  pivots ,  &  que  le  mou- 
vement ne  foit  pas  violenté ,  puifque  par 
leur  longueur  ^  ils  ne  chargent  pas  Tencm 
de  la  machine ,  mais  qu'ils  le  rendent  finw 
picmenr* 

Corollaire    IL 

D'où  il  (liit  auflS^que  dans  les  mouvemcns 
ou  Ton  (e  fert  d'une  manivelle  pour  mon- 
ter quelques  fardeaux ,  ou  pour  faire  tour^ 
ner  quelques  machines ,  comme  pour  faire 
tourner  la  petite  meule  des  Couteliers, 
ou  pour  tourner  de  groffes  pièces  de  bots  ^ 
il  eft  bon  que  la  roue  foit  un  peu  grande^ 
&:  chargée  à  la  circonférence ,  ou  que  l'on 
mette  des  volants  chargez  auffi  aux  extré-* 
mitez  y  lorfqu'il  s'agit  de  tourner  la  mani* 
velle  s  parce  que  le  volant ,  ou  la  roue  étant 
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«n  mouvement,  elle  continue  fuivant  Tim-  d  b  5 
prcffion^  qu'elle  a  reçue  j  &  comme  il  eft  frotte*: 
beaucoup  plus  difficile  de  relever  le  bras^fc  mên*. 
le  baiffer  en  tournant^touc  TefFort  ou  la  plus 
grande  facilite  venant ,  de  ce  que  le  bras  eft 
tendu,  &  que  le  corps  fe  jette  en  arrière  lorC 
que  la  manivelle  eft  en  bas  ou  en  haut,  rim- 
preflioh  que  Ton  donne  dans  ce  moment 
étant  grand ,  continue  lorfqu  il  y  a  un  vo-  ^ 
lant  ou  une  roue ,  &  facilite  le  mouve- 
ment circulaire  aux  endroits  où  il  eft  plus 
difficile  à  tourner  ,  l'homme  n'étant  pas 
en  force  comme  lorfqu  il  faut  baiffer  ,  ou 
•relever  la  main  :  il  ne  faut  pas  alléguer  que 
le  poids  de  la  roue  ou  du  volant ,  foit  une 
difficulté  à  vaipcre ,  par  le  frottement  ôc 
le  poids;  car  cette  difficulté  doit  être  ré- 
putée pour  rien,  comme  on  lexonnoîtpar 
Ja  Propôfîcion  fuivante. 

Corollaire    II  L 

Le  volant  ou  la  roue  eft  encore  avan^^ 
tageufe ,  en  ce  que  le  mouvement  en  eft 
plus  égal ,  &  lorfqu'il  fe  rencontre  quelque 
difficulté ,  ou  cahot  à  fiirmonter ,  le  volant 
étant  en  mouvement  les  comporte ,  comme 
il  arrive  fouvent  au  volant  du  tourne-bro- 
che  ,  qui  étant  en  mouvement ,  emportç 
Tinégalité  de  la  viande  qui  eft  en  broche  ^ 
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Chapx-  qui  ne  peut  êcre  également  embrochée  ;  ce 
^  «^  *  qui  fait  qu'il  rcfte ,  quand  la  viande  çft  trop 
^j/ATRc.  inégale ,  &  qu'il  ne  la  peut  emporter  ;  8t 
que  plus  les  volants  ,  ou  tourne  -  broches 
font  petits ,  plus  il  eft  nécefTaire  que  h 
viande  foit  également  embrochée ,  &c  d'é- 
quilibre fur  la  broche» 

• 

Corollaire    IV» 

Ce  qui  fait  connoître  qu'on  poûrroîC 
faire  ces  volants  plus  grands ,  &  même  plus 
lourds  qu'on  ne  hs  fait  ordinairement; par* 
ce  qu'ils  prolongeroient  le  mouvement,  lé 
tourne- broche  en  iroit  plus  long-tems  ,  iù 
emporteroit  plus  aifément  l'inégalité  de  la 
viande  mal  embrochée* 

COROLLAIIIE     Vi 

it  ne  faut  pzs  objefter  que  c'éft  Un  poici^ 
à  furmonter  ,  &  une  force  perdue  ;  au  con- 
ttaire ,  c'eft  une  force  gagnée ,  parce  qud 
rimprefliori  donnée  au  volant,ou  à  la  rouë^ 
continuant  le  fardeau  ^  monte  où  agit  tou- 
jours fans  tomber  ou  difcontinuer  ;  Se  s'il 
y  avoir  place  pour  en  njettre  aux  poulies  ^ 
lor{qu  il  s'agit  de  monter  un  feau  d'eau  ou 
autre  fardeau  ^  on  auroit  beaucoup  plus  dt 
facilité  pour  reprendre  ia  corde  ,  &  le  far- 
deau ne  retomberoit  pas  à  chaque  reprifc  ^ 
comme  on  voit  qu'il  tombe  un  peu^  au  du 
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moins  qu*il  s'arrête  chaque  foîs  qu*on  re-  i>  «  s 
monte  la  main  ,  auquel  momenr  Teftort  eft  ^^^TTr; 
plus  rude  pour  foûtcnir  avec  une  main ,  ^*^^* 
que  pour  tirer  :  ainfi  le  volant ^ou  la  roue , 
feront  avantageux  en  plufieurs  cas ,  pour 
les  mouvemens  circulaires. 

PROPOSITION  XXIII. 

JLe  frottement  efi  obfiacle  au  Mouvement 
circulaire  ^  Jimplement  à  raifon  de  la 
fartie  qui  le  fait ,  &  qui  agit  :  la 
candeur  de  roue  ou  de  volant  ^  non 
flus  que  tair^ne  caufent  pas  d'ohjia^ 
de;  ils  ne  retardent  que  taélion. 

PAr  les  expériences  précédentes  fur  le 
traîneau,  on  voit  que  le  poids  &  le 
mouvement  font  le  frottement ,  &  que  les 
furfaces  n'augmentent  ni  ne  diminuent  l'ef- 
fort ;  le  frottement  emporte  le  quart  de  fa 
force  fur  le  bois ,  puifqu'ilfâut  cinq  balles 
pour  entraîner  un  fardeau ,  dont  vingt  pe- 
fentautant  qqe  le  fardeau:  quatre  fois  cinq 
font  vingt ,  qui  eft  le  quart  i  il  ne  faut  pas 
le  fîxiémepour  entraîner  ce  même  fardeau 
fur  le  fer  ou  le  cuivre ,  puifquilrne  faut 
que  trois  balles ,  &  que  trois  fe  trouvenc 
prefquc  fept  fois  dans  vingt^  U  le  poids 
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Chapi-  tombant ,  fait  autant  de  mouvement  que 
T  Hfi        le  fardeau. 

QUATRE.       La  mêiîie  loy  fe  trouve  pour  les  mouvè* 
mens  circulaires. 

Que  Ton  entraîne  une  roue ,  ou  plateau 
de  plbmb  ,  haut  de  fix  ou  fept  pouces  ,  &i 
que  Ton  paffe  une  broche ,  ou  un  arbre  à 
FiG.  j4.    traverSj  comme  G  :  que  cette  broche  foit 
droite  &  ronde  ,  que  la  roue  foit  d'équi- 
hbre  lur  cette  broche ,  &  fur  les  pivotsoti 
tourillons  :  que  Ton  p^ffe  cette  broche , 
ou  cet  arbre  dans  deux  trous  ,  ou  qu'on  le 
pofe  fur  deux  fourches  de  fer  arondies,com- 
me  fi  les  trous  étoient  coupez  par  moitié: 
ce  qui  fera  la  même  chofe  ,  que  fi  elle  croie 
dans    deux  trous  ^  puifqu'il  n'y  a  que  la 
moitié  au  plus  de  la  broche ,  ou  touril- 
lon  qui  porte  dans  le  trou  :  que  Ton  tots 
tille  un  petit  cordon  de  foye  fur  cet  arbre 
vers  G ,  avec  le  même  fac  dans  lequel  on 
avoir  mis  trois  balles ,  pour  faire  mouvoir 
fur  une  lame  de  fer  un  poids  de  trois  li- 
vres :  qu'on  faflfe  paffer  le  cordon  fur  la 
poulie  j  ou  qu'on  le  laiffe  tomber  fans  pou* 
îie^  les  trois  balles  dans  le  fac  ferdnt  tour- 
ner la  roue  ou  plateau,  &c  la  réfiftance  de 
l'air ,  ni  la  hauteur  de  la  roue,  n'empêche- 
ront pas  le  mouvement ,  au  contraire  ^  cette 
roue  faifant  plufîeurs  tours  ,exciteun  tour* 
billon  d'air ,  qui  paroîc  lui  faciiitcrle  mou- 
Ycmcnc.  Qu*on 
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Qu'on  remette  cnfuite  cette  fouc  fur  û  t  s 
4cs  tourillons  I  &  L  ^  moitié  plus  petit  que  ^RorTi* 
Târbrc ,  &c  que  l'on  tortille  le  cordon  fur  ^*«^* 
l'un  des  tourillons ,  les  trois  mêmes  balles 
la  feront  tourner  aufli  vîte^  que  pendant 
que  le  cordoh  étoii;  fur  l'arbre  ^  &c  que  la 
roué  ypprtoit. 

^  Que  Ton  paflc  dans  Tatbre  uû  filîndre  f  w/  j*ii 
tourné  ^  de  bois ,  ou  de  cuivre,  avec  di^» 
férentes  gradations ,  comme  te  filirldre  K 
E ,  il  faudra  bien  moins  de  poids  ,lorfque  ^ 
le.  cordon  fera  fur  la  gradation  K  ,  quHI 
n'en  faudra  lorfqu'il  fera  fur  la  gradation 
'E'y  ic  fi  la  gradation  £  y  eft  double  du  dia^ 
métré  de  Tarbre  ^  enforte  que  le  cordoti 
étant  fur  cette  gradation ,  le  poids  fift  une 
fois  plus  de  mouvement  chaque  tout ,  qu'il 
n'en  feroit  à'il  ctoit fur  l'arbre:  ilfaudroit 
moitié  moins  de  force  pour  faire  tournet 
la  roue  portée  Se  tournant  fur  l'arbre  i  par^ 
ce  que  le  frottement  eft  moindre  de  môi«« 
tié  )  par  rapport  à  la  chute  du  poids  ^  qui 
fait  une  fois  plUs  de  mouvement  qu'il  nd 
s'en  fait  fur  l'arbre  ^  s'il  cft  en  K ,  &:  que  Id 
diamètre  foit  fixfois  plus  grande  il  faudtoié 
iîx  fois  moins  de  force,  parce  qu'il  y  au- 
roit  fix  fois  moins  de  frottement  par  rap^ 
porc  à  la'  châte  d^  poids ,  &  à  la  partie  qui 
rait  le  frotterpenCv  &  qui  agit  t  donc  fai^ 
yant  ces  expériences  >  le  frottetnent  eft  ai» 
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Chapi-  oUladc  an  inouveaicnc  cijrcalaiic  3 âo^ite- 
Tas      mène  à  raifon  de  la  partie  qui  le  fait ,  2c 
^AT&£.qui  agit  ;  la  girandeiir  de  roue  oa  de  vo- 
lant y  non  plus  que  l'air,  ne  canicnt  pas 
d'obftacles ,  ils  ne  retardent  que  l'aâicML. 

Scholie. 


fi^^ 


On  peut  encore  confirmer  cette  Propo- 
ficion  pat  d*aurres  expériences  :  ^le  Toa 
£à£k  tourner  horifontalement  cette  même 
roue  de  plomb ,  enfone  qu'elle  porte  iiir 
Ibn  aflîetce  ou  bafe  O  P  ,  au  lieu  de  porter 
iiir  la  pointe  du  pivot  I ,  il  faudra  tout  au* 
tant  de  &rce  lor(qu'elle  portera  fur  ceœ 
bafe  O  P ,  quoi  qu  elle  tourne  horifonta- 
lement y  que  fi  elle  tournoit  yemcalemenc 
iur  Tarbre ,  conmie  la  roue  £  D ,  portée 
fur  l'arbre  aux  points  C  S  ,  au  lieu  d'être 
portée  fur  les  tourillons  IL,  parce  qu'il  y 
a  autant  de  mouvement  &  de  frottement 
«en  tournait , &portant  fiir  la  bafe  QP  , 
étant  auifi  grofie  que  l'arbip  C  S  »  qu'il  y 
en  a  fiir  ces  deux  panies  ,^  pourvu  que  la 
bafe  foit  coupée  quarrément ,  &  non  en 
rond  comme  vers  L. 

Mais  fi  elle  ne  porte  que  fur  la  pointe 
de  (on  pivot  I ,  il  arrivera  qu'il  ne  faudra 
]>as  la  moitié ,  le  quart ,  ni  le  demi-  quart 
de  force  qu'il  faudroit  y  s'il  portoit  fur  (a 
l^afe  O  P ,  «Il  fur  l'arbre ,  &  ce,  à  mefiirç 


ji^Ue  là  ]pointe Tetoîc  plus  ou  moîhS  aigiie^  t)^^ 
queTarbrô  feroic  haut  pour  Ae  point  Faire  f^otïë» 
de  frottement  ^  ou  moins  pat  le  pivot  d*en-  ^^^^'^ 
baut;  cat  par  ce  même  airbrô  fait  à  la  li-^ 
me  comme  le  pivot  >d*tine  manière  fore 
jufte  j  il  ne  ÊiUoit  qu'une  balle  pour  fairct 
tourner  cette  roue  verticalement  fur  lal 
pointe  du  pivot  ;  étant  plus  en  pointe  ,  il 
n'en  falloit  qne  deux  tiers ,  et  après  que  U 
moitié  ,  étant  encore  plus  pointu* 

Mais  pàt  un  autte  arbre  plus  Idilg  ^  âti-^ 
IfUel  on  avoir  ajufté  uii  volant  ^  avec  det 
balles  au  bout  comme  à  Un  tournebtoche^ 
les  pivots  de  cet  arbre  étant  fini  Se  bieii 
tournez  autout^  comme  les  pivots  des  f oiiëè 
de  montres  j  il  falloit  le  cbrdon  tortillé  fuiî 
un  pivot  fept  dragées  ou  grains  de  plomb^ 
poût  le  faire  tourner  verticalement  j  &  il 
n'en  falloit  qu'une ,  pôut  le  faire  toutnél^ 
horifontalement  lorlqu'il  poftoit  fur  là 
j)ointc  du  pivot  i  Tatbre ,  te  volant  &  lài 
balles  de  plomb  qui  étoient  au  bout  )  pe^ 
foieht  quarante- huit  fois  plus  qu'une  dé 
C6s  (ept  dragées  de  plomb  s  ainfi  il  parôît 

?[u*il  y  avoic  au  moins  fept  fois  plus  dé 
rôttement ,  ou  de  mouvement  fur  les  par^ 
ties  frottantes ,  lort'que  le  Volant  toutnoifi 
verticalement  ^  qiie  quafid  il  toUrtioit  hori* 
fontalemènt  fur  là  pointe  du  pivot  ^  puif- 
qu  il  falloit  fept  fois  plUs  4ô  force*  &i  qutf  * 
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f  Ch  A  PI'  c'ccoit  le  même  poids  &  même  mouvemeni;^ 
V  R  B  &  qu  il  falloic  autant  de  force,  lorfqu  il 
AI/^kXRi.  tournoie  horifontalemenc  appuyé  fur  fa 
bafe  y  que  lorfqu'il  tournoit ,  étant  porté 
&  appuyé  fur  l'arbre  même  :  ainfi  Ton  voit 
toujours  que  le  frottement  ell;  un  gbllacle  ^ 
à  raifon  de  la  partie  qui  agit. 

Les  pivots  de  cet  arbre-  étoient  d'une 
ligne  de  diamètre .,  le  volant  étoit  d'ua 
pied  ;  ainû  pendant  que  la  djragée  d; 
plomb  defcendoit  de  trois  lignes  ^  le  volant 
faifoit  trois  pieds  :  les  trois  pieds  faifanc 
56.  pouces ,  6c  chaque  pouce  raifant  douze 
lignes  y  c'étoit  ^6.  fois  douze  lignes  de 
mouvement  que  faifoit  le  volant ,  pendant 
que  la  dragée  n'en  faifoit  que  trois>:  ain& 
pendant  que  cette  dragée  faifoit  trois  li-^ 
;nes  de  mouvement  par  fa  chute  y  elle  ea 
aifoit  faire  en  ligne  circulaire  4ji.  au  vo- 
lant, II.  fois  36.  faijTant  les  43t.:  il  n'y 
^uroîr  peut-et;;e  pas  même  raifon  dans  les 
gros  poids  ^pc  félon  toute  apparence ,  une 
pointe  û  âne  ne  pourroit  les  fupporter  ; 
cela  Eût  plus  que  fur  les. roues  de  chariot^, 
fur  un  terrein  bien  uni ,  &  moins  que.  fut 
un  bateau  ou  vaiffeau. 

Corollaire    l. 

On  voit  aflcz  par  toutes  ces  cxppricn* 
ces ,  que  c'cft  la  partiçijui  agit.,  qui  fait 
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le  frotcetnent  :  que  le  poids  de  la  partie  qui  d  b  s 
agit ,  emporte  à  peu  près  un  fixiéme  de  la  *  frotti^ 
force  fer  fur  fer ,  eu  égard  au  mouvement  men%. 
que  fait  le  poids  par  fa  cbûre ,  &  par  rap- 
port à  celui  qu'il  fait  faire  fur  la  partie  qui 
porte  &:  qui  agit:  il  n'y  a  guère  de  difle- 
rence  du  fer  au  cuivre  ,  mais  Tufage  a  ap- 
pris ,  que  pour  les  mouvemcns  qui  ne  font 
pas  extrêmement  rudes ,  comme  aux  horlo- 
ges, ou  montres  de  poche,  le  fer  roulant  fur 
le  cuivre ,  s'ufe  moins ,  que  fer  contre  fer  i 
parce  que  félon  toute  apparence  ,  le  cuivre 
obéit  au  fer  qui  eft  plus  dur ,  &c  que  les  deux 
fers  qui  font  durs  y  fe  mangent  Tup  Tautre; 

Corollaire    II. 

On  voit  auflî ,  que  c'eft  Amplement  le 
poids  &c  le  mouvement  de  la  partie  qui 
agit ,  qui  fait  le  frottement,  &  non  les  fur« 
faces ,  puifque  dans  les  mouvemcns  en  li^^ 
gnes  droites  ,  comme  dans  les  mouvemcns 
circulaires  )  on  ne  voit  pas  plus  dedifHcuU 
te  quand  il  y  a  beaucoup  de  furface  ,  quo 
quand  il  y  en  a  peu  ;  au  contraire ,  quind  il 
il  y  en  a  fort  peu,comme  au  traîneau  tran- 
chant ,  il  y  a  plus  d  obftaclcs  &  de  frotte-: 
ment. 
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Chah-  Cokqlikike     II  L 

m)  ATB^f  •  Il  ^Q  ^  àc  mcme  pour  le  chariot  ^  qao  ' 
pour  le  traîneau  :  fi  au  lieu  de  deux  lignes 
aépaifTeur  qu'on  avoir  laiiTç  aux  moyeux , 
fuivant  les  expériences  précédentes  ,  on 
«  oce  encore  une  ligne  ou  une  ligne  &c  demie 
fur  ces  deux  qui  rcftoient  ;  qu'il  n'y  ait  plus 
qu'une  ligne  ,  ou  demie  ligne  au  lieu  do 
douze ,  il  faudra  plus  de  ^rce  pour  cn« 
traîner  le  fardeau  fur  quatre  lignes  de  firot* 
temenc  aux  moyeux ,  que  (i  il  y  en  avoie 
trente- fix  ;  parce  que  pour  lors  ce  font  des 
{)arries  \  emporter  >  comme  par  le  tratn«A 
tranchant. 

COROLLAIHE    IV. 

n  pafoic  fuivant  tout  cela  y  que  qœU 
ques  jxuticuliers  ont  confondu  la  partie 
qui  agit  aVec  les  furfaces  ;  parce  que  Ton 
g  vu  qu'une  roue  ou  volant  qui  tourne  ho« 
riibntalement  fur  la  pointe  de  fon  pivot , 
cft  plus  aiiee ,  que  fi  elle  toiirnoit  verticale* 
ment  fur  les  pivots  ;  &  que  plus  les  pivots 
font  fins ,  plus  elle  tourne  aiiement  ;  ce  qui 
ne  vient  pas  des  furfaces  ,  mais  fimple- 
jnent  du  mouvement  que  les  parties  .frot« 
tantes  ou  agififantes  font  s  car  quand  le  pi« 

voc  cft  an  a  il  y  a  moins  de  moavcmenc 
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dans  la  circonférence  du  pivot ,  que  quand  ^  s  s 
il  cft  gros ,  &  il  y  a  moins  de  fr&ccemenc,  f  rott^ 

UlhSs 

Corollaire   V. 

Si  le  pivot  eft  gros  de  deux  lignes  dé 
cliamctre^il  eft  double  de  celui  qui  n'a 
Qu'une  ligne ,  2^  il  fait  double  mouvements 
oinfi  il  faut  double  force ,  la  circonféren-^ 
<ic  du  pivot  étant  double  comme  le  diamê«« 
rre  :  s'il  tourne  fur  la  pointe  ,  il  y  aura 
bien  moins  de  parties  qui  agiront ,  &  bien 
xnoins  de  frottement  ;  mais  que  les  pivots 
ibient  excrémement  longs  ,  ou  extrême- 
ment coures  y  il  n'y  aura  pas  plus  de  mou- 
vement, ni  de  frottement ,  pourvu  qu'ils 
Toient  libres ,  qu'ils  foient  droits  ^  ic  qu'ils 
xie  foient  pas  fi  courts ,  qu'ils  puisent  em- 
porter les  parties  ,  Se  agrandir  les  trous  ;; 
par  où  Ton  voit  encore  que  les  moyeux  des 
roues  à  voiturer  ^  n'ont  pas  plus  de  frotte^ 
nient  quand  ils  font  extrêmement  longs  ^ 
que  quand  ils  font  extrêmement  <:ourts  : 
ainii  ce  n'eft  pas  les  furfaces  qui  font  te 
frottement ,  mais  le  mouvement  dés  par-* 
des  frottantes Sclepoid^. 

Co  ROLLAIRE     VI. 

Ge  ii'ctoit  pas  affez  auflfi  d'avatiçer  fîm-! 
pleraent ,  qiic  k  poids  faifôit  lé  frottement^ 

'  7é  iiij 
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CHAf  I-  ce  fiftêmc  ne  peut  convenir  que  ponr  le 
t  ^  •  traîneau ,  ou  les  mouvemcns  qui  fc  font  ca 
PSJATKi.  lîgnc  droite  ;  car  pour  les  mouvemcns  cir- 
culaires^ le  même  poids  peut  faire  deux 
fois,  trois  fois ,  &c  cent  fois  plus  de  frot« 
xnent^lorfque  les  pivots  ©u  tourillons  fcrooc 
deux  fpis,  trois  fois ,  &c  cent  fois  plus  gfos  i 
puifqu'un  tourillon ,  ou  pivot  double  d'un 
autre ,  faifant  double  mouvement  d'un  au« 
tre  par  fa  grofleur  ,  emporte  le  double  de 
force  de  lautre  j  un  autre  qui  fera  triple  ^ 
emportera  une  force  triple  î  ainfi  du  reftc, 

CorollaireVIL 

Par  où  Ton  peut  ftatucr  généralement 
que  les  furfaces  n'augmentent,,  ni  ne  di- 
minuent le  frottement^ni  en  ligne  courbe, 
ni  en  ligne  droite  :  que  c'eft  fîmplementlc 
poids  &c  le  mouvement  joint  aux  parties 
raboteufes  &  dures ,  qui  font  le  firotcement 
pour  les  lignes  droites  j  &  pour  les  mouve- 
mens  circulaires ,  c'eft  ^la  groflfeur  des  p- 
vots  fin^)lement ,  &:  non  la  longueur  j  par- 
ÇQ  qui!  n'y  a  pas  plus  de  mouvement  fur 
un  pivot  long ,  quoi  qu  il  y  ait  plus  de  fur* 
face ,  que  fur  un  pivot  courte 

Cqroi-iaire  VÏII, 

^11  en  fcroit  de  même,  pour  une  brocho 
ou  canon  ^  que  Ton  pafTeroit  dans  un  autre 


5*» 


Cha?i« 

<Q^ATRir. 
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Corollaire   IX. 


L'on  connoît  fuffifammcnt  ;  par  Texpc- 
rience  de  la  roue  de  plomb ,  qui  coimic  ho- 
rironcalement  fur  fa  baie  ou  ai&ece ,  com- 
bien il  eft  important  de  mettre  une  vis  fous 
la  roue  de  champ ,  puifqu'il  y  peut  avoir 
une  fois  y  &  deux  fois  plus  de  frottemeilt,^ 
&  tout  autant  que  fi  elle  tournoit  fur  fa 
tige  :  que  cela  peut  caufer  une  erreur  con- 
iîdérable ,  dans  les  différentes  fituations  où 
la  montre  fe  trcMive  dans  la  poche ,  &  que 
c^-ià  en  partie  la  raifon  pourqucn  les 
montres  avancent ,  pofées  fur  une  table  ^ 
&  qu  elles  retardent  étant  fufpenduës  , 
particulièrement  pour  les  montres  qui  onc 
de  grandes  roues  de  champ  hautes  ^  S^  qui 
ne  font  pas  alî%iées  par  les  croifées ,  com*« 
me  il  s'en  faifoit  encore  de  plus  lourdes  ^ 
il  y  a  quelques  années  ,  pour  ren^lir  la 
montre  &c  lui  donner  de  la  grâce  :  Tincon** 
vénient  de  cette  grâce  eft  d'autant  plus 
fcnfible,  quil  efl  aifé  de  comprendre  qu'il 
n  y  a  pas  plus  de  frottement  fur^'af&ete^qu  U 
y  en  a  aux  pivots  >  la  mfi«icre  étant  pofee 
fur  la  table,où  la  roùë  de  champ  n'efl  portée 
que  fur  la  denture'du  pignon  de  la  roué  de 
rencontre  ,  &  n'appuyé,  pas  contre  l'afGete 
du  pivot,oii  elle  appuyé  aucontraire^  quand 
la  montre  efl  pofée  fur  le  crifUl. 


g»  i^»  J^  J^  J^'  a^a 
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Chapi  ^u'il  y  aîc  de  jeu  dans  les  trous  du  balai- 
TRI  cier,  parricuierement  à  celui  du  coq,  il 
ftpArmcombe  (ur  les  dents  de  la  roue  de  rencon* 
tre ,  il  engraine  davantage  ,  &  fait  plus  de 
mouvement ,  pour  peu  que  le  mouvement 
augmente  à^chaque  vibration^^fur  deux  mille 
ou  environ  qui  fe  font  par  heure  ,  la  di£fé« 
rencc  fera  grande  pendant  vmgt  -  quatre 
heures  :  cela  fait  que  quand  les  trous  font 
agrandis ,  ou  qu?  les  pivots  du  balancier 
ne  font  pas  tournez  bien  droit ,  il  eft  né- 
cefTaire  pour  le  mettre  hbre  ,  que  les  trous 
foient  plus  grands ,  &  par  conféqucnt  que 
la  montre  varie  à  la  poche  :  pour  prcvcnic 
en  quelque  forte  cet  inconvénient ,  il  fc- 
roit  boa  de  tourner  les  pivots  du  balancier 
fort  droit ,  de  ne  les  point  faire  fi  fins ,  afin 
quHls  ne  croifent  pas  tant  les  trous;  &  com- 
me il  n'efi;  pas  poiCble  de  percer  les  trous 
parfaitement  droit ,  il  ne  feroit  pas  bcfoin 
^  de  les  enfoncer  fi  avant  ;  par  où  on  les  rea» 
droit  plus  juftçs. 

4 

COROLLAIHE    XII. 

Mais  comme  le  balancier  doit  avoir  uft 
pru  de  jeu  de  tout  fens ,  &c  dans  les  pivots 
de  haut  en  bas,c'eft-à-dire,quc  le  coq  ne  le 
prefT^  pas  contre  le  talon  de  la  potence , 
&  qu  il  y  ait  place  aùîTi  pour  Thuile  d'uic 
^cre  façon  >  quoi  que  Ton  difc  par  plai- 
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iantcrip  qu  il  y  en  doit  avoir  :  il  cft  nccef-  o  g  , 
iaire  par  rapport  à  ce  jeu,  que  les  pivocs  fhottb^ 
<lu  balancier  ne  foienc  pas  en    dépouille  mens, 
ou  en  fufeau  comme  D  ,  mais  quarrémcnc  f  *••  $*• 
comme  Ei  c'cft-à-dire,  quils  ioienc  plu- 
tôt coupez  dans   le  pied ,  que  d'ccre  en 
pointe  ou  en  dépoiiille  >  parce  que  combanc 
cje  hauc  en  bas  >  lorfqu  il  fera  verticale* 
ment  ou  horiContalemcnc ,  les  palettes  ne 
s  avanceront  pas  plus  y  fur  les  dents  de  la 
royë  de  rencontre  y.  à  moins  que  les  trous 
ne  foient  agrandis  ;  auquel  cas  on  doit  les 
reboucher ,  particulièrement  celui  du  coqj 
ce  que  Ton  doit  faire  lorfque  Ton  voit  que 
la  montre  varie  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  retar- 
de quelquefois ,  &c  que  d'autres  fois  elle 
avance  ,  ou  qu'elle  retarde  confidérable*- 
ment  étant  pendue  ^  &:  qu  elle  avance  étant 
pofee  fur  la  table« 

COKOLLAIXE    XII  L 

Il  n*en  eft  pas  de  même  pour  les  pivots  Fxo.  jS. 
des  roues  ;  ils  doivent  être  un  peu  en  dé- 
pouillcxomme  le  pivot  D ,  afin  qu'ils  puif^ 
ient  fortir  plusaifément  des  trous  quand 
on  démonte  la  montre  ,  Se  pour  donner 
du  dégagement  poUr  faire  fortir  l'ordure, 
qui  pourrait  entrer  dans  les  roues  :  ilne  fe- 
toit  pai  néceflaire  de  fe  gcner  pour,  faire 
ksfpivQts  extrcmej^eut  éns^^qui  feroienc 


V. 
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Chapi-  P^^  (ujets  d'un  autre  coté  à  agrandir  le$ 

TRI      trous  ;  ôc  quand  ils  perdroient  un  peu  de 

OSA  tk^e*  force  par  le  frottement  y  ce  feroit  de  ren« 

dre  le  balancier  un  peu  plus  léger ,  .pourvu 

qu'il  foit  libre  y  &  qu'il  ne  foit  pas  gcncpar 

la  moindre  cralTe  que  Thuile  fait  y  il  (êroic 

fuffifanté 

CokoLiaiheXÏV. 

0 

Pour  la  denture  qui  fait  aiilTi  un  Nôtres» 
ment  par  l'engrenage  avec  le  pignon  ,  tlld 
eft  toujours  futEfammenC  bien  faite  j  Un 
peu  plus ,  ou  un  peu  moins  pointue ,  &  Id 
pignon  de  mCmei pourvu  quelle  n'aitpas 
trop  de  ]eu  dans  les  ailes  du  p'gnon  y  qu  el« 
le  foit  égale ,  &  que  la  montre  n'arrccd 
pas  y  c'ell  àOfez  :  la  juHelTe  vient  principa- 
lement des  inconvéniens  ttiârqûez  auxLd« 
rollaires  précédents  y  à  l'égalité  de  Técha* 
pement  du  balancier  y  pour  le  faire  bien 
jouer ,  &  à  Tajuttemcnt  des  pivots  &  des 
trdus  y  qu'il  faut  toû  ours  rendre  aifez ,  en 
conereperçanc  même  un  pcii  les  platines^ 
en  paflanc  récariifoir  de  côté  6c  d'aucrtf 
de  la  platine  y  le  tenant  bien  droite 

COKOLtAtH.B    XV* 

Outre  Ces  inconvéniens  il  y  à  enCord 
r^itation  y  le  chaud  y  le  froid ,  rhûileqili 
(c  congelé  ^  oukic  crafle  ^  le  reiTort  qui  peitt 
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devenir  j[>Ius  ou  moins  fort  dans  les  tcms  d  s  » 
fecs  y  6c  pendant  la  gelée  >  &c  de  forte  qu'a*  frotts^ 
|>rès  tous   ces  inconvéniens  ,  (i  Ion  voit  meni* 
que  les  horloges  &:  pendilles  dont  les  roues 
iont  toujours  dans  la  même  ficuation  ,  va- 
rient nonobftant  tout  cela  par  le  fcul  in^» 
coftvénient  de  Tair ,  ne  devroit-on  pas  être 
furpris  que  la  montre  aille  encore  fi  juftci 
&  puifqu'il  ne  paroît  pas  poflible  qu  on  la 
puîfle  faire  au(u  jufte  que  la  pendqile ,  on 
pourroit  fe  contenter  de  la  juftefle  dont 
elles  vont ,  il  en  coûte  peu  de  les  remettre 
de  tems  en  tcms ,  lorfquon  les  remonte  ; 
belles  vont  fu0ifamfncnt  vîtc$  pour  fça- 
voir  rhçure  pour  fe  gouverner. 

CorollaxheXVI. 

Mais  fi  ces  petites  machines  n'ont  pas 
toute  la  juftefTe  defirable  ^  il  y  a  plus  lieu 
de  s'étonner  qu  elles  aillent  fi  julle  ,  atten- 
du t;ant  d'inconyéniens ,  &c  d'admirer  mé- 
^le  VcXzdiixuàc  avec  laquelle  elles  vont , 
audi-bien  queTadrefTe  étoi^nantedes  honi- 
mes,  pour  faire  un  Ouvrage auflfi  délicat 
8c  au^Ui  parfait  9  quelqup  habitude  qu'ils 
ayent  pu  contraàer ,  (5£  par  le  tour  &  par 
la  lime  ;&  s* il  doit  être  réputé  pour  Tua  ' 
des  plus  difficiles  U  l'un  des  plus  beaux  dq 
tous  les  Ouvrages  ,  puifque  ç'eft  donner 
CQ  quelque  façon  U  vie  aux  métaux^ &; 
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Chapi- les  animer  5  de  quelle  furprife  ne  devroît- 
T  «^  »  on  pas  être  fur  le  génie  &  rinvention  de 
qjuATRE.ce^e  machine,  particulièrement  la  mon* 
tre  à  repétition,  laquelle  fans  examiner 
les  reflbrts  ingénieux  qui  la  compofent , 
parle ,  répond  à  la  queftion  qu  on  lui  fait , 
&  dit  l'heure  qu'il  eft  lorfqu'on  prcfle  là 
bouton  ,  &  inftrùit  fon  Maître  fur  ce  qu'il 
ne  fçait  pas  :  cette  merveille  feroit  (an$ 
doute  incroyable  ,  fi  Ton  n*en  voyoit  l'ef- 
fet familier  &  commun. 


SECTI  ON  V. 

Du  mouvement  des  toitures  à  deux ,  tf, 

à  quatre  roues. 

DFFINITION. 

*  •  * 

L*Ufage  ordinaire  des  voitures ,  pout 
tranfporterdes  fardeaux,  fait  que  Toû 
ne  donne  pas  toute  Tattention  que  Voti 
devroit  à  lutilité  de  ces  machinés  :  elles 
font ,  pour  ainfi  dire ,  viles  &  méprifccs , 
parce  qu'elles  (ont  communes ,  groflieres, 
&  qu'elles  n'ont  pas  tout  Tagrément  &  la 
compofition  de  quelques  autres  machines, 
û  on  les  a  maniées  8c  remaniées  ,  &  qu'el- 
les ayent  changé  pluiîeurs  fois  de  forme 
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i^  de  figiire  ,  que  Ton  aie  fait  des  grandes   d  i  i 
^  des  petites  roues  ,  qu'on  aie  mis  les  rais  r  cuti 
ïur  les  moyeux  en  aiàglcJ  droit  j  cïi  ânglé  *t  toU 
laigu  plus  ou  moins  :  que  Ton  (t  fcrVe  de   ï^*'** 
ctiarecce  ou  de  chariot  indififerémméhÉ  3  tc^ 
la  marque  que  Ton  n'a  pas  afTêz  examiné 
les  raifons ,  ou  que  l'otl  n  a  pas  donné  afTeti^ 
4e  principe  fur  une  chofë  auifi  effeneiellâ 
d^  auifi  utile  ;  car  dn  p^ut  dire  que  les  rôUës 
fis  les  voitures  font  non  feulement  ^es  plus 
avantageufes  ^  Se  les  plus  ncceffairesde  tou-& 
tes  les  imaginations  ou  machines  i  itiais 
qu'elles  renferment  en  elles  plus  d'utilité 
que  toutes  les  autres  enfemble  ^  6c  ù^ni  - 
d'un  .ufagé  fi  journalier ,  que  fi  elles  man-^ 
tquoifciit  pendant  quclqubs  mois  Ou  quel- 
ques années  9  les  Villes  manqucroienc ,  dd 
moins  en  pàrtié,parce  qu'elles  ne  pourrôicîi^^* 
avoir  leurs  befoitis  ,  ic  ces  aflemblces  fi 
nombreufes  &  fi  flori (Tantes  d'habitans  qui 
s'y  trouvent,  feroient  obligez  de  fe  dif- 
^crfer  çhSc  là  pour  chercher  le  ncceuairtf 
la  vie ,  qui  dcVidndroit  à  la  plupart  ohé-. 
rcufô  y  par  le  travail  qu'ils  feroient  obli-a 
gez  de  faire  :  les  chevaux  &  les  bcieùfs  ^ 
r.qui  par  le  moyèii  de  pes  roues  OU  voitute^, 
'  fourniffitnt  à  l'homme  les  comiUoditcz  dd 
k  vie  3  devicndroient  beaucoup  moins  uti« 
les  ^  un  cheval  ne  pottâftt  que  deux  ccrS^ 
,t>efant  ^  au  licsu  qull  traîue  un  naiUlèr  fut  » 

Aa 
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Ch API.  le  chariot  :  ainfi  il  &  feroic  iMcn  moio^ 
T  R  £      d'ouvrage  ;  &  s'il  croit  poiliblc  de  cranf- 
5^ ATAi.  porter  les  poutres  &  les  pierres  de  taille 
pour  les  édifices ,  on  en  porteroit  bien  peu; 
Se  il  faudroît  bien  des  machines  ;  Se  avec 
tout  le  fecours  des  rivières  Se  des  chevaux^ 
Ton  nepourroit  avoir  les  befoins  pour  un  fi 
grand  nombre  d'habicans  dans  les  Villes, 
ni  les  matériaux  ncceiTaires  pour  tant  de 
fuperbes  édifices  qui  s'y  rrduvent:les  voira^ 
res  étant  donc  infiniment  plus  utiles  que 
toutes  les  autres  machines ,  on  doit  y  ap« 
porter  beaucoup  plus  d'attention ,  partico-; 
lieremcnt  aux  roues. 

PROPOSITION  XXIV. 

Les  Roues  d  voiturer  doivent  être  exac-^. 
tement  rondes  ^  ç2r  les  gentes  ou  cour- 
h  es  droites  fur  les  moyeux ,  fuivdnt 
l'inclination  des  rais. 

C'Eft  une  régie  générale  par  tout ,  que 
les  roues  (oient  rondes  i  car  fi  elles 
ne  rétoicnt  pas  ,  Se  qu  elles  fuflent  comme 
yic.  jp.  E  F  G  H I  le  moyeu  n  étant  pas  au  milieu^ 
ii:  eft  confiant  que  quand  la  roue  tourne^ 
roic ,  elle  fcroit  le  même  effet ,  que  fi.  elle 
trou  voit  des  hauts  Se  des  bas  ,  même  fut 
un  terrain  parfaitenaent  uni  ^  &  ne  poux-» 


) , 


)tbît  être  dans  Tcquilibre ,  la  touë tournant  tiî  ' 
Vers  Hjferoit  aufli  difficile  à  faire  mou-  roue* 
voir  ,  que  fi  il  y  avoir  une  hauteur  à  fur-  *t  vo  t^ 
monter ,  &  cette  hauteur  étant  paffée ,  elle  t^urbs. 
totobcroic  tpiit  à  coup  ^  comme  fi  on  rou- 
loic  une  pierre  quarrée  ^  &  les  cahots  que 
'  la  roue  feroit  en  tombant ,  précipiteroienc 
&  pouflcroicnt  les  chevaux  qui  tireroienr^ 
&:  ils  rcncontreroient  après  Une  aqtre  dif- 
ficulté plus  ou  moins  grande ,  fuivant  l'iné- 
galité des  roues  :  que  fi  les  roues  n*ctoicnC 
pas  angulaires,&  qu'elles  fuffcnt  à  peu  prci 
rondes  ,  ou  parfaitement  rondes  ^  &  que  Id 
moyeu  ne  fe  trouvât  pas  dans  le  milieu ,  la 
partie  qui  feroit  la  plus  courte  ^  comme  la' 
partie  F  étant  fur  terre ,  lorfqu'une  pareille/ 
roue  tourneroit,  il  faudroit  remonter  le 
fardeaU)  de  même  que  fi  on  montoit  fur  urt 
talus  ou  fur  une  montagne,  &  la  roue  for-» 
mcroitune  efpcce  de  coin  ^  qui  feroit  de-* 
puis  F  jufqu'en  D ,  ou  jufqu'en  G  ,  &  étanC         '^ 
au  point  D  ou  G ,  elle  retomberoit  ^  &  re^ 
'f  ouffcroit  les  chevaux  ,  comme  fi  elle  def^ 
ccndoit  une  montagne ,  &  les  chevaux  oit 
fcœufs  feroicnt  autant  fatiguez  en  terreunie^ 
que  fi  ils  marchoient  dans  des  endroits,  oui 
I    il  y  eût  beaucoup  de  hauts  &  de  bas ,  où  il 
faudroit  faire  des  efforts  pour  monter ,  Sd 
des  efforts  pour  retenir  en  defcendant  j  ce 
gui  fatiguer  oit .  particulièrement  les-  limoW 

Aa  ij 
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Cha»v  ^^^^^-  ^^^^  les  roues  doivent  être  parfai-^ 
f  jLE       cernent  rondes,  &  les  moyeux  ,  &t  trous 
^ATR£.  des  moyeux  éxaâemtnt  au  milieu ,  &  au 
centre  des  roues. 

Secondement ,  les  genres  ou  courber 
doivent  être  droites  fur  les  moyeux  ,  félon 
riûclination  des  rais  s  car  la  roue  en  tour- 
nant trouvcroit  des  inégalitez  ,  comme 
quand  le  trou  du  moyeu  eft  trop  grand ,  &c 
que  la  roue  va  de*çà  &c  de- là  ^  qui  feroic  le 
même  efibt  que  (ielleétpit  mal  ronde,  &: 
rincgalitc  des  rais  qui  fe  trouveroient  trop 
panchez^ou  trop  droits  fur  le  moyea,{e  ren* 
contrant  dans  un  creux,  ou  fur  une  hauteur 
qui  feroit  oppofce  à  leurs  inclinaifons  ,  les 
feroient  rompre  :  donc  les  roues  à  voiturer 
doivent  être  cxadement  rondes ,  &  les  geô^ 
tes  ou  courbes  droites  fut  les  .moyeux. 

COROLLAIKE     I. 

D'où  ilfuit ,  qu  aux  endroits  où  Ton  ne 
met  pas  de  bandes  de  fer  aux  roues  ^  on. 
doit  avoir  grand  foin  de  remettre  des  fe- 
melles ,  ou  des  bandes  de  bois  pour  tenir 
les  roues  rondes  :  que  ce  n'efl:  pas  une  cpar* 
gne  de  ne  pas  ferrer  les  roues  ;  car  fi  les  fers 
ne  s*ufent  guère  en.  ces  quartiers-là ,  parce 
que  les  roues  ne  vont  que  dans  lei  terres  , 
il  ne  les  faudroit  pas  épais ,  ic  il  n'en  cou- 
|eroit  pas  beaucoup  :  la  dépenfe  une  fois 
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faîte  3  confervcroic  les  roues,  &  contribue-  vit 
roic  à  faire  plus  d'ouvrage ,  &  à  regagner  roue». 
au  double  la  dépcnfe  ,  au  lieu  qu*il  le  trou-  *t  vofw 
vc  quelquefois  des  roues  qui  font  plutôt  tums* 
^uarrées  que  rondes ,  qui  fatiguent  les  che- 
vaux ou^  bœufs  au  double ,  &  qui  ne  peu- 
vent faire  autaht  d'ouvrage  qu  ils  en  fe- 
roient ,  fi  les  roues  ctoicnt  parfaitement 
rondes. 

PROPOSITION  XXV. 

JLes  rais  doivent   être  incline^z  fur  les 
moyeux  j  pour  rendre  les  roues  ecouécs. 

SI  les  roues  tournoient  toujours  fur  un 
tertain  droit  èc  uni  ,  il  efl;  confiant 
que  les  rais  devroient  être  droits  &  d'c- 
^  qucrre  fur  les  moyeux  ,  parce  qu'ils  porte- 
Toient  à  plomb  comme  le  rais  B  du  moyeu  Fie,  40: 
A  C ,  qui  cft  la  plus  forte  manière  pour  le 
bois  î  mais  parce  qu'il  fe  rencontre  des  inc- 
galitez  y  &c  que  les  roues  tombant  dans 
les  ornières  ,  celle  qui  y  efl;  tombée  porte 
un  plus  grand  poids  que  l'autre  y  parce 
qu  elle  elt  plus  baffe ,  PropoGtion  1 1 L  Co- 
rollaire III.  des  équilibres ,  &c  les  rais  qui 
portent  y  fe  trouvant  en  ce  cas  droits  par 
rapport  à  rinclihaifon  du  creux  ,  font  à 

leurs  forces  y  ù  portent  debout  ;  ^  la  roui 

A*  •*  ~.  i 
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CwAPi-  oppofcc  qui  eft  Tue  une  hauteur  ,  ne  fupi; 

T  H  B       portant  plus  un  û  grand  fardeau ,  n'a  pas 

p;»ATRE.  bcfoin  d'être  dans  toute  fa  force,  clleea 

a  fuffifamment ,  quoi  qu'elle  eh  ait  mioins 

que  dans  une  fituation  où  le  terrain  ferait 

cgal  ;  ainfi  par  cette  ratfon  ils  doivent  être 

inclinez  comme  le  rats  D ,  ou  à  peu  près  j 

de  la  manière  dont  ils  le  font  ordinaire-» 

inent  :  donc  les  rais  doivent  être  inclinea 

fur  les  moyeux  pour  rendre  la  roue  écouée; 

PROPOSITION  XXVI; 

Les  efjieux  doivent  être  droits  de  toutes 
façons^  f^  PùfcT^  en^angle  droit  fwr 


U  flèche  ^  ou  fur  les  brancarts^ 


Ans  tous  les  mouvemens  des  corps  ^' 

^  Chapitre  1 V.  Propofition  I.  il  y  a 

un  point  &:  une  manière  la  plus  aifée  de 
toutes.,  de  même  que  dans  les  équilibres  : 
or  la  manière  la  plus  aifce  pour  rouler  ^ 
cft  lorfque  Teffieu  eft  droit  de  toute  fa- 
çon ;  car  fi  reflicu  ctoit  plie  en  arrière , 
ce  manière  que  les  roues  fufrcnt  près  l'une 
FïG  4u  de  l'autre  comme  A  E ,  &  qu'elles  fuflcnt 
beaucoup  ouvertes  en  devant  comme  D  Q 
il  cft  confiant  qu'elles  ne  pourroient  en^ 
%ici  dans  les  ornières  ^  ni  tourner  en  avant 


I 
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vÇànt ,  ou  du  moins  très  -  difficilement ,  el-  »  ï  »* 
les  ne  fcroient  que  traîner  :  ce  fcroit  la  Rouis 
nicme  chofe  fi  l'cffieu  avoit  du  pliant  en  ^^  ^^^^^ 
devant,  &  qu  elles  fofTent  près  de  la  flèche  ^"^*'' 
comme  1  F,  ô^  écartée  en  arrière  comme  pict.  ^i\ 
B  D ,  fi  elles  Tctoient  un  peu  moins  d'une 
manière  comme  de  l'autre ,  l'inconvénient 
fcroit  moins  grand  ;  &  pour  peu  que  TeC- 
iieu  foit  plié  ,  il  y  en  a  toujours  un  :  il  ne 
doit  donc  être  plié  ,  ni  avoir  du  pliant  nj. 
en  devant ,  ni  en  arrière. 

Si  Tdfieu  a  du  devers ,  cnforte  que  \c!^ 
roues  fi3ient  écartées  en  dehors  comme  D 
C  ,  ou  qu'elles  rentrent  en  dedans  comme 
I F  ,  il  y  aura  encore  trois  inconvcniens  ; 
car  s'il  cft  plié  en  dehors ,  enforte  que  D 
C ,  porte  fiir  le  tertain ,  la  voye  fera  trop 
large ,  les  roues  auront  la  même  difficulté, 
ou  a  peu  près  pour  tourner,  le  fardeau  écra- 
fera  la  rouë,la  longueur  du  rais  C  H,faifane 
en  ce  cas  fonûion  de  bras  de  levier  pouc 
rompre  &  l'effieu  &  les  rais  des  roues  ;  le 
rais  C  étant  grand  bras ,  le  point  d'appui 
cft  à  un  bout  du  moyeu ,  &  le  petit  bras  à 
l'autre  bout  :  fi  l'effieu  étoit  plié  pour  faire 
rentrer  les  rôuës  en  dedans ,  de  manière 
que  l'appui  des  roues  foit  en  1  &:  en  F  ,  les  piç.  ^i, 
trois   mêmes   inconvéniens    s'y   rcncon- 
treroient ,  la  voye   feroit    trop  étroite  , 

la  charge  tendroit  à  faire  ccrafer  les  roues, 

A*  •  •  • 
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CHAFi-  u^  ^U^  ^^  pourroienc  tourner  que  trèsi 

THE       difficUcmenc  :  d  ailleurs  elles   ne  porteu 

^AT&f .  roient  que  fur  un  coin  de  la  bande  :  elles 

feroienc  conune  tranchantes ,  &  n'^uroient 

point  d'appui  :  pour  peu  que  Tefliea  foit 

plié ,  ces  inconvéniens  te  trouveront  toû<p 

jours  plus  ou  mpins^fuivanc  qu'il  feroit  plus 

eu  moins  plié,  mais  il  nes*y  en  rencontrera 

pas  lorfque  1  eifieu  fera  droit ,  Sp  que  les 

jr ouës  porteront  à  plon^  comme  les  roues 

Fî««  4j.  O  P ,  O  D:  ainfi  Teffieu  doit  être  parfais 

tement  droit  de  tout  fens  pour  donner  h 

liberté  aux  roues  fuivant  la  direâion  ;  car 

reffîeu  étant  plié  de  la  manière  dont  il  eft 

iuppo(e  à  ces  figures ,  les  roues  pourroienc 

être  libres  y  reifieu  étant  porté  en  l'air ,  & 

elles  ne  pourroient  tourner  que  crès-diffid^ 

lement ,  les  roues  portant  en  terre  ,  &  il 

ibroit  imp^flible  de  les  £ûre  retourner  û  on 

les  tiroit  par  l'effiéu  au  point  H  j  elles  no 

.  i^roicnt  que  traîner. 

L^effieu  doit  être  audi  en  angle  droit , 
fur  les  flèches  ou  flir  les  brancarts  i  car  û  la 
flèche  ou  les  brancarts  étoient  de  travers 
conune  la  flèche  B  ,  le  chariot  ou  carofTo 
iroit  de  travers ,  &c  un  feul  cheval  fuppor^- 
fctoiz  prcfque  toute  la  charge  :  ainfi  elle 
doit  êc»  on  angle  droit  fuivant  la  flécho 
Ç ,,  comme  il  a  été  dît  Chapitre  I V.  Pro- 
pofitiqn  I,  CproUaire  Hh  QPQÇ  les  elUq^is 
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ss  voitures  doivent  être  droits  de  tous  oit 
ms  ,  &  pofez  en  angle  droit  fur  la  flèche ,  *oub» 
u  fur  les  brancarts.         .  ^'^  ^^^^ 

Corollaire  !• 

D*où  il  fnit ,  que  c'eft  mal  à  propos  que 
'on  donne  du  devers  6c  du  pliant  aux  cf^ 
leu^ç  de  çaroffes  y  afin  que  les  roues  ne 
:ouchent  pas  jtux  foupantes  ,  puifque  pat 
là  tous  ces  inconvcnièns  s*y  rencontrent 
:out  à  la  fois ,  les  careffes  viennent  plus  ver« 
fansjla  voyè  étant  retreffic ,  &  ils  entrent 
plus  ditfiçiiement  dans  les  portes  cocheres^ 
le  haut  dçs  roues  étant  plus  écarté  ^  que  ù 
l'effieu  étoit  droit ,  &  lorfqu'ellcs  touchent 
par  le  haut  ^  elles  font  bien  plus  fujettcs  z 
caflcr,  &  font  plus  ébranlées  ,^ue  fi  ellef 
cpuchoient  par  le  bas:le  caroffe  eft  plus  difli^ 
ci  le  à  roulçr,pour  peu  que  r^flieu  ait  du  de^ 
VerSjOu  qu'il  ait  du  pliant  en  avant  ou  en  ar^ 
rierejoutre  cela,les  roues  écartent  les  ornie* 
res ,  &:  n'y  peuvent  entrer  ni  fortir  que  trcs- 
diflScilemcntrainfiil  faudroit  mieux  refçrrcr 
les  foupantes  en  dedans ,  ou  élargir  la  voy c. 

Corollaire    IL 

Cela  fait  ^uffi  que  Ton  détruit  par  C4^ 
ijcvers  d'eflifeu ,  Timagination  favorable  ic 
te  utile ,  d'incliner  les  rais  fur  le  devant  ^ 
pQur  rendre  les  roues  écQuées  if  car  TeiËei) 
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Ch API- ayant  dadevets,  elles  portent  à  plomb, 
T  R  E  comme  û  les  rais  n'ctoient  pas  inclinez ,  & 
cipATRÉ.  lorfqu'eiles  tombent  dans  une  ornière  ou 
un  trou  y  la  roue  qui  eftpour  lors  plus  char- 
gée ^  n*eft  plus  à  plomb ,  &  tend  à  être  ccra- 
fce  ;  ce  qui  les  fait  dçrayer  &  caflcr  auffi. 
bien  que  les  cffieux  ,  6c  qu'elles  s'ufent 
beaucoup  plutôt ,  joint  à  ce  que  dans  les 
terrains  unis ,  elles  font  beaucoup  plus  dif- 
ficiles pour  les  raifbns  alléguées  :  qu*ellcs 
ne  portent  que  fur  un  coin  de  la  bande , 
qui  eft  toujours  plus  uféc  en  dehors  qu'en 
dedans  ;  ce  qui  la  fait  arondir  &  glilTer 
entre  les  pavez. 

PROPOSITION   XXVII. 

Les  roHCs  de  derrière  ne  donnent  aucune 
chajfe  ou  impuljion  à  celles  de  devant^ 
quand  elles  feroient  extrêmement  hau^ 
tes  y  €2r  celles  de  devant  extrême^ 
ment  bajjes. 

L'On  voit  dans  quelques  tableaux  an- 
ciens ,  des  chariots  reprcfentez  avec 
quatre  roues  hautes  &  égales  :  il  y  a  quel- 
ques pays  où  les  modes  changent  moins  y 
qui  confervent  encore  cet  ufagc  :  quelques- 
uns  pour  avoir  plus  de  facilite  de  tourner  j» 
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5k)n  toute  apparence ,  ont  baifïc  les  roues  ,>  j  ^ 
iù  devant  9  parce  qu'elles  touc|ioient  aux  roui? 
tranc^rts  ^  qui  croient  prefque  auflî  écartez  st  yoi« 
)ar  en-bas  que  par  le  hauc ,  comme  ils  le  tukes. 
ont  ordinairement  aux  charettes  :  on  les       f 
i  encore  baifTées  davantage  aux  caroiTes  , 
>ar    rapport  aux  foupantes  qui  auroienc 
empêche  de  tourner,  ou  qui  auroientctc 
coupées  par  la  roue  ;  &  Tufage  des  arcs 
trayant  emporté  enfuite  fur  les  flèches  ûm^ 
pics ,  pour  tourner  encore  plus  court:  on 
les  a  encore  rabaifle  confidérablement  pour 
pouvoir  pafTer  fous  les  arcs  ,  afin  de  ne  les 
pas  faire  fi  haut  ;  èc  on  les  rabaiffe  encore 
tous  les  jours ,  fuivant  la  voye  de  quelques 
Cochers ,  qui  crient  que  leurs  chevaux  font 
fatiguez  ,  que  les  roues  de   devant  font 
trop  hautes ,  &  qu'elles  n  ont  pas  afTez  de 
chaffe  :  de  forte  que  ce  beau  principe,  s'c- 
tant  répandu  jufques  dans  les  chariots  des 
pctirs  enfans  ,aufqucls  on  fait  les  rouler-^ 
tes  de  devant  plus  baffes  :  fi  on  ne  rencon- 
troît  des  ornières  &  des  hauteurs  où  les 
roues  de  devant  ne  pourroient  paflcr ,  étanc 
plus  petites  :  il  y  a  apparence  qu'on  les  fc- 
roit  encore  plus  biffes ,  &  que  Ion  n'auroît 
que  des  roulettes  au  lieu  de  roues  :  cette 
extrémité  s'efl  fans  doute  plutôt  introdui- 
te par  la  facilité  que  les  Cochers  y  ont  i 
trouvé  pour  tourner  ^  U  pour  monter  fur 
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Chapi-1c  ficgc, que  parce  qu'il  y  a  de  la  chafle 
^  ^^  à  la  manière  de  parler  ;  car  les  quatre  roues 
<IUATRE.  ^çapc  fur  un  terrain  uni  &  égal ,  celles  de 
devant ,  quoi  que  plus  baffes,  font  en  repos, 
le  centre  de  gravité  étant  dans  la  ligne  d'é- 
quilibre ,  de  même  qu'il  y  cft  à  celui  de 
derrière  :  ainû  les  quatre  roues  étant  à  leur 
centre  &  en  équilibre ,  elles  ne  peuvent 
avoir  de  mouvement ,  &c  quoi  que  celles 
de  devant  foient  plus  chargées  par  l'éléva- 
tion de  celles  de  derrière  :  il  ne  fuit  pas 
dc-li  qu'elles  foient  plus  aîfées  à  rouler  ; 
car  fi  cela  étoit ,  plus  les  caroffes  ou  cba« 
riots  feroienc  chargez ,  plus  ils  feroient  fa- 
ciles à  rouler ,  ce  qui  n  eft  pas  i  Se  il  ft 
pourroit  faire  que  les  roues  de  derrière 
étant  extrêmement  hautes  ,  &;  celles  de 
devant  extrêmement  baffes,  le  chariot 
iroit  tout  feul  fur  un  terrain  bien  uni ,  ce 
qui  ne  peut  être  non  plus  :  donc  les  roues 
de  derrière  ne  donnent  aucune  çhaffe  ou 
/  impulfion  à  celles  de  devant  ,  quand  elles 

/   (eroient  extrêmement  hautes ,  &;  celles  dé 
devant  extrêmement  baffes» 

V 

Schùlicn 

S*il  étoit  vrai  que  les  caroffes  ou  cha- 
riots euffent  de  la  chaffe  ,  les  roues  de  de- 
vant étant  baffes  ^  il  cfi  confiant  qu'ils  Ce* 
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►lent  beaucoup  plus  difficiles  à  faire  rou«  d  1 9 
:r   fi  on  faifoic  aller  les*  roues  hautes  les  roués 
rcmieres,  &  qu'on  attelât  les  chevaux  der-  "  \ot^ 
icre:  Or,  que  l'on  conftruifc  un  chariot,  tures* 
ont  les  roues  de  derrière  ibient  de  cinq 
louces ,  &  celles  de  devant  de  deux  pou- 
;cs  &  trois  lignes ,  qui  eft  à  peu  près  la 
nefure  ordinaire ,  fi  l'on  prend  le  pouce 
Dour  pied ,  quoi  qu'il  y  ait  des  roues  qui 
3nt  quelques  pouces  de  plus  &  de  moins  ^ 
Toit  devant ,  Ibit  derrière  ;  que  l'on  mette 
ce  chariot  fur  une  planche  unie ,  ainfi  qu'il 
a    été    propofé    au  Scholie    de  la  Pro-« 
pof^tion  XX  V*  &  qu'il  foit  chargé  dans 
le    milieu  d'un   morceau  de  plomb  pe* 
fant  cinq  livres  :  qu'au  bout  de  la  planche 
il  y  ait   une  petite  poulie  ,  fiir  laquelle 
on  pafTe  un  cordon  de  foye  attaché  au  cha- 
riot par  un  bout ,  &c  à  l'autre  un  baffin  de 
balance  ou  un  petit  fac  de  toile  ,  dans  la* 
quelle  on  puijQTe  mettre  des  balles  de  plomb 
pour  entraîner  par  leur  poids  le  char i  oc 
chargé  :  le  même  poids  qui  entraînera  le 
chariot ,  les  petites  roues  allant  les  pre- 
mières ,  l'entraînera  également ,  en  le  re- 
tournant lorfque  les  grandes  iront  devant, 
fi  la  direâion  du  cordon  de  fi^ye  eft  la 
même  d'une  manière  que  de  l'autre  ;  cela 
étant,  il  n'y  a  pas  de  chaflc ,  &  il  n'y  aura 
aucun  avantage  pour  rouler ,  même  dans 
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Chapi-^   un  terrain  uni ,  les  roues  de  devant  ccantf^ 
plus  bafles  qi^c  celles  de  derrière. 

C  O  H  O  L  L  A  X  R  E     h 

D'où  il  fuit  que  cette  idée  de  chafle  ou 
^  d'avantage  pour  rouler ,  ne  peut  être  venug 
que  d<  quelques  Ouvriers  qui  fc  font  imâ- 
ginez,qu'il  y  avoit  même  raifon  ou  appro- 
chant ,  les  roues  de  derrière  étant  hautes , 
que  fi  le  chariot  étoit  fur  une  pente ,  ce  qui 
cft  bien  différend  j  car  fur  une  pente ,  ic 
centre  de  gravite  ne  peut  être  dans  la  li- 
gne d'équilibre  5  c'eft  pour  cela  qu'il  Ja 
cherche  ,  ÔC  roule  toujours  jufqu'à  ce  qu'il 
lait  trouve,  ou  quelque  obftacle  <jui  J'y 
mette ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ;  &:  quand 
il  n'y  auroit  qu'une  roue  ou.  que  deux , 
celle  qui  feroit  feule  rouleroit  comme  deux , 
&  comme  quatre  fi  elle  étoit  aifez  large 
pour  fe  foutenir  :  ainfi  la  charette  à  deux 
roues  a  de  la  chaffe  comme  le  chariot  ou 
caroffe  qui  en  a  quatre  en  ce  cas  $  Se  Tun 
n'en  a  pas  plus  que  l'autre ,  ou  ri  eh  a  pas  du 
tout  dans  les  terrains  unis. 

COROLLAiaB     II* 

Il  ne  faut  pas  objcdèr  que  la  grande 
touë  étant  en  mouvement ,  dure  plus  long- 
tcms  que  la  petite  ,  &  qu'ayant  plus  de 
mouvement ,, elle  la  poufle  y  car  fur  la  terre 
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i  réfiftance  eft  plus  force  que  Timpuluon  j^  ^  ^ 
[u'on   peut  lui  donner  $  &  quelque  vîtefTc  roubs 
>u  quelque  force  que  Ton  puiffe  donner  à  et  voi- 
m  chariot  fur  un  terrain  uni ,  où  il  puifle  tures. 
in  peu  enfoncer  ,  ou  parce  qu'il  a  plu  ,  ou 
juc  le  terrain  n'eft  pas  fi  ferme  que  le  pa-^ 
/c,  la  force  ceflant,  le  chariot  s'arrêtera 
fur  le  chant  ;  ainfi  les  grandes  roues  ne 
:haflcront  pas  les  petites  en  ce  cas.    * 

C  OR  G  L  L  A  I  R  B    I  I  f . 

% 

Si  on  le  fuppofe  fur  un  pavé  uni  ou  mal 
uni^ou  bien  fur  un  terrain  raboteux  avec  des 
hauts  &:  bas ,  &  que  celles  de  derrière  étant 
élevées  fur  une  hauteur  >  &  qu'en  defcen- 
danc  cette  hauteur ,  elles  poulfent  celles 
de  devant  s  il  en  arrivera  la  tncme  chofe  à 
celles  de  devant  en  defcendant  une  hau« 
teur^  elles  tireront  celles  de  derrière  ^  &: 
il  y  aura  même  raifon  pour  les  grandes, 
que  pour  les  petites  ,  &  pour  les  quatre 
grandes  comme  pour  les  quatre  petites  :. 
que  fi  on  dit  qu'étant  grandes  ^  elles  font  ' 
plus  aifées  à  rouler ,  &  qu'elles  pouffent 
les  petites  :  fi  elles  font  toutes  quatre  gran- 
des y  elles  auront  par  conféquent  plus 
de  facilité  à  rouler  ,  que  s'il  y  en  avoic, 
deux  petites  :  donc  il  n'y  a  pas  d'avan- 
tage d'avoir  des  petites  roues  devant 
pour  rouler,  de   quelque  manière  qu'oa^ 


\ 
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CtiAPi-  lcspuiflcconfidcrcr,&iln'y  a  pas  dechafTé 
^  ^  *      dans  le  mouTcmenCé 

QPXTRI. 

PROPOsmoisi  xxviit 

jLiS  ff'andes  roues  font  toujours  fini 
avantaffufes  pour  rouler^  que  les  fe-- 
Mes  ^  en  quelque  occajion^ôu  fur  qtieU 
que  terrain  que' ce  puijfe  être. 

Es  roues  à  voitures  ne  peuvent  étrd 

conûdérées  que  par  le  mouvement  S£ 

frottement  qu*clles  font  fur  Teflicu ,  &  pair 
la  réûftance  ou  renfoncement  qu'elles  font 
fur  terre  ou  dans  les  creux.  Si  on  lés  confi* 
dere  par  le  frottement/il  6ft  conftant  qu'untf 
roue  qui  fera  double  d'une  autre  ^  ne  fera 
qu'un  tour,pendant  que  l'autté  en  fera  deux 
pour  faire  une  même  quantité  de  chemin  t 
car  la  circonférence  efl:  double  comme  la 
hauteur  ou  le  diamètre:  ainfl  par  rapport- 
au  frottement  ^  celle  qui  fera  double ,  aura 
un  double  avantage  ,  puifqu'il  n*y  aura 
qu'un  tour  de  frottement,^  qu'il  y  en  aura 
deux  pour  celle  qui  ne  fera  que  moitié  pour 
fl  ••  44.  faire  une  même  efpace  de  chemin^la  touë  A 
B  C  étant  double  de  là  rouë  D  E  F ,  aura 
une  fois  plus  d'avantage  ,  pat  rapport  au 
frottement ,  les  trous  des  moyeux  &ù  les 
«ffîeux  étant  égaux. 

Si 
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%:   Si  on  les  confid&re  par  rapport  à  l'en-  iH 

foncemeiiL  dans  les  terres  ou  dans  le$  creuxj  ko  b  ëI 

il  y  aura  le  même  inconvénient  en  Tune  y  *^^  ^^^ 

&  le  même  avantage  en  l'autre  5   car  fi  '^^^^^* 

ced  par  l'appui ,  la  grande  aura  Une  fois 

plus   d'appui^  éc  elle  enfoncera  moitié 

moins  :  fi  on  les  confidere  par  rapport  aux 

creux  'y  ce  iera  la  même  choie  pour  certaine 

cas  ;  mais  il  y  aùr^  bien  plus  de  défàvantà* 

ge  pour  la  petite  ^  lorfc][ae  les  crèux  ièrôhc 

grands,  car  fi  elle  fe  rehControit  dihs  .orî 

çreUK  comme  D  £  ;  aufii  large  que  Ton  dia« 

métré  ^  elle  enfoncerbit  entièrement  ^  pen^ 

dânt  que  la  grande  n  enfoncerbit  que  dd 

fegmént  A  B  ^  qui  ne  (eroit  pas  moitié  dé 

là  roiië  ,  ce  qui  e(t  £àictléà  coinpttndre  par 

les  deux  lignes  parallèles  A  D  ^icBEiSc 

H  eft  a  préfudier  qu  il  en  fcroit  àc  nlêmé 

ï  regard  des  terreitis  marécageux  ^  où  là 

j^etite   enfenceroit  tout-à-fait  j  pendant 

qiic  la  grande  n  enfenceroit  qu'en  partie; 

Si  Ton  confidere  une  hauteur  à  furmôn-^ 

ter ,  fur  un  rerrein  urii  y  cjomme  un  pavé  j 

Ç:  qu  il  foit  lé  même  en  B  j  qu'il  eft  en  Ej 

le  fegnient  ou  la  corde  de  la  petite  fera 

Un  tiers  ou  apjirochant  plus  haut  ;  que  lé 

fcgmcnt  de  la. grande  ,  &  il, faudra  uii 

tiers  pliis  de  force  pour  le  furmontei:  : 

fi  cette  hauteur  eft  Une  chofeà  briferioU 

à  ccrafer  totalement  ^  ou  enpâr^e  î  il  y  iû^ 

Bb 


Chapi-1^^  même  ra,iron9&:  la  circonférence  dé 
T  R  B  la  roue  formant  une  efpéce  de  coin  ^ 
«^ATAE.pu  plan  incline  >  qui  eft  plus  court  8c 
moins  aigu  à  la  petite  qu'à  la  grande , 
l'effort  fera  plus  grand  à  proportion  pour 
furmonter  tout  à  coup  :  fl  elle  (e  rencon- 
tre dans  des  inégalitez  de  terrein  ^  où  il  y 
ait  des  hauts  &:  des  bas  y  lorfqu  il  faudra 
furmonter  ces  hauteurs ,  il  faudra  encore 
plus  de  force  pour  la  petite ,  que  pour  la 
;rande,  par  ta  même  raifon  :  donc  les  gran* 
[es  roues  font  toujours  plus  avantageufes 
pour  rouler  que  les  petites  y  en  quelque  oo- 
cafion  y  ou  fur  quelque  terrein  que  ce  puiffc 
être. 

Corollaire   L 

Il  fuit  de-là  ,  qu'une  roue  qui  ti'auroit 
qu'un  pouce,  de  diamètre,  ou  de  hauteur 
plus  qu'une  autre  ,  auroit  plus  d'avantage  % 
&  que  plus  les  roues  font  hautes  ^  plus  cU 
les  font  avantageufes ,  pourvu  qu'elles  n'ex- 
çedent  pas ,  &  qu'elles  ne  foient  que  de 
cinq  ou  fix  pieds  ^  car  (î  elles  paffoient  , 
elles  deviendroient  poids  ,  ou  elles  fè- 
roient  plus  fujcttes  à  caffer^par  la  lon- 
gueur des  rais ,  &  ne  feroient  pas  avança*-» 
geufcs  "^our  mettre  les  chevaux  dans  leur 
force ,  l'cifîcu  étant  plus  haut  que  leur  poî- 
trail^la  dire^ion  fefeiLoiteu  appefantiffanc^. . 


té  <|ui  fetoic  un  inconvénient  plus  ou  moins  ^  ë  § 
^and^  que  les  chevaux  reroienc  plus  ou.  roùe^ 
moins  hauts ^  comme  C'en  eft  un  confidé-  tïvdt* 
table  par  les  petites  j  où  il  faut  qu'ils  tirent  ^ur*»» 
de  bas  en  haut ,  ce  qui  les  appefantit  pat 
le  jarct  t  Ton  connoîtra  encore  mieux  cet-* 
ce  Proportion  par  les  expériences  fuivan» 
ces* 

PROPOSITION  XXIX*, 

iï.«  toitures  à  quatre  fout's ,  comme  Îcè 

(hariôts  ou  carojjes  ^  font  heaucou» 

plus  AVAntageufès  ^  que  les  Voiturei 

«  deux  >  comme  les  charettes  ou  chai^ 

fis. 

L^Oti  doit  conûdérer  les  Voitures  paf 
Tavantage  que  Ton  en  tire  pour 
touler ,  Se  pour  y  appliquer  la  force  ded 
chevaux  ou  bœufs  ^  d'une  manière  qui 
les  fatigue  moins  ^  Se  qui  foit  la  plut 
ftvantageufe  :  Or  ^  en  appliquant  la  for*- 
ce  des  chevaux  à  la  chatette  à  deux 
loues  yVotï  (cm  affet  que  le  limonier  por- 
e  une  partie  du  fardeau ,  de  quelque  ma* 
lîere  qu^  la  charge  foit  en  équilibre  fui 
[eflieui'Cat  en  defcèndant  une  hauteur, 
lUC  le  poids  tombe  fut  U  cheval ,  en  vXoa^ 

Bb  ij   :  . 
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Chapi-  cane ,  il  tombe  de  l'autre  côté  en  atncrej^ 
^  A  £       &  enlevé  le  cheval  ^  ce  qui  lui  ôte  une 

QUATJiE.  grande  partie  de  fa  force  >  s'il  cft  charge  à 
dos  i  en{bi:te  que  le  poids  ne  remporte 
pas  en  montant,  dans  un  ter  rein  uni ,  il  fe- 
ra doublement'  fatigué  de  porter  &  de  ti« 
jrer  ;  &c  comme  les  roues  tombent  dans  les 
creux ,  Tune  d'un  côté ,  Tàucre  de  Tautre, 
les  limons  de  la  charette  donnent  dans  les 
flancs  des  Hmoiiieri  ,  par  où  il  en  périt 
beaucoup. 

De  plus ,  dans  la  charette  le  poids  n'eft 

Sue  (iir  deux  roues  ^  &  lorfqu'une  tombe 
ans  un  creux  ,  ou  dans  une  ornière  3  la 
moitié  de  la  charge  y  tombe ,  &  poia-  la 
tirer  du  creux ,  il  faut  relever  h  Moitié  de 
la  charge  :  û  elles  fe  trouvent  dans  des  ter« 
res  molles  ,  les  deux  roues  enfoncent  de 
mente ,  6t  il  faut  les  relever  i  mais  '  lof& 
qu'il  y  a  quatre  roues  comme  au  chariot, 
la  même  charge  étant  fur  ies  quatre  3&  le 
chariot  n'étant  pas  plus  lourd  que  la  cha- 
rette ^  il  eft  confb^t  (pie  les  quatre  en- 
fonceront moitié  moins  que  les  deux ,  oa 
à  peu  près  ,  &  qu'il  faudra  moins  de  for-* 
ce  :  !i  il  fe  trouve  des  creux ,  &  qti*ij  tom* 
be  une  roue  dans  un  y  il  n'y  tombera  que 
k  quart  de  la  charge  du  chariot  ^  au  Iteit 
^u  il  en.  tombe  la  moitié  par  hi  chareete  i 
te  il  iâut.  moiiu  de  force  poiir  QQrrçdevee 
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ma  quart  ^  que  pour  en  relever  une  moitié:  d  k  f 
^deux  roqës  du  chariot  tombent  en  me-  RO"«» 
lue  tcms  dans  .un  creux,  il  n'y  tombera  ""^  ^^*^ 
que  la  moitié  dç  la  charge ,  &  il  faudra  '^^^*** 
moins  de  force  pour  les  retirer ,  qu'il  n'en 
faudra  pour  la  charette ,  lorfque  les  deux 
xqm'cs  feront  dans  de  pareils  creux  i  &:  dan^ 
jàcs  hauts  Se  bas  qui  fç  rencontrent  toujours 
iur  le  pave ,  il  fc  trouve  fouvent  un  équi- 
libre entre  les  roues  de  devant  du  cha* 
xiot  &  celles  de  derrière,  qui  arrive  lorC. 
<juc  deux  roues  font  fur  deux  pavez  prêts 
à  dcfcendrc ,  pendant  que  les.  aeux  autres 
lont  prêtes  à  monter  deux  autres  pavezï  : 
x:elles  qui  font  en  haut  defcendant ,  font 
équilibre  ,  &  pouffent  par  leurs  poids  ceU 
les  qui  montent  :  s'il  n'y  en  a  qu'une  dc- 
^^nt  ou  de  derrière  qui  dcfcende  ,  elle  fait 
«qui libre  \  celle  qui  monte  ,  aiiifi  du  refte , 
ce  qui  n'arrive  pas  à  la  charette*,  au  con* 
traire  ,  le  limonier  reçoit  un  coup  dgns  le 
flanc.  Il  ne  faut  pas  objcder  qu'il  y  a  moins 
de  frottement  fur  deux  roues  que  fur  qua- 
tre ,  qui  eft  feUn  toute  apparence  y  la  raifon 
<jui  les  a  fait  préférer  au  chariot ,  joint  à 
ce  qu'elles  font  un  peu  plus  aifées  à  tourner 
&  à  changer;  car  Ton  a  vu  au  frottement , 
Propofition  XXL  qu  il  y  en  ç  autant  fur 
.  deux  roues  que  fuj  quatre  ,  le  même  poidi 
^  le  même  trou  de  moyeu  étant  à  l'un  côni- 

B  b  iij. 
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CnLfu  me  à  Tautrc}  &  il  doit  au  contraire  y  eil 
T  R  E  avoir  davantage  fur  la  cbarette  y  parce  que 
tout  le  poids  n*eft  que  fur  deux  parties  y  où 
il  y  a  plus  d'engrenage  j  &  pofé  que  Ton 
ne  voulût  pas  plus  charger  le  chariot ,  que 
Ton  charge  la  charette ,  en  faifant  les  ef- 
iîeux  &  les  trous  des  moyeux  moins  gros, 
il  y  en  auroic  encore  moins  ;  mais  le  frotte- 
ment écant  peu  de  chofe ,  comme  on  a  vu, 
lorfque  les  roues  font  bien  graifTées ,  on 
n'y  doit  pas  faire  attention ,  outre  Tavan- 
tage  des  quatre  roues  ^  les  limoniers  ne  ibne 
pas  fatiguez  \  porter  comnxe  à  la  charette, 
ils  durent  plus  long-  tems ,  Se  font  plus  d'e& 
fort  pour  tirer  au  chariot ,  qu'ils  n'en  peu* 
vent  faire  à  la  charette  :  donc  les  voitures 
•à  quatre  roues  comme  les  chariots  ou  ca>- 
roâes ,  font  plus  avantageufes  que  les 
^  voitures  à  deux  roue»,  comme  les  charettd 
ic  cbaifes. 
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PROPOSITION    XXX.        i^ou£$ 

//  feroit  beaucoup  pltis  avantageux  ^  de 
faire  les  quatre  roues  de  chariot  &* 
de  carojfe  grandes  ^  égales  ^  ou  ï 
peu  près  j  que  de  faire  celles  de  devant 
moitié  plus  petites  ,  comme  il  Je  prati^ 
que  en  plujteurs  endroits. 

SI  Ton  trouve  quelques  comraoditez 
pour  tourner ,  en  fai(anc  les  roues  àt 
devant  des  chariots  &  carofTes  une  fois 
plus  baffes  que  celles  de  derrière ,)  il  y  a  un 
grand  défavancage  ,  puifque  Ton    perd 
environ  la  moitié  de  la  force  que  Ton 
gagneroit,  fi  elles  étoient  égales ,  fuivane 
la  Propofition  X  X  V  L  &  que  Ton  cft  plus 
cahoté  par  les  petites  roues ,  qui  enfonçant 
une  fois  davantage  dans  les  creux  &:  entre 
chaque  pavé  >  fautent  aufli  une  fois  davan* 
tâge  ;  &  c'eft  fans  douce  ce  qui  a  fait ,  que 
Ton  a  été  obligé  d'a^vr  recours  auk  tcf- 
forrs ,  pour  éviter  ces  cahots  y  &  ce  qui  a 
rendu  les  caraiTcs  plus  verfans ,  en  les  éle« 
vant  davantage  ,  par  les  rcfTorts  dont  les 
points  de  fufpenfion  font  au  deiTous  des 
corps  de  caroffcs. 

^    Joint  à  ces  dqfavant^es ,  les  chevaux 

Bb  iiij 


5^  tÇS  F0RCÏ5    . 

Cbabi-  qui  tirent  de  bas  en  haut ,  foncbeaucoi^ 
T  a  E       plus  fatiguez  &  appefancis  du  jacet  s  ce  qui 
*  lait  que  quand  ils  ont  tiré   au  carofic  , 
leurs  ïambes  deviennent  fi  roides  ,  qu'ils 
ne  iant  plus  propres  pour  portçr ,  îc  qu'ils 
fatiguent  extraprdinairement  ceux  qm  les 
xnontent  ;  ce  qui  n'artiveroit  pas ,  fî  les 
roues  de  devant  étotent  hautes ,  Se  que  le 
points  où  font  attachez  leurs  traits  ,  ou  les 
pononiers  fii^nç  2^  lah'auceujrdclçur  poi- 
trail ,  enforte  que  les   traits  foient  pa« 
lallcles  au  terrcin ,  comme  ils  font  aux  dier 
vaux  qui  (ont  devant  les  charcttcs  ,  &  qui 
les  met  en  force, pour  fucmonter  t(MisJes 
^favancagcs,  qui  (è  rencontient  à  la  dur 
rette. 

Mats  fi  Ton  ob)eâe  que  les  charertes 
ifont  bieu  imaginées  par-Èt ,  il  eft  ai(e  de 
comprendre  que  les  chevaux  auroient  le 
même  avantage ,  fi  les  quatre  roues  de  dia- 
nors  étoient  égales  >  &  que  Ton  auroit  toa« 
jours  le  même  avantage  des  quatre  roues  : 
que  fi  on  ob jeâe  aufli  que  les  chevaux  ti« 
ronc  de  bas  en  haut ,  Coulevenr  les  carofles 
fies  boues  »  Se  foulageni:  le  fardeau ,  il  eft 
facile  à  concevoir  que  fi  ils  le  fi>uleveDt  , 
îis  portent  une  panie  du  fardeau  y  Se  que 
|ie  pQuvaut  porter  ardmaîtemeot  que  deux 
çens^au  lieu  qu*ils  en  traînent  mille  ou  ap* 
pJTQdiant  fiir  un  dvuîot  ^  Us  (onc  beaucoup 
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ftlq$  fatigue:^  qqc  de  tirer ,  les  traits  étant  R^  % 
parallèles  au  tcwin ,  parriculierement  lorf-  ^^^l^^^^-j 
flue  la  charge  ne  fera  que  vers  les  pieds  de  *  y^^^,^  * 
iierriere ,  comme  elie  (e  trouve  en  cirant 
Je  caroffe  :  donc  il  feroit  plu^  avantageux 
4e  faire  les  quatre  rpucs  de  chariots  &c  dç 
carofles  grandes  &  égales  ,  ou  à  peu  près, 
que  de  fajre  celles  de  devant  moitié  plus 
petites ,  comme  il  fe  ptiatique  ea  plufieuirs 
cndrgits.  '  ^ 

Scholie. 

L'on  pourra et^Gor^  Ce  confirmer,  fur  H 
ycricé  de  ces  Pro|iofiriops,par  les  expérien- 
ces fuivantes,fl  on  fouhaite  les  faire  en 
petit  ou  en-grand.  Soit  le  chariot  propofc 
9U  fcbolie  de  la  Propoficion  XXV.  avec  Pio.  46; 
les  quatre  roues  de  cinq  pouces  neuf  lignes, 
que  Ton  y  pviiflTc  mettre  plufieurs  roues  de 
dîi^érentes  grandeurs ,  comme  quatre  de 
cinq  pouces^deux  de  deux  pouces  trois 
lignes  ,  deux  antres  de  trois  pouces,  ôc 
qu  elles  foient  avec  des  moyeux ,  des  rais 
êc  des  genres  proportionniées,  comme  les 
grandes  qui  font  au  chariot  ou  au  caroffe  : 
qu  on  les  change  Tune  après  l'autre ,  que 
le  chariot  D  B ,  Toit  toujours  charge  d'uq 
même  poids  A,  pefant  cinq  livres,  quHl 
ibit  traîné  par  le  moyen  d*une  poulie  £ , 
&:  d'un  cordon  de  foye^avec  un  fac ,  ou  w) 
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Crapi  bafllin  débalance^dans  Irauelon  puifle  met* 
T  k  B  tfe  des  balles  pour  les  difrcrcntes  roucs,fuî-» 
Qjj ATM.  y^jjç  q^'ji  fçj.^  néccffaire  fur  un  terrein  uni 

fur  la  rcrrc,  fur  le  fable,  &  fur  le  pave  :  que 
la  planche  A  F  foie  de  chêne  y  longue  de 
trois  pieds ,  rabotée  d'un  côté  ,  &  gravée 
de  Tàucre ,  comme  les  pavez  des  rues  &c  les 
ruifTeaux  ;  les  pavez  étant  de  fix  &  de  huit 
lignes  , .  au  lieu  de  fîx  ou  de  huit  pouces  ^ 
réduits  comme  les  roùës  du  pied  au  pouce, 
Se  de  la  ligne  au  pouce  ;  &  4^e  l'on  pùiffe 
retourner  la  poulie  par  le  moyen  d'une 
mortaife  en  retournant  la  planche  :  tout 
étant  ainfi  difpofé ,  en  opérant  éxadcmenr, 
on  trouvera  TefFet  des  expériences  marqué 
à  la  table  fuivante» 
/  r  Pour  faire  Texpérience  de  lacharettc, 

on  fufpend  en  équilibre  fous  uneffieule 
même  poids  A  de  cinq  livres ,  &  Ton  atta- 
che amplement  un  timon  à  Teffîeu  ,  pour 
y  lier  le  cordon  ,  ce  qui  rend  la  charette 
pour  les  expériences  "  fuivantes  trois  fois 
plus  légère  que  le  chariot ,  qui  a  un  effieu, 
deux  roues  8c  dçs  brancarts  de  plus  :  Se  les 
roues  pleines  de  cinq  pouces  neuf  lignes  , 
pefent  deux  fois  plus  que  les  roues  de  cinq 
pouces  qui  ont  des  rais.    \ 

Pour  entraîner  le  fardeau  de  cinq  livres 
fur  le  côté  uni  de  la  planche ,  étant  de  ni^ 
?aau  9  avec  les  quatre  grandes  roues  ^  ch^^ 


J 


MOUVANTES-  j^f 

nine  de  cinq  pouces  neuf  lignes  de  dia-  d  i  i    * 
mccre^ii  ne  faut  qa*un  peu  plus  de  trois  rouis 
qxJiarcs  d'une  balle.  bt  voin 

T0A£S« 

Pour  ce  foids  de  cinq  livres  /ùr  le 

Chariot. 

balles 
'Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces ,  i 
Avec  les  deux  plus  petites  devant  ^         x . 
Avec  les  roues  de  trois  pouces  devant ,  i\ 

Pour  la  Charctte  eisr  U  m^me  foid^^ 

Avec  les  roues  de  cinq  pouces ,  z 

Avec  les  deux  petites  roues  y  37 

Avec  les  deux  roues  de  trois  pouces  >      5 

Chariot  fur  terre  forte  hume  fiée. 

Avec  les  quatre  plus  grandes^largesde  deux 
lignes  ,  IX 

Etant  plus  étroites,  2^  quafî  tranchantes,  16 
Avec  les  quatre  de  cinq  pouces  ^  larges  de 
trois  lignes,  6 

Avec  les  deux  plus  petites  dçvant ,  i  ^ 
Avec  les  dçux  de  trois  pouces  devant  ^  8 

Pour  la  Charette  fur  thème  terre. 

Avec  les  deux  grandes  roues  ^  9\ 

Avec  les  deux  plus  petites  ,  i  S 

Avec  les  deux  de  trois  pouces^  i^ 


^S  LES  FORCES 

T  RE  *'        Pour  le (h4riotfifr  leféfhkfcc. 

SPATHS.  -    ^ 

Avec  les  quatre  roues  de  dnq  pouces,  18 
Avec  les  plus  pérîtes  roues  devant ,  4^ 
Avec  les  roues  de  trois  pouces  devant  ,3$ 

Pour  U  Charttte  fmr  le  fahle  fie. 

Avec  les  deux  roues  de  dnq  pouces  ,  40 
S'êtant  arrêté  à  ;  9  ,  U  a  fallu  ajo&ter  poor 
la  faire  partir  julqu'à  i  ^ 

Chariot  Jiir  le  fakle  mauiUe. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces,  f4 
Avec  les  deux  plus  petites  devant ,  ti 
Avçc  les  deux  de  trois  pouces  devant ,  17 

Çhéfctte  fur  fthle  momUt. 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  ponces,  17 
Avec  les  deux  de  trois  pouces ,  H 

Pour  furmontn  urne  bdutrur  Je  dètx 

lintcs. 

Avec  les  quatte  roues  de  cinq  pouos^,  lo 
Avec  les  deux  plus  petites  dorant,  30 
Avec  les  deux  de  trois  pouces  devant ,  M 
II  n'en  faut  que  la  moitic  ou  approchant 
qoind  une  kvÀc  roue  touche  la  hauteur^ 


MOUVANTES.  3^7 

Charettc  pour  U  même  bAuteâr.,    roue^ 


Ivec  les  deux  roues  de  ctnq  pbuces  ^  35 
\vcc  les  deux  plus  petites ,  6^ 

^vec  les  4cu^  de  trois  pouces ,  4 S 

Pofir  furmonter  une  hauteur  d'une  lï^e. 

Avec  lés  quatre  roues  de  cinq  pouces,  i  j^ 
Avec  les  deux  plus  petites  devant  ^  1 1 
Avec  les  deux  de  trois  pouces  devant ,  17 

La  Çharette  ^our  U  même  hauteur. 

Avec  les  deux  roues  de  x:inq  pouces  ,  17 
«^vec  lès  deux  plus  petites  ,  3  8- 

Avec  les  deux  de  trois  pouces  ^  ;  jt 

Pour  firttr  du  creux  ^  comme  s'il  man-^ 

^^    quoit  un  panjê  JoHS  chaque  roue. 
•.'     /         .     ,      *     .     •'  .    '  •  . ,  \ 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces^  9  ^ 
Avec  les  deux  petites  devant  ^  1 81 

Avec  les  deux  de  cifois  pouces^  14! 

^il-OB  met  1^  fardeau  fur  les  petites  rouëa 
de  devant^çta|it  dans  le  même  creux ,      3  4 
S'il  eflrfur  le^  rôuës  de  derrière,  étant  fur  ' 
^ft  ^crtcin  «ni,  j\ 


baUes  TORES. 


\ 
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T  &  ■         Pour  U  Chdrette  du  même  creux. 

■*"■"•  t^. 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces ,  i  S 
Avec  les  deux  plus  petites  ,  ^4 

Avec  les  deux  de  trois  pouces  ^  1$ 

D^un  creux  ou  entre-deux  de  pave. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces^  4^ 
Avec  les  deux  petites  devant ,  S 

Avec  celles  de  trois  pouces  y  6j* 

Four  U  Charette  du  même  creux. 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces^  lO 
Avec  les  deux  plus  petites  ^  i  % 

Avec  les  deux  de  trois  pouces  3  it 

Vour  le  Chariot  fur  le  pave. 

Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces ,  t^ 
Avec  les  plus  petites  devant ,  4^ 

Avec  les  roues  de  trois  pouces ,  $i 

Si  on  met  les  roues  de  troi$  pouces  derriè- 
re,  &  celles  de  deux  pouces  devant ,    j^ 

Pour  la  Charette  fur  le  pave. 

Avec  les  deux  roues  de  cinq  pouces  ^  4i 
Avec  les  deux  plus  petites  ,  S 

Avec  les  deux  de  crois  pouces  ^  6^ 


Rourî 
BT  vai-f 

TUR£S« 


MOUVANTElS.         ijj, 

iSi  «n  levé  (tun  pouce  le  bout  de  laplan-^  roufs 

che  OH  eft  U  poulie. 

balles 
Avec  les  quatre  roues  de  cinq  pouces ,  /\\ 
Avec  les  deux  plus  petites  devant ,  6  \ 
Avec  les  deux  de  trois  pouces  devant ,  5  ^ 

■ 

Pour  Ik  Chftrette  de  même. 

Avec  les  deux  roues  de  cînq  pouces  ,  6 
Avec  les- deux  plus  petites ,  1 1 

Avec  les  deux  de  trois  pdfcces  ,  8 

Si  on  fe  fert  des  quatre  grandes  roues 
de  cinq  pouces  neuf  lignes ,  il  faut  un  quarc 
|>Ius  de  force  ou  à  peu  près ,  que  pour  Icsi 
roues  de  cinq  pouces,  larges  de  trois  lignes, 
ce  tant  par  rapport  au  chariot  qu'à  la  cha* 
rctte ,  parce  qu  étant  fort  étroites ,  &  quafî 
tranchantes  ;  elles  entrent  dans  les  fépara* 
tiens  du  pavé ,  &  lorfqu'elles  ont  gliflc 
te  qu'elles  foiit  entre  deux  pavez  pQut 
remonter  fur  un  autre ,  il  faut  beaucoup 
plus  de  force .,  &  elles  vont  moins  vite  que 
les  larges  avec  ce  quart  d'augmentation 
de  force ,  quoi  qu'elles  foient  encore  plus 
grandes ,  &  qu'elles  ayent  plus  d'avantage 
lur  le  t^rcin  uni  où  il  n'y  a  pas  d  cnfonce- 
coeat. 
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/**•*•  Corollaire   L 

^ATMM.  p^  OÙ  il  cft  âi(c  de  Ji^cr,  qoc  ceà 
Chaixiers  qui  veulent  avoir  des  roues  donc 
le^  bandas  foieoc  fore  écrotces ,  afin  dé  Cs 
cirer  mieux  des  ornières ,  Se  qu'elles  cbu- 
penç  mieux  la  terre ,  fe  tro npcrit  trcs-forr* 
car  G  elie^  n'ont  pdint  de  frottement  à  cô- 
té des  gentes  y  étant  plus  êcroiccs ,  elles  en* 
foncent  davantage,  &  gâtent  p^ as  tes  or- 
nières ;  &  pour  peu  qi'elles  aillent  dans  les 
terres  où  il  n'y  a  point  d'ornières  ^  elles  fàr 
ciguent  beaucoup  plus  les  chevaux ,  puiC' 
qu'il  faut  un  quart  de  force  de  plus  :  ces 
iorces  de  roues  font  très  •  défavantagculê^ 
au  public ,  Car  elles  creuTenc  davantage  les 
firnieresi 

CÔRÔLLAÏllE      II. 

Le  même  inconvénient  (e  trouve  fin:  Id 
pave ,  &  les  bandes  des  roues  étant  étroi- 
tes ,  elles  s'ufcnt  davantage ,  ne  portant  cd 
quelque  faÇon  que  fur  un  poinc  ;  &c  à  mc- 
furc  que  les  bandes  s'ufenc ,  elles  s'aroiï- 
diffent ,  &  gliffenc  encore  plus  forccmcnc 
entre  le  pave  ,  qui  les  romp  plus  que  celles 
qui  fonc  plus  larges  de  bande; 

Corollaire    III; 

Par  les  expériences  fur  la  planche  unié^ 


^      <«  .     •  s  •       •  •-•  ■  '% 


IsB  ébmioic  que  }è  ftottctndftl  fur  les  et  ô  i  s     , 
ÎBcox  cflr-pcU  cbrifîdérablercàr  ftl^le  cÛ^^  roubs 
Jtiot 'avec  leï -CJûâfrc  irbucs  de  c&Acj^ucès  *t  voi« 
îicûf  lïgfrcî,  ùtiô  balïé  dohtvîngt  pefcnÈ  iù»^"- 
iluàc  îiVtc  ^eilcriatne  tin  poids  de  (îx*  livres  ; 
ou ùd;p6îds .de^dîrwljîavt c  lcs-r<>tffes^e trin^ 
]poQçes:  le  clialriot  peFaht  ehdèrë^^^cdlesf 
grandes  rl^ûé^^  Urté-  Uvire  &  uh  quart  ;  où  2 
peu  près  ;  le  cèùc  fetôît  environ  i^.  balles^ 
ainii  ^une  bille. >3tttinâi  livre  èh  -èikràinc-^ 
ir^ic  ï)d,  on.  6equt  eft  là  mêrric  chôfe^  lé 
jBfbccemetlt  fat  f  effiéu,  empôrcërdir  fimplé^ 
toéàt  iiàcAt  cireAtiém'^^  partie  dt  forèe^ 
iVeC  iies  ^âhdes^  l-oi/éS  de  cette  prdpbW 
crc^;  tàr  le  cérfèift  ^cirit  parfiic^ïncht  ùHi^ 
ia  *^âanc«  n«ft  que  fur  le  ftrftc^tnenc  l 
<j^i  ç fr.  petl  de  tHote,  parrappôjfrâùx  ctii; 
foncemens  que  Iwf  rwics  font  4anâ  ïi  tétr)^ 
è^  dans  lé»  ccéupc^  .4*9^^^  lès  fai^  relever. 

*  « 

-,  M  patoît  ^àr  l' c'i^netiCc  dtf  1  a'ch  ârëtrê* 
éiôti»  l«<|poid^  n'è(^  que  far  ^eu-it  elTieux  >; 
4^^  l^^diie^tâenc  <^  eQ:  doU'  le;  ^at  rapport 
p!tx4tckto(çcûv  ^ui  fe  crdUvà  -ru£4és  cjbàcr^ 
i:ôii^d«îeha^0Cr{>uUqu'il  faut  \t  ^oubl'4 
lié'fc»Cfc'  pour  la  ^hMecce  j  3^  û  cite ifeparè 
"'^  s  qu'orine  la'.pôUlle  i  ati  licô  que  1*  cKa^ 


4^^        tts  fOKcm 

Cr  API-  le  dpubld  ^  ^  à  peu  ptè$  pùxit  les  roncb 
T  ^  ■      fois  plusrpecîtés  ,  cela  oc  vient  peuc-^ccre 
€«1  ATB.1.  ps  tout-*  fait  du  frottement ,  ctf  il  devroîc 
être  double  MX  petites  rouës  par  rapport 
aux  graodes  ^  puif^u'eUe^  font  deux  tours 
pendant  <}ue  les  grandes  n'en  font  qu  on  § 
ic  quoi  qu'il  faille  éb^hler  les  deux  pett^ 
ces  roues  en  charettes,  oomme  les  grandes^ 
elles  Toat,  au0iun  peu  plus  vite  ç^  les 
deux  grandes  5  ôc  les  deuoL  grandes  en  cha» 
rette  plus  vî(eque  le  chariot^  quoi  qu'elfe 
aille  en  ztguezague}  cela  vienc  auffi  pooi^ 
être  en  pariie  >  de  ce  que  les  roitës  ûe  foM 
pas  |uriaite«ient  r^nd^ ,  ni  d'À|uil&reiîifi 
Teflieu.,  ce  qui  n'eft  pas  f<»^i>le  aa  .cfasN 
riot  3  a^pac:  où  Ton  voit  qu'il  y  a  un  grand 
def^vaBtjige  de  fe  fervir  des  -dbarettes ,  niè# 
«ne  pat  Fap|>ort  a»  j6x>ttement. 

Il  efi:  aifé  de  cofnprjpndre  ^^par  les  expc^ 
riences  fur  rerre  forte  &  fur  les  fables  ^qiie 
Ton  p€9rd  'générakfnent  là  moitié  d^  for- 
ce,  ou  à  peu  près  paries  petites  roues  ^  cicadi 
devant  à  un  chariot ,  au  lieu  de  grandes  1 
car  (^9iqu1l  ne  paroiifle  pas^queiyo^OA 
^erd  la  moitié  fur  la  1  terre  quAnd  elle  eft 
ferme ,  au  en  perdroic .  auiH  (pfeaucoup  phli 
de  moitié  fi  elle  écôicbnioile ,  cctfmie.  oi 
99  perd  plus. dw{ibf^liiitfec,^i'9ai» 


l(oui^aux  endroits  oà  V^n  pati&roic  libit^  «.outl  . 

ConoLiAikË    Vli 

.  £t  qâàt  ^Ue  fttf  le  jpavé  Tàn  q^ei)  |»»^ 
^e  pas  moitié  ^  par ètcttlieremene  lotfqtle  Id 
chÉtidt-OU  cateffe  va  faivant  le  ttot  des 
«hcvaàx  t  parce  qàe  la  rotië  tombant  if  un 
pwé^  ac^ictt  ttoc  ceitaine  force  poiit- >e<^ 
mùotai  mMl'stàtite ,  fi  oa  fait,  atcentida  à  ki 


^Hteâitut  .patis  les  traifs  des  chevaii^fc  ^  qui 
liami  a|»pc6œlis  dii  )«Bfet^  tirant  de  tm  «d 

iuitttv  il  y  ^)**>^  ^i^  ^  snditié  de  (aisé 
tnèùà^  Je  pàvc;  mais  eu  épàtà  kcatA 
m»ùiÉti^ilfca  flKùadàvaoéagc^oilr  Uà 
MÉes  J|fô»  ^  ^«ttc  le»  fabltis*.  > 

^ '  '  CùKùttAiiku  yih      '" 

.  Cek  )0iiK  à.  eo  <|vie  l'effieu  àt  di^l^ilil^ 
(»  ^ïl  i^M^Bt  en  Alncierev  U  àiA  djèvçt»cik 
4elfeus  îc$  sdlii^  »  ne  peàvanc  êtf  e  libres }; 
)f^«Q  ne  dote  p^»  Sr'étbimer  fi  les  chevauxt 
4»  calM»^  qlti  fiwt  fiuicUx  «  bien  pepCès  |^ 
is  biefi4a«w:ris  ,  ibf>t  abactUs  pcxtf  «Vâufi 
écé  deiiK.  jiMi  tt^  heures  au  csaçfffc^iA. 
avdic  fait  uoc  lieue  ou  deux  dans  les  tiMS  ^ 
ft:  <^Hi  Mr  faiM  n^ecice  quatre,  ou  fi^l,  p«w& 
i^r  Oi»^  C9SD{>4|nf  ^  qu^ils  f^nt  efi]9iitBe< 

Ubats  à'hikuvh 99W.m6it  tiif^^AiM 

:  C«  ij 


• , 
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r^Xfi-  «»^ttfi45  Î^Às  cnarrictC:^  par  la  ditcaidn^âa 

tin     '  tiffion  :bas  ^  qui  eetid  en  parcic  à  caiEer  ; 

<p3ifRE;  au  lieu  que  la  direâioQ,  &  la  (btcc  fao'sA 

•      employé»  coûte  cncierc^pour  recu'cjr&pour 

avancer  V  fi  le  timéri  éïoit  à  ta  hauteur  du 

poii^railV  les  fouës^  de  devànc  écànt  iiaultesé 

/       .    C  O  R  O  t  t  A  I,K,  E  '.y  IXL.     \    . 

:  -Tar  où  il  cftfacilc-de  connpjtre^  qnd 

ieffdievaux  payent  bicri  ch^t  la  commodî^ 

fé  de  ccAimar :plu&  adiicc  /au  lieus^ailer^à» 

btKit^d^Une  tue  poût  pnndre'  hrrtournafiC*  ^ 

car  puilîjull  y  âi  Ip'^iqiiàrr ,  ou  peur  éirt  Ù 

infcrrtié 'des  ruë$  qa^il  faut^travttrferi^*  QOidâ^ 

le^  chercher  une  de  travers  pouc<toi»otrj[ 

«el  âcrcf^rolt  pa$ ^  uh  :gtsaid  iml  i  ^  lc9  YMil* 

étant  hautes*&  la. fléoheiaixs  are v^qifii^ll» 

lût  travf rfer^  un  ^tus  grancl  ^piobre  de 

rues  pour  tdurnèr'i  Tes  cncvaux  te  les  Ço-^ 

«hèrstnêmes  y  gi^'èîdiènt  GOiSfidifsÈlc-i 

jiilînl-5  en*  déqà4ls:f«roidrltti1k)$«l»^igâe# 
l^ar  les  cahots,  ^\$iilés'^dédâ^Mn^éit<f^^ 

biâA'de  cette  pèine,qU^  l^aurbitint  dé  iftônfEAF» 
Qit  kur$;fîeges,  qiti  n'eft  ï^ii'ûtlë  fd^,  Sa  4îâir 
c^ii^ilf  ïéç0ivënt  éerit^ftiille  ditets  pîtti^ 
forts  î  &  pcridànt  cftf îis  tôiitn<»oîéfât^  Ici» 
Maîtfef  n«  pcrdrtoieht  pas  àtt6ta%  ,j>iiîC^ 
^tiê  { ââidtl  fe  fefoitT^  pêndaixt!  qU^âs^UHjttf» 
kurs  '  aâfaif êf  ;  d'a4U^i«rS  il  f  '4!ùiai^  bietf 

.'  ■  "^    • 


^  -il* 

Cl  O  KO 'L'LA'^IK'^E      IX.  ROtîBf;*' 

♦r .*. Ainfi    cette  imaginâtipn   4'î»o  qui  a ^"^  va»-* 
•èligé  à  prendre  des  petites  roues  \  a  bien  "^^^^^^ 
plus-  dSnconvénient  qw^cUô  n a  dutiUtéi 
(lour  les  chevaux  &  poiir  les  Cochers ,  fans 
evoir -égard  à  la  dopénfe  des  arcs,  des  re(^ 
forts  qu'il  a  fallu  iniagiriçrj&  du  danger  plu»  ^ 

fréquent  4e  ver  fer  par  4'c  levât  ion  du  çaf  ofle 
^uféepar  les  reflbrts  >  ainfi  qu'il  aété  die} 

[       ,  CORO  Lî- A  J  1^  E   X, 

i  -  Sttivaptces  expériences  des  grandes  8tf 
dos  :peGites  roues  )..  il  n'eft  pas  difficile  do^ 
f  onccvoir  que  les  berlines  font  plus;  rudes^ 
pour  les  chevaux  que:  les  carolTes  $  oHtro 
^g  Içs  roues  dexlevanc  ibntocdinairMtjené 
pius  bailles,  c'eft  que  lés branoartsn'ol^ïC  . 
lent  pas,  la  flèche  qiii  plie ,  i^envoy^  uni 
pçu-tlrroue  en  arriere,lQrfqu!il  y  a  un  cahoDi 
a  (urniontcf ,  &  |a*rcrirc  après  avec  plusi 
do  vlceâie;  cela  faib  que  la  roue  qui  faic 
comibe  le  coin ,  s  étend  en  ^arrière  ,•  ââ  qu^ 
l/s  coin  devient  pliis  aigu  :  û  elles  fbne 
moins  Tu  jettes  à  verfer; ,  la  chute  en:eifi 
pius  forte  ;  û  elles,  xoutenc  moins  ,  les  ré-i 
paratipn&en  font  plus  fréquentes  pout  les 
f4$\Jkcs ,  qui  ne  psûvcnt  pas  avoirde,  long^  . 
|Ku>yf  tix.,&:  pour  les  bcancacts  qui  cafTcnii 
plus  fouvent  que  les  flèches.   •   ^    > 

Çç  11  j  ' 
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(d'avantage  aux  grandes  roaisSi^pour  xs^raà» 
iL  pour  4orçcnare ,  en  ce  qu'ecant  rcK^a» 
%A%  »  elles  facigucoc  lefi  chevaui  en  dcTcciKt 
ilanc  «  que  les  petites  ti'ctant  |»s  £  roo^ 
lances ,  elles  ne  fonc  pas  û  difficiles  à  rete^ 
tivc  \  que  d'aîUeacs  en  moncapt  ^  les  roucî 
fie  devant  ne  (qac  pas  û  chargées  ^  il  ne^ioa 
pas  tant.de  force  à  proportion  des  grandes,, 
que  fur  le  cerrein  uni  x  on  voit  qu'il  en  faio; 
loujcmf  beaucoup  plus  pour  les  pecicei^  en 
*>  montani:  que  pour  les  grandes ,  ti  quHi  y  au' 

X%  toujours  même  peine  à  proportion;  caf 
'  W  direflion  venant  beaucoup  plus  bafle. 
facigiie  aufli  les  cheraux  davanta^  ;  &^  ^ 
Iqs  grandes  roues  font  roulantes  ,  lœ  cbe^ 
Yaux  font  3  leurs  forces  pour  retenir ,  le 
limon  étant  à  peu  près  a  la  hauteur  di| 
poitrail  y  au  lieu  qu  aux  petites  roui^  le  ti« 
inop  eft  fort  bas  v  qu'il  tend  plus  fbrte^^ 
ment  \  eaflèr  ^  conrnie  il  arrive  quelque* 
fois  en  defcendant  :  ainfî  tout  compenfé^ 
il  y  a  au  moins  autant  d'avantage  à  prot 
portion  pour  les  grande  que  pour  les  pe« 
rites  ^  en  montant  &:  en  defcend^t  &  d'aiU 
leurs  pour  un  pas  que  Ton  fait  en  mon» 
f  ant  ^  on  en  fait  au  moins  ccnc  fur  un 
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Il  y  a  un  autre  défavantage  pour  les  rr  voi- 
petites  roues  ,  elles  caflfent  les  pavez  &:  tvï^*^- 
rompent  les  chemins  plus  que  les  grandes  : 
outre  qtî'ellc^  fupportent  plus  dà  charge  ^' 
elles  ont  moins  aappui  ^  elles  enfoncent 
davantage  l  &  fautent  bien  plus  haut  s  ce- 
qui  fait  du  tort  aux  maifons  ,  qu'elles  é- 
branlent  en  paflfant  >  elles  font  auffi  un  brute 
plus  grand  ,  elles  éclabouli'enc  beaucoup 
plus  les  paâans. 

<3  6  R  O  L  L  A  I  K  j^     X  X  I  L 

On  voit  par  la  diâerencciies'  terres  fofr«^ 
tes ,  du  fable  &c  du  pavé ,  qu'il  cA  toujours 
plus  avantageux  de  prendre  le  pavé ,  &  que 
4Se  n^eft  pas  fans  raifon  y  que  les  chevau:?; 
fatiguent  fi  fort  dans  les  fables  ^  qu'il  êft^ 
^uelqudrois  plus  à  propos  de  prendre  les' 
£d:>lespendant  U  pluye^que  les  terres  quand 
etles  (ont  fortes  ;  mais  qu'il  faut  beaucoup» 
mieux  prendre  les  terres  que  le  fable^quandt 
il  fait  lec  ,  car  le  fable  devient  moins  diffi- 
cile y  pendant  que  la  terre  la  devient  da- 
vantage. 

C0ROLLA.1KE  xsv. 

Suivant  reflet  de  la  charge  avancée  fur 

les  petites  roues  ^  où  il  faut  14.  balles  pour^ 

C^  •••  • 
C  lUJ 


y       1 


Chapu  fcs  cirqr  d  jiji  creux ,  au  lieu  de  trc34S ,  k>tA 
T  R  E     ^  que  la  charge  clt  lur  le  derrière  ,  n  ccanc 
^;aA?^^p4$  4anî-  uo  ereux  ;  &  qit'U  faudrair^à  pro^. 
pprcion  la  mêroe  foccc ,  oii  ^  peu  près  fur; 
le  payé.  &c  d^ns  1q.s  tçrres  :  or^  voit  qu'il' 
yauc  mi^i^:^  ç.n  allant eo  campagne.,  tnec- 
trç  les  yalif(Si  Se  )}xbks  fur  Iç  derrière ,  Se 
Igs  genç ,  que  fur  le  devaiw  i  çç  qu»  eft  aufll* 
le  concraîte  de.  ce  oujc  la  plupar.c  des  .Go-' 
çhers  font ,  s/itTiag,inaoç  f^iivanr  leurs  idées 
4e  chaffc ,  ,q;Ue  pKi.s  le.dey.âoE.  efl:  chargé*^' 
plus  le  carôrfe  eft  roulant  5  &j  que,  les  Baegc^ 
gui  fogt  fur.lc  devant^  chargent  4^  fati- 
guent 4càx  foisplûsMés  bKe vaux ,  que  les. 
Liiquair  ï|iii  font  derrière.  '  \ 

"      '        CbaOLLAIREXV, 

^  Par  ^c  chariot,  ou  la  cl)ate.ttc  atrçtéft 
43tns  les .  fables  ,  ppurjefquels  il  fj iit  ajoû.-i 
tpr  àchaçun,unquart4e  force  &  pl.us  pQUC 
les  retirpr^lprfqu'ils  ont  eu  le.cems.des^en:^ 
^nccr  ,  on  doir  coiinoître  quand  on  efl; 
çmbpurbé ,  &  que  Jes  chey aux  rebutent  ^: 
que  Ton  ne  doit  pas  hcfirer  d'attelej;  les. 
çjbievjux  (iir  Tarri^ re  pour  les  rçcirer  ,  dft, 
pafler  par  un  autre  endroit  s'il  eft  poffir' 
ble ,  ou  d*  chaffer  vivemenr  les  chevaux 
pour  n^pas  donner  lé  tems-aiixroues  d'en-* 
umcer  ,  &  de  prendre  nn peu  loin ,  afrn  de 
^onner  une  facilité  au5^  chevaux;,  çpninisl 
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Ij.onjprcnaic   une  fec^irirp,  pour  fauter  ©,  I 
un  ïoflCt  En  fai%nc  tes  cxpcriences  ,  il  ne  koue « 
l^ui;  pasdqnper  Ictems  auxVpuës  des*cn-  et  yçi^*» 
fî>nçqr  fur  le  fable  ni. fur  la  ççrre  ,  mai$  ^u^tç^j 
les  relever  chaguc  fo^s  ^  pour  mettre  de^ 
balles  dans  le  fac ,  s  il  n'y  en  a  pas.ail'ez. 
Pn  ç'a^pjpferçoic  mên>ç  fuV  le  pave  ,  qu'il  . 
^nt  plijs  de  force  quand  la  t^iargecflLrcftée 
plus  long-tenis  ,  parce  que  Tengrehage  fyt 
reflîeu  &  fur  le  pavé  fe  fait;  davantage  ,  ' 
ijomme  qq  l'a  rcïn^arq\^é  4U  fujec  des  ftoç-i 


tttnen&, 


I. 


-  GOROLtAr'RF    XVI. 

.    ^1  çft  bon  aufli  qyand  on  va  fur  les  (a^ 
tles  ,  ^qit  en  tems  (qc  ^  foie  en  rems  moiiil- 
Iç  ^  de  pj^xàfp  les  ornière?.^  P^f ^P  ^^  ^l^^f 
QC  font  pas  embaraffées ,  qu'il  q*y  a  pas 
4ç  frottement  de  côcé  &  d'autre  des  gen* 
tes  ou  courbes ,  i^i  de.  terres  à  enlever,  quq^ 
^c  terrein  y  cft  plus  ferme;  ca^  par  l'expe^^ 
^icnce.  lorfque  le  chariot  ou  la  charettc 
avoit  paffc  deux  fois  par  les  mêmes  c^rnie- 
XfSt ,  il  falloir  prefque  moitié  m/pins  de  for- 
<;c  pour  la  trpifiéme.  f<iis  ,  fur  la  terre  djc^ 
même,  parce  que.lesrouçs  nenfonçoicnç^. 
qu'une  demie  ligne;;  c'eft  pourquoi  fur  1*, 
tj2rrc  &  fur  lefable,on  remplifïbic  toujours, 
lips  ornières  ,  afin  qu iï  y  eût  égàlité.pouc.» 
1rs  différentes  expérien.çe;?^,  Se  que  I4  cha-r; 
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CHAfi-i^c^c  ayant  paflc  après  le  chariot  datistei 

T  x't      expériences  rapportées  y  elle  a  toujours  eo 

^At&B.  l'avantage  y  &  Ton  auroit  trouvé  qu^elle 

perdoît  encore  plus  for  les  terres  ^  fi  elb 

avoir  pafie  avant  le  chariot. 

C01L0LI.AI&1     XVII. 

11  y  auroit  encore  plufieurs  dio(ès  à  ob 
lêrver ,  fur  les  petîœs  roues  pour  les  creux^ 
ks  hauteurs  à  furmonter ,  &  autres  cas  ou 
Fon  v(Mt  toujours  un  grand  défavantage  ; 
s'il  n  eft  pas  fi  confidérable  pour  les  haii-  # 
teurs  à  fiirmontcr  ^^oùil  n'y  parok  que  le 
tiers  de  perte  ou  approchant  ^parce  qu*dks 
n'enfoncent  pas  plus  en  cette  occafîon  qu», 
les  grandes  :  il  y  a  auffi  en  d^autres  ocob^ 
fions  plus  de  la  moitié  de  perte  ;  &  dé 
quelque  manière  qu'on  les  ptûfie  confidé^ 
rer,  il  y  a  toujours  un  plus  grand  défa^ 
▼anuge ,  qu'il  n'y  a  de  fadiitc  ou  Gommo*^. 
dite  apparentes. 

Coiioli.a4re   XVII L 

'  Pour  les  charettes  à  deux  roues  \  où 
voit  fiiffifamment  le  défavantage  qu'elles 
ont  y  en  les  comparant  au  chariot  à  quatre 
roues  égales  ;  8C  que  fi  elles  ont  quelques 
facilitez  apparentes ,  comme  celles  de  char- 
*ger  te  de  décharger  :  on  perd  bien  par  la 
peine  que  Ton  cvit«  ^  qui  eft  peu  de  cho^ 
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ik\^  Àqiu  devroit  Icrc  lépwéc  pour  rien,  ^  g  g  ^ 
4»œB»e  ccUe  de  monter  en  chaife  avec  roum 
jdes  foiscs  iHifies ,  &  œllc  des  Codbets^  it  tq«| 
sour  moQGor  for  leur  âége  j.  car  fi  on  a  do  tums« 
la  ïàinlitc  pour  moncer  dans  Une  chaiio 
<^i  a  des  rouigs  baffes  ^  on  paye  bien  cheif 
«i'na  aucre  côeé  cet»  cooiinôdicé  par  les 
cahots  pins  fons ,  A^  pv  la  fktigoe  qii9 
}e  cbi^valadetircravcodesiroQësbatfes^  ^ 


C0K01.LAIRB    X IX. 


« 


Cette  xoi/bn.dechai^r  Ae  de  décluf^ 
et  y  n^devToiç  «n  pins  avoir  lieu»  que  dans' 
s  Villes ,  avec  de  petites  cbaretces  ,  eà' 
il  faut  fouvont  ch^eec  ic  décharger ,  te 
ie  ranger  ;  niais  pour  des  charetces  qui  font 
6hiirgees  pendant  i\ui€  ou  quinze  jours  fans^ 
les  décharger  ^  devrbit-on  penièr  ^  cetce 
facilité  de  charger  ?  âe  ne  pourrottonpas 
répondre  à  ces  Chartiers  qu'ils  auroiene 
encore  plus  de  facilité  de  charger  fur  des 
traineïuK  ^  pour  voir  sHis  feroient  autant 
de  ^profit ,  que  d^avoir  de  la  peine  ^  &  per- 
dre du  tems  à  charger  fuir  quatre  grandes 

JOUCSÎ  f 
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Et  les  Chartiers,  qui  ont  des  charcttei 
qoon  appelle  un  haquct  pour  voiturer  les' 
vins  ^  &  qui  veulent  prendre  des  roues  fort 
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^^iTM  baifes^,  poui; avoir  plut  dexrommbdic^poiiî 
^f.^  ;.  charger,  &:  qui  jnonceac  encore  far  le  che^ 
fP^'^^h  val ,  ne  mériteroienuiU  pas  dxtrc  atcelex 
••       *  eux-momes.à  la  charetce^. de  crever  ain$ 
des  chevaux  qui  feroienc  in4omtables  8t 
fitilei  au  publics  cette  pareflb  écant  d'aiiN 
tant  plus. blâmable,  qu'il  ne  faodroic  que 
deux  oi^  trois  tours  de  (ourniquee  àc  plus^ 
pouf  charger  Tur  les  plus  hautes^  roues  ^  qui 
fie  peuc  .m  plus  ^pafler  que  pou|:«i\n  ma-- 
ment  de  tems  gagné  ;  cette  imaginatloti 
dejbùtnt4uQC  dp;nnaiit  aine  facilité  fi  gtan* 
4e  pput  charger  ,  que  l'oa  pourçbrt  4ita^ 

qiijl  n'y.a  aixcunépeine,  ^ 

»^  .    •  .  •         .    *     »  ,        * 

*•    '      C  O  ROiti  AI  R  E    .XXi. 

Si  la  charettoa  qi^elq^.  aVantages,pQilff 
la  direâion  des  chevaux  de  4evaru; ,  éc  ^ 
]gL  hauteur  des  roues  j^  die  a  un  grand  défa-i 
yantage  ppuf  îe  limojlferj^  parciçulierc^ 
^ent  fuç  le  pavé;. une  forfe  defcen^^ntdQ 
4(^*us.un.  payé  ,  pou(fç  lék  limçn  fw  les 
6ancs;  yautrerpaçtkbip]?axka^^^^ 
\*aucre  limon  ,  &  le  çheva^l  ff  trouvé^  batr.^ 
tu  des  flancs 'de  côté  &  d'autre  ,  ce  (Jû\ 
le  crevé .  Iç  .plus  fouvent  dans .  \&s  gros, 
cahots  ,  &  ce  qui  fait  qu^l  faut  tant  de 
force  pour  la  charette  fur  le  pav^ ,  & 
qu'elle  lie  fait  que  des .  ziguezage$  ecaD% 
t^rée  avec  un  cordon  fur  une  ppîtUç^^        v 

4»  • 
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joint  à  ce  dêfavântage  j  '  lé  Irmonîér-  bt'  ^6  tif 
Iporce  une  partie  du  fardeau  ^j^  en  mimant  tcre»^ 
la  chargé  tombe  en  arrière  &    rèritraînc j 
»n  dcfccndàht  tour  le  J5&ids  iBy  toriibc 
fpr  :1c  :dos^  ,  &  ir  dl  outré  cel»   oblige 
lie  retenir  toutfeul/uri  fdrdetfû  imtaéhr<*P 
que  Ton  met  fttf  là  charcctfrj  de;  forte 
qu'il  y  a  lien  dé  s  éfdnttcf  \  (Ju'iî  'ne'prériffd: 
pas  pltu  de  tiii^dniet^  ^u'il  eli  ^éfit ,  quoi:* 
que  Fon  (nrennél^^  plus  r dbûÂi^s  &  ies  plu$> 
fores  j  &  lé  cheval  ainfi  faligué-  dtf  toute 
&çonw'y  ne  peut  pai5 employeï  It  ffièmé  fdt-  ' 
ce  pôor  tarer  y  qtie  fi  :il  étoit-  devant  ^>a; 
clans  lin  •  Union  4^  thariot ,  où'  il  ^'a  pas  )k\ 
}»>tter , .  &  où  4eti  Itmeiïs  ht  tei  danhen* 

jïas dans lés' flancf i    -   .   ■  ••  /  ^ 

^        ^    .  .  î  -     •  •'      i'  "^  '•*  î  "   "'  > 

C  Ô  R  o  L  LAI  K  Ê     XXIJ  I.    • 

;  Tout  «tant )compen(e>  la penètpetoti' 
f;ait  de  4a  forcé  oÎM  limonîer^j  renfbnce«2f> 
ment  que  les  rooës  ont  dé  plus  que  Jcêll^* 
dui  chariot  ^  ££  la.  force  qu'il  faut  de  ^lu$ 
fur  le  fable ,  fur  Ja  mtç  forte,  &^  itor  le; 
pave  :::  on  pourrçiç  juger  qu'il  y  a  doubltft 
avsuitagéou  à  peu  préside  le  fer  vît  du  cha-^ 
tioc  à  quatre  roues  égales ,  &:  attfti'hauces^ 
qae  ceUes  des  cbàreetes  ;  car  la-  direâiotv 
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dAvi^peuc  juger  de  la  force  qu'il  fâoC)  pottrb 
t  m  1  charetce  fur  le  fable  ii  fur  la  terre  ^rce^ 
mriàTM-  ou  elle  va  droite  comme  k  cfaartoc; 

CoilOtLAlB.B    XXIV^ 

Cefl:  mal  àprc^ï^que  les  Charti^r 
^i  ont  des  rottës  neuves  à  IcUrscbaretces^ 
atcribucnjc  m  froctemeat  des  moyewc,  bfa»] 
tîgue  que  Icucs  chevaux  om  ,  étant  £ictgttct^ 
prefqiie  au  double  .aufaut  qull  pat otc  \  laor 
au'ikfaiTeat  pour  cela  plus:  d'dtm:^  ^  car 
dès  qu'elles  dnt  Un  peu  tourné  ^  dlds  (ami 
libres  fur  Teffieil  ;  8c  quaud  elles  fom  gtaîf* 
feeS)  tl  a  y  a  pas  plus  de  peine  leienoi 
jour  que  ks  )ours  fuivans  ^  oadiÉnutosii^ 
y  eu  a  û  peu  ^  qu  il  n'eft  pas»  fœfiblr  ^  ta* 
a  ailleurs  mi  a  vâk  nym  ki  itmtement  fiir 
Teffieu,  n'eft  ptefque  tvm  %  mais  c'eftJai: 
quantité  (des  clous  qu'ils  mettent  ûiïx  ban* 
des  de  fer ,  &:  la  baufefst  dont  ils  debor* 
dent  ^  cHit  va  à  Un  poitce  oii  eoviroo  ^  Si 
qui  eft  la  même  chôfe  pûur  cba^e  clof^"" 
ott  chac^e  l»nde^ott  il  y  a  une  grande  £b^ 
paration  de  clou  ^^  que  ta  hauBftur  d'une  li-^ 
gne  à  furmontâr ,  par  Texpériencie  osca 
ligne  fatiànc  ua.  pouce  ^  par  rapport,  atx 
touës  réduiiêt  dit  pied  m  p0UËe  j  ft  pùi£^ 
<|D'tl  £iut  vingt  fois  plus  de^rce  ,tni  onui* 
aoo;^  yc  funuontercette  ittutcut  d:  tm  péri* 
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lotCqu'il  ÙM  remonter  ic  fardeàufur  cha-  01^  ^ 
îque  pavé ,  à  mcfure  que  la  roue  tourne ,  &ç  koubé 
îqui  eft  plu5rudc,  lorfqu'cUc  fc  trouve  fur  *t  yf«H 
le  pave  au  milieu  de  la  bande^^  Se  aux  civ  ™i^^^.  * 
tre-deux  des  bandes  où  il  n'y  a  pas  de  clou, 
il  eft  aile  de  juger  que  lés  chevaux  doivent 
^trc    confidérablemont  fatiguez  par  ces 
<^lous^3,&c  ^e  c'efl;  la  vraye  caufe  qu'iU  H 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E     X  X  V. 

P^  où  Ton  voit  qu'il  eS  neceUairç  que 
les  renies  foi^c  rondes  ,  &  que  les  Charr 
Hiefs  ^prctend^l^  épargner  ^eti  mettant 
AoaatÀté  de  gros  clj^ifts  >  par«e  q^  la  baa«- 
4e  ne  $'ufe  pas  taoi^  quâtûi  il  y  a  des  dous^ 
Copc  dans  l'erreur  >  &  perdent  au  donèk 
en  faifant  moîn^ d'ouvrage, de  fatiguent 


Ces  clous  foncle  ttéœçveâêcqite  là 
I»a9de  ctroitjfy  ils  gli fient  entre  le^pavtz^ 
cù  étant 3  ils  tro^rent  plu«  de  hauteurs. à 
furnionter ,  en  relevant  le  fardeau  fur  le 
milieu  d'un  pavé ,  tl  où  èUes  gUflcht  ehco- 
^equelquefbis ,  ou  d'un  €ocè  ou  d'un  au- 
tre y  çt  qui  arondit  les  bandes  »  &  les  rend 
plus  gliijances  entte  ks  pavez  &i  dans^  lek 
«niere«^  quî  fwt  ]M$iS\metM.M  milwf 


4**  ^     Les  tôRéÉè-     . 

fcAAPi  des  nies;  ce  qui  fait  qUc  les  Bandes  écrbî* 
lr  k  E  V     tes  font  plutôt  rbndes ,  sMfcnt  da^ancag^  i 
•ièyiiJifc  flC  qu'étant  rondes  ,  elles  fàrigiicnt  les  chc^  ; 
taux  ptcfquc  comme  s*il  y  avoit  des  clous; 

.  C  G  R  o  L  I,  A  I  R  E   X  X  Y  -I  i; 

Gdà  fait  aflfêz  contiocrc  ,qù*îl  y  a  de 
t'avàptagc  jJoiit  lc«  ToUci  large^dè  bandes; 
fur  le  pavé  comme  fur  terre  ,  ainfi  qll'i^â 
paru  ,par  rexpcnenpç  des  grandes,  roues 
ccrdicés  fiir  lé  pave  ,&  queû  égard  à  ceccd 
peine  que  leS  chcVaUît  dttt  ;  de  rettféî  Ici 
roues  quand  elles  font  dans  rofUtéredu^ 
tui(1eau  des  raë^  ^  &u  ^dômmagé^  que  \<A 
faic  a(U  fJâtté  er*  ^et  endroit ,  fié;  à  Itf^ perte 
que  •  Ttf  1  îkit  des'  tefidés^  de  rouââ*  ;  qui  $  y 
tifem  x:ônfldérabi<:rtiénrv&  qui ^s'àt'oftdifr 
ienir  ;  H  pàtodt  qu'il  y^aiifotc  mdln^^^'io^ 
tonvénient  de  fovtfe-Cètt€i<>rnietfe  èrvft** 

-.ri 

inc  d'auge^r  c'eft-à-dire  ^  un  peu,  dIusl  largtf 

&  plus  étendue ,  comme  la  figure  I E  qui 

JTié.  47.tiit  etf  proâl  'i  au  Iteif  dria'figutê  "Llef  1  qui 

ti^.  48  ,cft  ta  manière  ddac-lès,  ra^lTeiu*  foûÊ  be4i^ 

\       Clairement  dam  Içsfuësj  :  -       :  j 

CoROLLillRJt     XXVJII. 

•^ .     .      ,     - .  »"  *     • .    -'         •  .         » 

eecce  forme  doiiùeroit  çilufiéUrs  a^aW* 
itag%$  { les  bandes  des :rouëi;  : is'a(r<>nâi):oiftift 
iiett  moîhs  ^  U  tie  éâiTerôiettt  pas  tant  l( 
i^véi  le  rtûffdai^datd^r^Mtpïttsl^Ag^^ 


/  ^*^' 
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|)arce  cju*il  ne  recevroic  pas  dé  jG  gros  j,  ^  j 
coups  )  chaque  pavé  fupporceroit  prefquc  rquéS 
^uflQi  également  l'elFort^  qu'il  le  fuppprcc  tr  vot 
vers  les  maifons  5  au  lieu  que, la  roue  étant  TUkÈsi 
'élevée  fur  les  deux  pavez  <Jui  croifent ,  il 
jy  en  a  toujours  un  plus  bas  ;  qui  fupportc 
le  coup  feul  j  &  qui  enfonce  de  plus  en 
pluSjOii  qui  fc  rompt,par  où  les  pavez  man^ 
quent  plutôt  ;  &  ce.  qui  fait  que  lé  payé 
étant  nouvellement  rétabli  ^  Tcau  reftc 
même  fur  le  pavé  qui  efl:  aii  milieu  ^  8fi 
iqui  eft  déjà  plus  enfoncé  ,  qu'elle  y  ell 
retardée lorfqu'il  pleut ^  qu'il  yen  a  tou- 
jours pendant  l'été ,  que  les  petites  rouêî 
ou  le  pied  des  chevaux  tombant  dedans  j 
éclabouuent  les  paflans ,  au. lieu  que  l'eaii 
couleroit  entre  les  pavez  fans  ^çre  retar- 
dée y  comme  elle  coule  fur  le  refte  du  pa^ 
vé  :  lesruifleaux  ne  feroient  pas  plus  large* 
iorfqu'il  pleuvroit  fort  ^  parce  qu'ils  au« 
roient  plus  d'étendue  par  le  bas  ,  l'eâii 
iroit  plus  vite, les  païTans  ne  feroient  pa$ 
jjli  fujets  à  être  éclaboufrez» 

COROLLAIKÉ     XXiX. 

Il  pàroît  auflî  que  î  on  pôurroit  faire  le§ 
ruitfeauXjOU  égouts  des  niaiforis  pliis  pë* 
iïts  &  moins  fenfibles ,  ou  plutôt  n  en  pomt 
faire  du  tout  5  car  Tcau  couleroit  auffi-bicB 

Dd 
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Crafi.  venant  des  maifbns  que  quand  il  pleut: 
T  R  £       cela  (e  pourroic  faire  en  baifTant  un  peu 
^ATRB.le  pave,  quand  on  pave  ,  ou  en  obligeant 
les  Propriétaires  de  relever  le  pave  de  leurs 
maifons  j  car  ces  égours  (ont  très  -  rudes 
pour  les  pafTans  ,  &  caufent  un  préjudice 
confidêrable  ,  même  aux  chevaux ,  &  aux 
perfbnnesqui  font  en  caroffe  :  quoi  que 
les  pafTans  ne  s*apperçoivent  pas  qu'il  fane 
s'arrêter  un  peu  à  chaque  égout ,  en  ce  qu'il 
faut   faire  un  petit  pas  y  pour  en  faire 
après  un  grand ,  afin  d'ajamber  Tégout  ;' 
il  efl:  néceflaire  que  cela  arrive ,  puifqu  oa 
fait  à  ces  endroits  de  grands  &  de  petits 
pas  ;  &c  pour  peu  que  le  centre  de  gravi- 
té ,  où  le  corps  en  mouvement  s'arrête  y 
l'aâion  changeant  par  -  là ,.  fatigue  con- 
fidérablement ,  comme  en  pafTant  les  ruif- 
féaux  ;  &  c'eft  par  cetta(cule  raifon,  qa'ei^ 
marchant  dans  Paris  pendant  une  h  .*ure , 
on  eft  plus  fatigué  ^  que  fi  Ton  marchoit 
pendant  deux  ,  ou  pendant  trois  heures 
en  campagne  ,  quand  même  ce  feroit  fur 
le  pavé  î  parce  que  le  corps  fuit  toujours 
fon  même  mouvement  fans  qu'il  foie  in- 
terrompu :  il  en  arriveroit  la  même  chofc, 
bu  à  peu  près  ,  s'il  n'y  avoir  pas  d'^égout 
dans  Paris  fortant  des  maifons,ou  qu'ils  fuf- 
fent  forts  petits ,  qu'il  n'y  eût  que  le  ruif- 
feau  au  milieu  de  la  rue  un  peu  large  ^  les 
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perTonncs  qui  feroient  en  carofle  fcroient  dé  § 
auflî  moins  cahotées.  roués 

ET   YéU 
CoROLLAtRE    XXXi  TUR£Si 

Le  chariot  auroit  de  l'avantage  pour 
le  public ,  par  rapport  au  pavé  &  au  che- 
min ,  comme  il  en  auf oit  par  rapport  au 
particulier,  qui  s'en  férviroit  préférable- 
ment  aux  charettes  ,  parce  qu  elles  font 
d'un  grand  poids  par  leurs  conftruâions  | 
&  qu  on  les  lurcharge  d'Une  manière  à  touc 
rompre:  le  poids  énorme  que  Ton  met  n'é- 
tant porte  que  fur  deux  points  ou  fur  deux 
fouës  j  enfonce  dans  les  terres ,  &  faicdci 
ornières  exceflives  ,  &  la  roue  élevée  Cai 
un  clou  au  haut  d'un  pavé  ,  tombant  fuiî 
ton  autre  ,  le  eafle  ou  l'enfonce  d'une  mz^ 
niere  plus  préjudiciable ,  que  s'il  pafloit  fur 
ce  pavé  dix  chariots  éc  vingt  ^  chargez 
d'un  même  poids  que  celui  qui  feroit  fui 
la  charette  j  car  la  roue  de  chariot  tom* 
bant  de  la  même  hauteur  que  la  roue  dé 
charette  ,  le  poids  n'étant  que  moitié  ^  Id 
coup  ou  l'effort  ne  feroit  par  conféquehè 
<[uc  moitié.  Or ,  le  pavé  étant  de  la  nature 
du  verre  ou  à  peu  près ,  il  ne  rompra  pa* 
qu'il  ne  reçoive  un  coup  fuffifant ,  &  cetifi 
coups  moitié  moindres  que  ce  coup  fuffi- 
fant ne  le  rompront  pas  :  ainfi  le  coiip  à& 
la  oharettc  étant  fuffifant  pour  rompre  Uii 

l>d  ij 
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Chapi-  P^^^  »  ^^^  coups  de  ia  roue  dé 
Y  R  E  9"^  feront  moicié  moindres  ,  ne  rom-i 
Qj7AT&E.ptont  pas  le  même  pavé;&  pouvant  (appor- 
ter l'eâfort  de  la  roue  de  chariot  fans  en- 
foncer ,  il  peut  arriver  qu'il  ne  fupportera 
pas  l'eÂFort  de  la  roue  de  charette  :  ainâ 
les  charcttcs ,  les  petites  roues ,  les  bandes 
étroites  des  roues  &  les  gros  clous  ,  font 
défavantageux  pour  ceux  qui  s^cn  fervent 
préférablement  au  chariot ,  &  pour  le  pu* 
dIîc. 

COKOLLAIRE     XXXI. 

Par  les  expériences  fur  fa  terre 
&  fur  les  fables  ,  on  connoit  combien 
il  eft  de  confequence  d'^avcnr  des  che- 
mins fermes  &  folides ,  pui(qu'il  y  a  une 
fi  grande  diflFérence  de  l'un  a  rautre,to 
que  Ton  fçait  aflTcz  que  la  facilité  de  tranf-- 
porter  les  marchandifes  ,  foit  par  eau ,  foit 
par  terre  ^  contribue  à  la  richeUe  arcifïcielle 
des  Etats  &  des  Provinces  :  que  fi  l'on  con^ 
fidéroit  bien  toutes  chofes ,  Ton  trouveroic 
que  le  travail  &  le  tems  que  l*on  employé 
pour  rétablir  les  chemins ,  efl  l'un  des  plus 
néceffaires  ^  &  le  mieux  employé  de  tous. 

COKOLLAIRE     XXXIL 

Ce  qui  fait  ^  que  Ton  devrait  prévenir 
réxécutioa  des  Ordonnances  fur  ce  fujet^ 
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&ç  parriculiercmenc  pour  les  encrées  de  la  d  b  » . 
plupart  des  Villages  ,  où  tous  les  beftiaux  houes  - 
rentrant crocezprefque jufqu'au ventre , ne  «t vo i- 
peuvent  rendre  gueres  de  profit,  &  crû  Us  tures. 
fatiguent  plus  en  fortant  ,  que   s'ils  tra- 
vailloient  forcement  :  ce  défavantagc  cft 
d'autant  plus  fenfible  ,  que  lès  Hab^tans 
de  ces  fortes  de  Villages  font  ordinaire- 
ment plus  mal  à  leur  aife  que  les  autres   * 
où  les  beftiaux  ont  le  pied  fcc ,  quoi  qu'il 
paroiflfe  qu'ils  devroiént  être  mieux ,  puif- 
que  cela  marque  que  le  terroir  eft  meilleur. 

Corollaire    X  X  X  1 1  L 

Chacun  ne  fongeant  qu  à  foi  ^  la  plu- 
part ne  fçachant  ou  ne  voulant  pas  même 
ce  qui  leur  çft  utile,  &:  les  Ordonnances 
généralement  avantagcufes  au  public,  étant 
fi  difficiles  à  faire  exécuter ,  marquent  aflez 
la  néceffité  &  l'avantage  d*avoir  des  Sou- 
verains, d'autant  plus  que  pas  un  ne  jette- 
roit  une  motte  de  terre  dans  un  trou^  où  il 
âuroit  penfé  périr  lui  ou  fa  bcte,ni  rangeroic 
une  pierre  qui  lui  auroît  fait  cafler  le  nez , 
$*il  n'y  étoit  contraint  ;d'où  il  fuît  que  les 
Réglemens  ne  pouvant  être  tous  généra- 
lement utils  à  chaque  particulier  ,  ceux 
qui  s*en  trouvent  plus  incommodez  que 
d^aucres  ,  doivent  les  fuppoiter  ,  fçachanc 
qu'ils  iie  fohr  pas  nez  pour  eux  feiils ,  raau 
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CuAPi*  pour  l'Etat  ;  &  qac  le  bien  public  ^  en  vûo 
7  K  I  auquel  tous  les  ctablifTeniens  fe  font  y  doii; 
^ATKB.  l'emporter  fur  le  particulier» 

-      GOROLLAÎKE    XXXIV. 

Et  puifqu'il  s^agit  ici  des  chemins,  des 
laboureurs  ou  voituriers,  Ton  voit  affez 
qu'ils  ne  pourroicnt  fubfîftcr  s'ils  n'ctoient 
gouvernez ,  non  plus  que  les  Habitans  des 
Villes  :  pas  un  ne  voudroit  travailler  pour 
le  bien  public  ,  &  le  fort  opprimeroit  le 
fbible ,  comme  il  arrive  à  ces  forts  Voitu- 
fiers  ,  qui  fous  apparence  de  gagner  quel- 
que fols  pour  épargner  un  Chartier^ettent 
(îx  &c  huLç  chevaux  à  une  charcttc  y  caflcnt 
les  pavez  ^  &  rompent  tellement  les  che-* 
mins,  par  ce  poids  épouvantable  quils 
mettent  fur  deux  roues  ,  qu'ils  ne  peuvent 
prefque  plus  paflcr  eux-mêmes  après  5  8c 
que  ceux  qui  n'ont  que  deux  ou  trois  che-p 
vaux  n'y  peuvent  pafler ,  ou  qu'avec  dc^^ 
xni  charge  ;  ces  Chartiers  fàifant  plus  de 
dégâts  le  long  d'une  Province,  par  où  ils; 
paflent  en  une  feule  fois  ,  que  vingt  cha-? 
rettes  n*en  fcroient ,  chargées  comme  el- 
les devroient  être ,  félon  les  Réglemçns» 

Corollaire  XXXV. 

Toutes  ces  expériences  rapportées ,  fe- 
(QiçQt  (rès  -  probablçmcQt  les  men]ies  cq 
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gtâtld  pour  tous  les   cas  :  deux  chevaux  p  j  j 
ayant  mené  au  haut  d'une  ittontagn^fur  roues 
un  chariot  avec  quatre  grandes  roues  cga-  et  voi. 
les ,  une   charge  que  quatre  n'avoient  pas  ture». 
pu  mener  avec  deux  roues  baffes  devant , 
&  deux  grandes  derrière,  comme  les  ca*- 
roffes  ou  chariots  conftruics  fur  ce  princi- 
pe,  &  cela  même  fur  le  pavé  :  les  deux 
chevaux  ayant  defccndu  cette  même  char-^ 
ge,par  le  plus  fort  de  la  montagne  fans  eh- 
rayurc ,  qui  s*étoit  caffce  au  milieu  de  la 
montagne  ,  &  qui  n'étonna  pas  les  che- 
vaux ,  parce  qu'ils  étoient  en  force  pour 
retenir  5    ce   qui  auroit   été    capable  dd 
les    cftropier  ,  fi    elle    avoit    caffé   fur 
des  petites  roues  devant ,  avec  une  pareille 
charge. 

Corollaire   XXX VI. 

Suivant  toutes  ces  chofes ,  il  femble 
que  Ton  pourroit  faire  quelques  Réglcmens 
pour  le  bien  public,  qui  fcroient  aufll  avan^ 
tageux  a  chaque  patticulier  ^  comme  de 
défendre  de  mettre  plus  de  deux  chevaux 
à  une  çharecte ,  &  quatre  à  un  chariot ,  ce- 
lui qui  a  quatre  chevaux  ,  pouvant  bien 
avoir  un  chariot  ,  deux  futïifant  pour  les 
charettes  néc^ffaires  dans  les  Villes ,  &  que 
ks  voituricrs.  gagncroient  plus  avec  quatre 
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ces  bandes  écanc  appliquées  à  chaud  fur  d  b  s 
les  gences,  les  empêher aient  encore  un  rch^es 
peu  défendre ,  elles  dureroienc  autant  que  «^t  vôu 
les  autres  ,  elles  ne  chargcroicnt  pas  plus,  TUW:»^ 
^  ne  coûteroient  pas  davanrage;ces  chofes 
ièroient  avantageufes  au  public,  conferve- 
r-oicnt  les  chemins ,  &  épargnèroient  du    . 
t;cms ,  &c  li  dcpenfe  que  1  on  y  employé  pour 
les'  réparer ,  il  femble  que  chacun  en  par- 
ticulier,  devroient  les  fouhaitçr  &  les  taire 
pxécuter  pour  roi-rmême, 

C  O  R  O  L  L  A  I  B.  E    X  X  X  I  X. 

On  pourroit  faire  les  moyeux  des  roues 
de  caroffes,  un  peu  plus  gros  par  le  milieu, 
&;  ne  les  pas  percer  de  part  en  part  pour 
les  rais,  parce  qu'ils  ne  recevroient  point 
de  graiflb  ,  &:  ne  fe  dérayeroient  pas  fi- tôt  :  :1 

on  pourroit  auffi  les  faire  de  quinze  ou  fei- 
ze  pouces  de' long  ,  &  faite  le  gros  bout 
un  peu  plus  petit ,  puifque  la  longueur  du 
moyeu  ne  caufe  pas  plus  de  frottement ,  . 
&  qu'il  foutient  la  roue  plus  droite. 

Les  rais  devroient  ctr^  aufli  quarrcz 
longs  par  le  bas,  afin  d'avoir  un  épaulemenc 
qui  les  foùciendroit  beaucoup  mieux^que  û 
ils  écoient  tout  ronds  ,  comme  ils  font 
ordinairement  ,  &  qui  empêcheroienc 
les  tqvës  de  fe  dérayer  &  de  faire  le 
biuit  quelles  font,  particulièrement  réié  ; 
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Cha9x->  ccta  fcroic  qu'il  ne  feroit  pas  néceffaîre  de 

TRE       les  enfoncer  fi  avant,  ni  de  percer  ces 

qpAiRE»  moyeux  tout-à-fait. 

Ces  épaulemens  fe  pourroient  tracer 
avec  une  faufle  cquerre  pour  les  entailler^ 
comme  les  Menuifiers  marquent  leurs  te- 
nons ,  &  cette  faufle  cquerre  taillée  fui* 
vant  l'inclinaifon  que  Ton  donne  aux  rais, 
pour  rendre  les  roues  écoiices  ,  ferviroic 
de  même  pour  faire  la  mortaife  dans  les 
moyeux ,  (uivant  qu'il  feroit  nccefTaire. 

Le  moyeu  étant  coupé  &  arondi  éga- 
lement comme  A  B ,  ou  au  moins  égal  d'un 
coté ,  fi  le  bois  ne  le  petmettoit  pas  autres 
ment ,  après  avoir  fait  un  trou  ,  on  pour- 
roit  mettre  un  bâton  dedans  comme  E  ,  te 
lui  donner  Tinclinaifon  fuivànt  la  fauflb 

FiG.  CD.  équerre  B ,  ce  bacon  n'étant  pas  tout  -  à- 
fait  Cl  long  que  le  terrier,  le  guidcroit  poiur 
faire  trois  mortaifes  juftes ,  qui  tiendroient 
les  rais  inclinez ,  &  qu*il  ne  faudroit  pas 
contretaillcr  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  ce 
qui  les  rendroit  plus  forts  ,  &  moins  fii- 
jets  à  dérayer  y  Se  les  Ouvriers  ililez  à  cet- 
te méthode  ,  auroient  auffi-tôt  fait  avec 
mmns  d'application.  On  pourroic  égale- 
ment faire  tourner  les  moyeux ,  après  que 
los  mortaifes  fcroient  faites  ou  percées ,  & 
drefTer  avec  la  plane  Tendroit  des  mortai« 
ks  que  Ton  ne  pourroit  faire  au  tour. 


,  /     •    MOUVANTES.  4*7 

Corollaire    XL.  H^^^ 

Ce  qui  a  été  dit  des  charettes ,  fç  peut  ^^  toi- 
en tendre  pour  les  chaifcs ,  &  particulière-  ^^*^*** 
ment  pour  les  chaifes  de  pafte ,  dont  on 
connoit  aflez  les  inconveniens  pour  les 
cherapx  qui  portenc  &  qui  tirent  tout  à  la 
fois  ,  -ce  qui  en  fait  périr  une  quantité  : 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  fi  on  met- 
toit  quatre  roues  légères  à  une  chaife  de 
pofte  j  que  le  Poftillon  fût  fur  un  fiegc 
comme  Ips  Cocliets^que  les  chevaux  iroient 
plus  vite  &  plus  aifément  qu'ils  ne  vont 
avec  deux  roues  :  fuivant  Teffet  de  la  cha- 
i:ctte  ,  les  chevaux  qui  ne  portcroient  pas, 
&  qui  ne  feroient  pas  embaraflcz  en  ti- 
rant de  bas  en  haut ,  pourroient  galopper  ; 
le  limonier  ne  feroît  pas  écrafé  par  les 
brancarts  de  la  chàife  le  long  du  chemin, 
&  plus  fortement  dans  les  defcentes,  où  it 
a  tout  le  poids  de  la  chaife  fur  le  dos  ; 
il  ne  reccvroit  pas  de  coups  dans  les  flancs, 
H  ne  feroit  pas  embaraffe  par  celui  qui  eft 
à  côté ,  qui  ne  tire  aufli  que  d'un  côté  ;  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  peu  d'endroits,  où  l'on 
permette  de  coure  la  pofte  avec  une  chaife 
à  deux  roues;- que  l'on  oblige  d'en  avoir 
quatre,  dont  deux  font  baffes  àrordinai- 
re,  &  qui  feroient  beaucoup  plus  aifées  ,  iî 
elles  çtoient  hautes ,  égales ,  &:  larges  de 
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Chapi-  bandes  ;  &  quand  cljcs  feroienc  avec  une 

'  "^  *       flèche  comme  les  voitures  publiques ,  elles 

i^ATAx  auroienc  aflêzdé  facilité  pour  toumo:  dans 

les  voy^^es ,  puifqu  elles  font  les  mêmes 

routes  que  ces  voitures. 

Les  Voyageurs  ou  Couriers  (croient 

moins  cahotez  ,  les  voitures  à  quatre  roues 

ptant  plus  douces  que  les  voitures  à  deux, 

ils  auroienc  encore   l'avantage   d'arriver 

plutôt  >  parce  que  lès  chevaux  pourroienr 

aller  plus  vite ,  6c  qu'il  faudroit  moins  de 

temS)  pour  les  enharnacher  chaque  fois 

i|u^it  feroic  nécefTaire  d'en  changer  ,  elle 

occuperoic  moins  4c  nionde  y  &;  pluûeurs 

autres  avantages  ;  fur  quoi  l'on  pourroic 

faire  auffi  quelques  Réglemens  y  comme 

de  défendre  de   donner  des  chevaux  de 

pode  pour  les  chaifes  qui  n'ont  que  deux 

roues,  de  même  qu'il eft  défendu  prefquc 

4ans  tous  les  Etats,  6c  plufieurs  autres 

chofes  fur  différentes^  oblervations  men-t 

ttonnées  pourTintcrçt  des  Princes,  &poui^ 

le  bien  public ,  qui  a  été  le  motif  &  l'unie 

que  objet  de  tout  cçt  Ouvrage^ 


fi»  de  U  fremicrc  Fartîi. 
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SECONDE  PARTIE, 

TOUCHANT  L'EXPLICATION, 
&  la  conftrudion  de,  plu  fi  eu  rs 
Machines  utiles  ^  inventées  par 
l'Auteur. 

ArEktISSÉME  NT. 

IL  cft  à  obferver  que  ce  qui  fuit  eft  fuî- 
vant    robjcc  ^  &  la    fin   que   doivenc 
avoir  les  Machines ,  qui  eft  de  foulagcr  les 
hommes ,  ou  les  animaux ,  de  ménager  le 
téms ,  ou  faire  plus  d'ouvrage ,  de  chercher 
dans  roue  Téquilibre ,  aufcanr  qu'il  fe  peur^ 
d'évirer  les  frottemcns  ,  de  fupporter  les 
efforts  &  le  poids ,  par  des  manières  les  plus 
aisées  ,  &  di^^appliquer  les  forces  par  des  di- 
reâions  les  plus  droites  &  les  plusjuftes 
qu'il  eft  poffible  ;  on  les  explique  en  pçu  de 
mots ,  &  on  en  donne  la  conftrudion ,  afin 
que  les  Ouvriers  les  puiflent  faire  aisé--^ 
ment  dans  la  fuite ,  ayant  les  modèles ,  ou 
en  voyant  les  machines  s  on  s'eft  reftrainc 
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aux  termes  ,  &  à  la  manière  des  dlâPérens 
Ouvriers ,  donc  elles  dépendent  ^  ou  pour 
Tufâge ,  ou  pour  la  conftruâion. 

Alathine  à  tamifer  les  poudres  fines  j 
comme  tabac  ctEfpa^e  ^  poudre  à 
poudrer  ^  ^  autres  ,  avec  laquelle  un 
homme  peut  faire  autant  d'ouvra^  ^ 
que  trois  autres  ^  dans  le  même  ejpa^ 
ce  de  tems. 


L 


'Avantage  de  cette  Maclûne  eft  tire 
des  équilibres  :  elle  confifte  en  une 
planche ,  deux  tourillons  ,  deux  pitons  ^ 
un  balancier  ,  d  ux  petits  pitons ,  &  deux 
tourillons  pour  chaque  tamis  :  on  Vétablit 
fur  un  banc  folide  .  fait  d*une  groffe  (bli- 
ve ,  ou  d  une  petite  poutre ,  ou  (ur  Tappay 
d'une  boutique  qui  foit  ferme. 

Plan.i.  La  figure  A  B  C  D  repréfente  la  Machi- 
ne vue  de  côte ,  élevée  fur  un  banc ,  avec 
les  tamis  :  A  le  banc ,  C  B  la  planche  ,  éle- 
vée fur  fes  deux  pitons  C  B  où  elle  eft  per- 
cée &  entaillée  pour  paflcr  les  deux  touril- 
lons y  que  l'on  ne  met  pas  tout  à  fait  à 
Textrémitc ,  afin  que  la  planche  puiffe  être 
aufli  longue ,  ou  plus  que  le  banc.  Les  D 
rcpréfentent  les  tamis ,  F  le  balancier. 

pLANiZ.     La  figure  O  P  M  N  repréfente  le  p(an  ^ 


<! 
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&  les  petites  figures  à  côté  ,  les  pièces  sé- 
parées :  O  P  les  tourillons  qui  peuvent  dé- 
border la  planche  :  M  N  une  barre  de  fer , 
ou  de  bois  ,  attachée  à  la  planche ,  qui  la 
retient ,  pour  rempêchcr  de  renverfcr  tout 
à  fait ,  &  qui  bat  fur  le  banc ,  ou  fur  Tap- 
puy  3  où  la  Machine  cft  établie. 

De  cette  manière^,  par  le  plan ,  &  par  Té- 
lévation ,  il  eft  aisé  de  comprendre ,  qu'en 
faifant  aller  &  venir  de  côté ,  le  balancier 
F ,  les  tamis  vont  &;  viennent  de  même  , 
&:  étant  retenu  par  le  travers  M  N ,  ils  re- 
çoivent un  corps  de  côté  &  d'autre ,  cona- 
me  ils  en  recevroient ,  fi  on  les  battoit  de 
côté  &  d'autre ,  avec  la  main ,  à  la  maniée 
re  ordinaire  ;  ainfi  le  banc  étant  fo^de ,  8c 
ferme  pour  recevoir  un  bon  coup,  tous 
les  tamis  le  reçoivent ,  &  la  poudre  pafl'e , 
x:omme  fi  on  battoit  à  la  main  ;  &  en  rc^ 
tournant  de  tems  en  tems  les  cercles  où 
font  les  toiles  ,  ou  les  taffetas ,  elles  s'u fe- 
ront par  tout  ,  comme  fi  on  tournoi  t  le 
tamis  à  la  main ,  &  la  batterie  des  tamis , 
qui  font  attachez  folidement  ,  ne  s'ufera 
pai:  &  par  l'expérience  faite ,  il  fe  trouve 
autant  de  poudre  pafsée ,  dans  chaque  ta- 
mis ,  qu'il  s*en  trouve  dans  un,  qu'un  hom- 
me bat  à  la  main  ,  en  même  tems  qu'on 
fait  joiier  la  Machine  •,  &  compris  le  tems 
quil  faut  pour   charger  8C  décharger  les 
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taqiis  i  un  homme  en  fait  autant  que  ttos 
âuircs ,  s'il  y  a  quatre  taoiis  fur  la  Machi- 
ne ,  pourvu  néanmoins  que  le  ban ,  ou  le 
lieu  fur  lequel  elle  eft  établie ,  foit  folide  * 
&  fixe  ;  car  fi  on  l'établifTôit  fur  une  table 
vacillante, ou  fur  des  goutîetSjOU  cram- 
pons attachez  à  une  muraille ,  on  en  tir&. 
roit  peu  d'avantage.  Ainfi  le  banc  ne  peù£ 
être  trop  lourd ,  ni  l'appuy  trop  ferme» 

ConfruéHorti 

LA  planche  doit  avoir  un  pouce  d'c- 
pailfcur  ,  longue  pour  y   rnettre  le 
nombre  des  tamis  que  l'on  veut .  éloignez 
l'un  de  l'autre  de  quatre  pouces  ^  les  toa^ 
t»LAK  1  niions  font  à  pâtes ,  comme  G  ,  attachez 
'  *  deffus  la  planche ,  avec  trois  clous  rivez  j 

le  balancier  F ,  peut  être  à  pâte  de  même  j 
&  attachez  par  les  mêmes  nvez  du  touriU 
riUon  :  il  peut  encore  entrer  quarement 
dans  un  tourillon ,  qui  débordera  les  pi- 
tons, &  dont  le  bout  fera  quarre. 

Les  deux  pitons  qui  apportent  la  plan- 
che  doivent  être  aufli  gros  que  le  pouce  ^ 
avec'  des  embafes ,  paffant  au  travers  du 
banc  ,  ou  de  l'appuy ,  &  arrêtez  par  det- 
fous  ,  avec  des  écrous  ;  &  fi  on  attache  le 
balancier  au  tourillon ,  il  doit  être  plus  gros 
que  le  pouce  i  l'autre  comme  «n  doigt. 


U 
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tJùA  àts  pitons  eft  coapé  en  formé  4d 
Soixcchç  ^  Gomme  D\  &  l'oti  paffe  une  bro- 
che à  vis  au  travers  de  la  fourche ,  pout 
jarrccer  la  machine,  qu'elle  ne  puiÉe  (or* 
,itir  y  ce  qui  fc  fait ,  lor{qUe  les  picons  (ont 
arrêtez  fur  l'appuy  de  boutique  y  afin  qu'on 

•  {)ui{re  ôtèi: ,  &:  remettre  la  Machine  aifé-» 

^  nantit ,  en  ^cant  côttc  broche^ 

^  On  attache  \  chaque  tamis  deux  tourriU 
lotis  j  comme  A  &  B  ,dont  la  courbure  A^ 
fcd  utïe  patte  large ,  qui  émbraffe  le  bas  é\X 
«amis  ,  par  où  il  eft  attaehé  y  avec  deux: 
i^is  à  ccroUs ,  qui  pafTcnt  au  travers  des 
jpercLesdela  baaerie;  ces  tourrillons  doi^ 

M  ÎVent  être  placer  ,  de  rnanicre  que  le  tarai* 

'rjfoit'en  iquiUbfe  ,  &c  arrêté  fermé  fut  la 
blanche  y  avec  deux  pitons  Ç  D  ^  qui 
jpaflent  au  travers  de  la  pknchc  ^  avec  un 

^  jccrou  dfefTous  ,  fun  eft  coupe  quarrément  ^ 
"/iômme  D,  pour  recevoir  rentaille  du  pi 
^on  B  y  dans  iequelr  il  doit  être  jufte  y  dô 
jnaniere  que  quand  on  a  paflé    le  tour- 


jpômme  D,  pour  recevoir  rentaille  du  pi-r 

^'"^Hllon  rond  dans  le  piton  C^  on  enfonce 
le  courriUon  B  ,  dans  U  fourche  B ,  &  la 
'pièce  H^  pofée  à  c6cc,  eft  arrêtée  avecuri 

'  P^crou  par   deflous ,  de  manière  qu'en  la 


^^  tooriiani:  avec  lès  doigts ,  la  coUrbute  H 

V-^-iS*^    •_  it ?   -11.    11        «^  \y^^^^k 

i 
P^^ljoeat  le  caftûs  ^  m  dctoutnaac  cec^e  pièce  | 


fgmffc  œcuuvrir  le  tourillon  B  ,  ôc  l*empè« 
^^^  ^er  de  forxir  i  par  Ce  mpien  on  levé  aîfé^ 


•c  ■  E« 
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j^  on  le  remet  de  même  ,  fans  perdre  & 
temps  y  que  ce  qui  eft  oeceiTaire  pour  le 
charger  &  décharger* 

La  première  Machine  qui  a  été  £ûte  dk 
à  Bercy , au  Cabinet  de  M.PajotDofenbray, 
Intendant  gênerai  des  Poftcs  de  France,  ob 
la  fait  ioiier  avec  une  manivelle^  parle 
moyen  d'une  roue  dentée ,  qui  répond  à  m 
pignon  )  lequel  a  une  petire  manivelle ,  qui 
fait  faire  deux  batremcns  à  laMachine^cha- 
que  tour  qu'elle  fait:cette  Machine  eft  p/us 
airée ,  mais  elle  eft  plus  compolee ,  &  plu 
(ujette  aux  réparations  ;  c'eft  pour  ccli 
que  1  on  donne  fimplemect  la  cooilnicbo& 
de  cette  dernière. 

Le  fieur  ]ary  ,  Maître  Serrurier  ,  rac  Jcs 
Foflez  de  Monfîeor  le  Prince  ^  Eiit  ces 
Machines. 

Afanierc  de  confhruire  ,  eST  Je  Je  Jervir 
d'une  Grue  ,  ^ur  creufcr  un  Caual, 
ou  pour  élever  une  Cb^uffee  ^  AvtQ 
moins  de  depenjè. 

LE  principal  avantage  que  Ton  tire  des 
graësà  long  bec ,  eft  de  prendre  odc 
pierre  un  peu  éloignée  du  hatimcnr^te  de  II 
jx>rter  en  place  ,  iorlqu'eile  eft  élevée  à  li 
hauteur  de  ia  muraille  que  ranbirir  »ccft 
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c^uïce  fu)ct  que  Ton  en  établie  pour  Ici 
LL  grands  bâcicnens  aux  endroics ,  où  il  y  a 

place. 

;  •    Comme  il  n'y  a  pas  loin  à  porter  la  terrci 

:.*4orfqu'on  creufe  un  canal,  ou  que  l'on 

Sclcvcune  chaufH-ei  il  fe  trouve  piufieurs 

u' endroits  ,  où  l'on  pourroitfe  fervir  avan- 

r  tageufement  de  la  grue,  pour  porter  lès 

;<.  terres ,  en  faiCant  le  bec  un  peu  plus  long  ^ 

^i  s^'il  eft  neceffairc ,  &:  en  ajoutant  une  pièce  PlaM  li 

:  F,  au  bout  d'une  grue ,  comme  H  M  L  G  ^ 

':  clevce  fur  fon  pied  ,  &  reprefentée  de  cô* 

j  ce,  &en  mettant  au  bout  de  câtte  pièce 

i  F,  un  poids  pour  fervir  d'équilibre  au  grajiid 

'  bec  ,  qui  peut  crte  fufïifamment  fort  par  ce 

:   moyen,  quoiqu'aJongé  ,  les  arboutans  étant 

;  plus  bas ,  /  comme  en  C  ^  &  en  M  ^  avec 

trois. appuys  A  EN  ,  ils pourroient  mêmd 

être  defapin,  &   les  appuys  plus  légers, 

que  ceux  que  l'on  fait ,  qui  font  fouvent 

trop  lourds. 

Cette  grue  ainfî  pofce  fur  lîn  chaflîs  A, 
B  G  D  |>  avec  quatre  roulettes  larges  ,  aujÉ 
quatre  coins  ,  pourroit  être  au  milieu  d'4iri 
canal  ^  ou  d'unç  chauffée  ^  &  porter  les 
terres  de  part  &c  d'autre. 

Et  en  faifant  àcs  pannîérs  qtii  puifletiS 
le  vuider  par  dcffous  ^  par  le  moyen  d'tinë 
xharniere ,  faite  aVec  dés  cordés  ou  aUtré* 
ment  3  U  un  crochet  qiii  feroit  âifé  à  oii« 

,E  é  ij 
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Trie ,  étant  à  bas  ,  on  feroit  beaucoup  d'^ou^ 
Tragc ,  CA  ce  que  Ton  chatgeroit  plus  ai(c- 
ment  les  paaniers  ,  que  les  broîktres  ,  par« 
ce  que  Ton  pourroit  les  renvcrfer  y  pour 
les  remplir  à  moitié  de  rexre  y  &  qu  en  les 
f  edreffant  après  ,  pour  les  achever  de  rem- 
f>Ur  i-  ils  ne  feroient  pas  fi  hauts  ^  &  que 
Ton  tranfporceroic  tout  d'un  coup  un  demi 
fombreau  ^ou  un  petit  tombreau  de  terre, 
après  ravoir  élevé ,  par  le  moyen  d'ona 
^ouc  (Impie  y  avec  des  bâtons  en  travers  ^ 
comme  elle  e&  marquée  en  H« 

Les  arboutans  pour  le  pied  ^  pour-roienc 
$trc  arrêtez  à  l'arbre ,  par  une  clef  de  bois  ^ 
ou  broche  de  fer  ,  qui  pafTeroit  au  travers 
deF^rbce,  &c  des  arboutans  ,  comme  il  efl: 
marqué  en  1  ;  &:lecan^  étant  creufé  ,  i) 
feroit  aifé  d'avancer  la  grue,  fans  la  dé« 
monter  ,par  le  moyen  des  quatre FouletteSy 
en  pofant  des  mad^ics  deflbus  ^  s'il  étoir 
neceflaire  ;  on  pourroit  fe  fervir  de  grue  ^ 
de  même  pourcreufer  les  foScz  des  fortifi- 
cations y  &  former  les  remparts  ;  &  en  mer- 
f  re  une  de  côté  &  d'autre  ^  fi  te  canal  que 
Ton  voudroit  çrcufer  étoit  trop  large» 


DES  MACHINES.       437 

CmflruÛion  d'un  Rouloty  ou  (tune  Pou- 
Ue  jomte  à  Une  drhre  de  cahtfian  , 
foUr  battre  les  gros  fiUtis  ,  fdns^er" 
dre  de  tembs^    . 

1 

QUand  on  fc  fcrt  du  çabeftan^  potir  éle^ 
ver  le  mouton ,  lorfqu*on  bac  les  gros 
pilotis  î  il  faut  s'arrêter  '^  détourner.  Tar-^ 
ore ,  ou  le  treuil ,  pour  ràmçner  la  corde  ^ 
écacrocherle  n^outon,  chaque  fois  qu'il 
tombe:  ce  qui  emporte  à  peu  prèslamot'i' 
tié  du  temps ,  8c  ces  momons  d'arrêter  8t 
de  reprendre  ,  fatiguent  autant  &  peiqenc 
plus  les  ouvriers  ,  que  fi  ils  cominuoient 
leur  travail  ;  car  c'eft  une  marche  qui  n'eft 
pas  rude ,  &  quand  il  faut  s'arrêter  Sc  r&* 
rnettre  le  corps  en  mouveiBcnr,  chacuii 
fçait  que  Ton  fatigue  plus  ,que  de  continuel 
la  marche  ;  ce  qui  fait  que  l'on  fatigue  plus 
à  (c  promener  dans  une  chambre ,  ^ue  dans 
un  jardin,  &p^dan$  un  jardin  qu'en  pleine 
farapagnerparcè qu'on  s'arrête  plus  fouvent 
dans  la  chambre,  que  dans  le  jardin,  &:  plus 
fouvent  dans  le  jardin,    qu'en  campagne. 
Par  où  il  arft vè ,  que  (i  on  pouvoir  faire 
remonter  le  mouton  fans  s'art?cter  ,    les 
hommes  fati^ueroicnt  moins ,  ou  ne  fati** 
guetoicnt  pas  plus ,  &  qu'ils  feroienc  une 
fois  plus  d'ouvrage  ou  approchant  ^  cç  qui 

Ee  iij 
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(è  peut  par  la  conftruâion  fuivance. 
Pif  AN  4.  Qu'à  ccc  çfFec  foit  conftruic  le  rouloc  A , 
haut  de  huit  ou  neuf  pouces ,  &  de  la  grof- 
feur  ddarbre  d'un  cabeftan  ;  qu'il  foit  per- 
cé de  part  en  part ,  avec  deux  anneaux  y 
ou  petites  boites  à  chaque  bout  ^  qui  déboTr 
dent  un  peu. 

Que  ce  roulot  foît  ferré  de  deux  cer- 
cles ,  ou  liens ,  dont  l'un  foit  fort ,  &  qui 
puijÛTe  avoir  deux  ou  trois  entailles,  comme 
V  G  ;  que  l'on  chaflfe  dans  un  i^bre,  comcoe 
B  C ,  une  broche  forte  CE,  que  Ton  rc- 
prefente  ,  pour  fervir  de  goujons  à  la  poa-> 
lie  y  ou  au  roulot  A ,  qui  tournant  fur  cet- 
te broche ,  ne  porte  fur  l'arbre  que  (ur  les 
petites  boites ,  autour  defquelles  la  bro-p 
che  tournera ,  ne  touchant  pas  dans  le  mi- 
lieu du  roulot ,  pour  éviter  le  frottement. 
Que  Ton  attache  à  l'arbre  un  cliquet  M  N, 
mobile  fur  deux  tourillons  D  C ,  en  forte 
qu'étant  poufsé  en  haut  par  un  reffort  I  ^ 
^  attaché  à  l'arbre ,  la  partie  N  ^  de  ce  cli* 
quct  entre  dans  l'entaille  du  cercle  de  fèr, 
$:  Tem  pèche  de  tourner. 

De  cette  manière  l'arbre  tournant ,  le 
fouloc  tourne ,  &  la  corde  pour  élever  le 
^  mouron  H  ,  y  étant  attachée  ,  fè  tortille 
defTus  ;  le  nïouton  étant  en  haut ,  en  tv? 
tant  le  cliquet  par  une  corde ,  &  le  baif- 
(tint  ^  il  fort  4ç  l'entaille ,.  5c  le  mouton 
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tombant ,  fait  tourner  le  roulot ,  comme 
une  poulie  ,  après  quoi ,  le  cliquet  rentre 
dans  l'entaille  »  &les  hommes  continuanc 
de  tourner  Tarbre ,  avec  les  barres  H  l ,  le 
mouton  remonte  fans  perdre  de  temps. 
Tarbre  étant  mobile,  fur  les  tourriitons  C 
L  ,  élcvezr  dans  une  charpente,  ou  chèvre  à 
battre  le$  pilotis,  à  peu  près  conune  cllcrcft 
rcprefentée.  '..      . 

Par  ce  moyen  or>  peut  faire  iinc  fois 
plus  d'ouvrage  ou  approchant ,  fans  que 
les  honimes  fatiguent  davantage  5  ce  qui; 
feroit  encore  plus  avantageux  dans  lestra« 
vaux ,  où  l'eau  gagne  ,  &  que  Ton  a  peine 
à  répuifer  par  des  pompes^   , 

Cette  Machine  n'a  pas  été  experirnentée 
en  grand,  il-y  en  a  un  modèle  auCabinet  de 
Monfieur  Pa;Qt  Dofenbray  y  U  chez  l'Au- 
teur. 

Confiruéîion  d'une  Machine  pamlaéîl- 
i^He  y  OH  d'un  genoii ,  pour  voir  pe«- 
dant  une  éclipfe  un  âpre  au  ^  centre  de 
la  lunette^  oc^  pour  trouver  aifement 
toutes  fortes  d objets  ^  &  leSi^^uivrc 
dans  leurs^  mouvemens. 


E  mouvement  de  cetteMachine  fefaîc 
pat  le  moyea  de  deux  portions  decçt'^ 

E  Uij 
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des  y  liin  pour  haoflfer  bu  baiffer  y  &f  att- 
ire pcmr  aller  de  câté ,  une  partie  éc  €« 
ocxcles  fc  mouvant  à  vis&  écr ouë ,  que  Toi 
iXA]i;ne  à  la  main  ^  pour  fuivrele  mouve^ 
mem  de  f aftre ,  ou  aucre  cbofe  a  obrerver, 
PtAN  y.  L^.  figure  A  B  D  E ,  reprefeilce  te  pied 
de  la  Machine  élevé©  ic  vue  de  profil  j  B' 
DE  i  un  arbre  môuvaiïc  au  point  P' ,  &  B , 
élevé  ,  ou  faiiànt  un  angle  fur  le  pied  A  B , 
fœvaot  rétcvaiion  du  pôle  du  lieii ,  où  Von 
Teuf  dbferver ,  coflanae  dé  48.  deg.  yi.  rai, 

Îiour  Fari^i  E  C  ,  la  goutiere  poar  porter  la 
uciette  mouv^te  au  point  C  ,  ctù^ie  delà 
poicicrndu  cercle  CO;  lapi^ceDL,  cft 
de  fer  3  attachée  à  Tarbre  au  point  D. 

La: -figure  M  H  N ,  eft  le  pied  reppefeaté 
en  (z€e^  au  nvitieu duquel  l'arbre  eft  foure- 
IMi  .^  mùbile  a^.  point  D  ;  k  portion  de 
cercle  M  N ,  eft  attachée  en  M ,  par  vtn 
éçrouli  L ,  avec  aes.oreilles  ^  tourûant  dans 
le  bout  de  cette  portion  de  cercle  taraudé , 
de  la  longueur  de  cinq  ou  fix  pouces  :  Tau^ 
tre  bout  e.ft  mouvant  ^  dans  une  pièce  G  , 
attachée  en  >J  ;  &  la  pièce  D  I ,,  fe  met 
dans  le  cercle  ,  pair  un  trou  quatre  F ,  &  s'jr 
fixe  avec  une  vis  L      , 

La  portion  de  cercle  C  O ,  eft  mouvante 
au  peine  O  ,  dans  une.piece  G,  attachée  à 
Tarbrc  que  Ton  fixe  parla  vis,  &elle  eft 
HTfçtée au  point  C,  à  côté  de  la  gôutiere 
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jra^  pti  éerêûë  L,  éeanc  taraudée  de  cinq  ou 
fîx  pouces  de  long,  Ainfi  quand  on  veut 
fsÊir&  hkc  uto  grahd  mouvement  à  la  goû- 
tieré ,  pôuB  fea^flcr  on  baifler  la  lunette , 
on  de'fferre  la  vi^au  point  O  ,  &  on  la  ferre 
pour  la  fixer  ,  quand  le  poidt  eft  trouvé  j  8c 
fi  Fobjet  haufl[c  ou  baiflc,  on  tourne  Te- 
croiie  aw  po*int  C  ,  plus  ou  moins  vite ,  pour 
fuivre  Tobjet ,  fuivant  qu'il  eft  ncccflaire. 
S'il  va  de  côte  ,  on  tourne  l'écrouc  M  ,  &; 
pour  faire  faire  un  grand  mouvement  de  cô- 
té ,  on  defïcrre  la  vis  I ,  que  Ton  reflerre , 
Tob  jet  étant  tretivé. 
.  Par  ce  moyep  ,  les  cercles  étant  libres  , 
on  trouve  les  objets  tout  d'un  coup ,   fans 
aller  ou  trop  haut  ou  tro^  bas ,  ou  trop  d'un 
'  côrc,  ou  trop  d'un  autre  plufieurs  fois, 
conrime  il  arrive  avec  les  genoux  ou  ma- 
chines parala^tîques  ordinaires,  qui  doi-' 
vent  être  rudes ,  Se  fortes ,  pour  îbûtenir 
là  lunette.  En  obfervant   la  veille  d'une 
éfcHpfe  5  combien  il  faut  tourner  de  tours  ^ 
par  chaque  minutte ,  pour  avoir  Faftre  à 
cclipfer ,   au  centre  de  la  lunette  pendant 
réclipfe  j  il  fera  aîfé  de  Vy  rentr  le  lende- 
inai.n,  en  faifant  le  même  nombre  dé  tours  ^ 
&  faire  robfervacion ,  quand  il  ne  paroî- 
troit  que  pendant  trois  ou  quatre  fécondes , 
pendant  quelques   intervalles  de  réclipfe  i 
Cç  qui  «e  le  pourront  pas  y  avec  une  machin 
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Qe  ordinaire  :  aind  elle  a  plus  de  comino« 

dite  Si  d'ucilicç  que  les  autres. 

Cette  Machinç  cften  grand  à  rObfer^a* 
toire  de  Paris  ,  qiaig  elle  n'çft  que  pour  les 
cclipfcs  ,  parce  que  les  cercles  font  entière- 
ment taraude?:  ;  elle  ferait  trop  leotè  pour 
autres  çbofes.  M.  Bion  Ingénieur  du  Roy 
pour  les  Inftrumens ,  Quay  de  THorlogê;, 
Eut  CCS  gçnpqx.  i 

Cohp'uéîion  (tune  noHvelU  rame  ^  que 
l'on  peti  t  appliquer  aux  çros  vAi^eaux  j, 
pour  les  faire  aller  en' temps  calme ^ 

Quoique  Içs  vaiiTeaux  foient  d'une  maA 
fe  prodigieufe,  il  n'eft  pas  cepeudani; 
impoffible,^de  les.  faire  aller  à  la  ramq  à  bras 
d*homme  ;  p.uifquc  les  galeçcs  les  rempr-^ 
qacnt ,  &  les  font  avancer  ;  ilea  arriveroit 
de  me  oie  ^  fîToa  pouvait  mettre  des  ra- 
mes, aux  vaifleaùxj^S^afleîide  rameurs,  pour 
les  faire  allei;:  que  ces  ramçs  foient  au  noin<> 
Ère  de  cinquante ,  ou  au  nombre  de  deux  > 
ça  de  quatre ,  pourvu  qu'on  puiflc  gouver- 
ner les  deux  y  ou  les  quatre  ^  qu'elles  prca^ 
nent  un  aflez  er^nd  volume  d'eau  ,  qu  el- 
les  ayent  aflez^  de  vîteUç ,  ôç  qu^oxi  y  puifle 
appliquer  les  rameurs  neceffaircs ,  il  cft 
confiant  que  les  vaifleaux  iroient  avec  deux^ 
çpmmeavçc  çincjuantçi  la  wîixq  dow  il 
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i^agit ,  a  toutes  ces  proprictez ,  &  Ton  fait 
al  Ici:  un  vai  fléau  avec  deux  leulement ,  (uu  Plan  ^ 
vant  rexperience  qui  en  a  été  faite  à  Tou- 
lon ,  fur  un  vaiflcau  de  foixante  pièces. 

Cette  rame  eft  reprefentee  par  la  figure  E 
I  M  L  ,  faite  de  bois  ^  de  fer ,  elle  eft 
compof::e  de  deux  picbes  mobiles.  On  la' 
pofe  perpendiculairement  au  fabore  de  la 
fainte  Barbe  ,  à  un  pied  au-deflbus  de  Tap- 
puy  du  fabore  ,  fur  deux  pitons  ou  femel- 
les de  gouvernail  ,  qui  excédent  le  vailTeau 
en  dehors  d'un  pied  ;  elle  eft  mobile  danç 
ecs  pitons  fur  les  tourillons  L  M ,  &  tpur- 
xie  comme  un  gouvernail  au  point  F  G ,  par 
des  gons  &  pitons ,  ou  mâles  &  femelles  do 
gouvernail  ;  cette  rame  étant  ainfi  fùfpcn'- 
duë  ,  en  la  pourtant  en  dehors  ^  avec  une 
niaiiille  No,  mouvante  au  point  C  ,  de 
la  partie  H  C  recourbée ,  la  ramé  HE, 
fe  tourne  d'abord  fur  fon  tranchant ,  &  s'a- 
ygnçe  fous  le  vaifleau ,  pendant  que  la  par-»? 
tic  HI ,  s'en  éloigne;  &  quand  on  tire  la  *" 
pianille  N  O ,  cette  même  rame  C  H  ,  fc- 
retpurfîe fur  fon  plat,  telle  quelleparoît  j 
&:  des  rameurs  appUjqBcz  à  une  corde  atta- 
chée au  point  l  ,  font  rapprocher  ce  bout 
du  vaifTeau,  &  pouffent  l'eau  avec  la  ra^. 
me  ,  qui  eft  plongée  ,  §^fur  fon  plat  ;  l© 
coup  de  rame  donné  ,  celui  qui  tient  la  ma- 
nille N  O  ,  repouilJ;  la  rame ,  &  la  rcmçç 
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tf  abord  fur  Ton  tranchant ,  afin  qu*elltf  no 
retarde  pas  ^  ou  qu'elle  n*empêcbe  pas  le 
œouvemenc  du  vaiiTeaiu  ;  ainfi  en  dormant 
pluficurs  coups  de  rames,  on  le  fait  avab 
cer  ,  cc>mme  on  fait  aller  une  chaloupe  en 
gabarant  y  ou  conmie  avec  àçs  rames  y  dont 
«t  ie  &rc  à  Venife  pour  quelques  chalou^ 
1^  ou  gôndolles ,  pouffant  l'eau  fur  le  plat, 
22  Taliant  chercher  fur  letranchant,  au  liai 
4e iortir la  rame  dé  leau^  fuivant  la  manie- 
K  ta  plus  ordinaire  de  ramer, 

proportion  de  la,  rame ,  ^  des  pièces  ma 

U  com^Jenn 

LA  longueur  dé  k  rame  efl:  en  tout  de 
dix  pied&  ^  là  longueur  de  la  pièce  de 
boisFI^de  ^.pieds,la  groffeur  de  quatre  pou- 
ces en  quarré,  la  longueur  des  bras  8c  tour^ 
fîllonsLM,  de  trois  pièces ,  la  groffeur 
éct  toùrrillons  , comme  de  celle  d*un  gon, 
ou  mal  de  gouvernail  ;  les  arboutans  M 
D  L  C  dé  dix-huit  pouces,  la  longueur  des 
branches  du  piton  P ,  de  cinq  pouces*  Il 
doit  être  fait  d'une  barre  de  fer  d*un  pouce 
en  quarré  ;  le  piton  ou  mal  de  gouvernât! 
K ,  d'un  pouce  de  largeur ,  &  autant  d*c- 
paiffeur  \  la  longueur  de  fix  pouces  ;  le  gon 
ou  mal  de  gouvernail  G  ^^  de  la  grofïeur  a  un 
mai  de  gouvernail  >  le  trou  du  gon  K^  à  pro- 
portion. 
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La  longueur  du  înanche  de  la  rame  1 P 
C  H ,  rcprefencé  fur  le  plat ,  de  fix  pieds  , 
la  rçcourbarcH  C ,  de  feize  pouces.  Il  doit 
être  fait  d'une  barre  de  fer  large ,  cp^iffe  de 
fept  ou  huit  lignes  ,  diminuée  depuis  G  , 
jufqu'à  la  fin  :  l'arboutant  E  C  D  ,  de  ce 
même  manche  reprefenré  ^  comme  (î  la  ra- 
me étoît  fur  fon  tranchant  >  doit  être  d'une 
h^xte  d'un  petit  pouce  en  quatre  ,  Tappuy 
C\  de  huit  pouces.  Si  la  barre  eft  foible  , 
en  pourra  encore  mettre  un  apptiy  vers  F^ 
La  pélede  la  rame  de  bois  d'orme  ,  large 
de^deux  picd^,  longue  de  quatre ,  çpaifTe  de 
deux  pouces  par  le  hauc^ijt^  elle  eft  attachée 
au  manche,  &  toujours  en  diminuant  par  le 
bas^  enfprte  qu'elle  foie  tranchante  de  tous 

Confiméhon  des  pièces. 

Vaut  4e  commencer,  il  eft  bon  dV 
juAier  au  fabore  de  lafainte  Barbe ,  à 
HP  pied  au-deffous  de  rappuy,un  madrie  de 
tois  d'orme  AB,long  de  quatre  pieds,large 
de  neuf  pouces ,  épais  de  cinq,  &  de  rat- 
tacher pour  percer  les  fix  trous  marquez  , 
tout  au  travers  du  vaifTeau  ^  de  prçndre  la 
itnefure  pour  faire  des  boulons  de  longqeur, 
pour  être  arrêté  dans  1^  vaiflcau  avec  des 
écrouës  i  4c  rapporter  enfuite  le  madrie  à 
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la  forge ,   pour  ajuftcr  à  chaque  trou  les 
branches  des  deux  pîrons  P ,  que  l'on  arrc^ 
te  ferme  avec  des  petits  boulons. 

Ces  pitons  étant  éloignez  à  peu  près  Tun 
de  l'autre  de  trois  pieds ,  on  prend  après  la 
mefure  pour  forger  la  picce  L  M  ,  qui  en- 
tre dans  la  pièce  de  bois  quatre  F  K  I ,  & 
qui  fcrt  de  bras  &  de  tourillons ,  étant  rc- 
prefentée  de  cette  manière  ^  comme  fi  on 
voyôit  la  rame  par  le  bout.  Cette  picce  eft 
compofce  de  quat^je  autres ,  de  deux  bar- 
res plates  D  j  de  ojdux  morceaux  de  fer  E  ^ 
d'un  pouce  en  quarrc  j  on  les  fond  enfcm- 
ble  aux  deux  bouts ,  pour  faire  les  touril- 
lons ,  &ç  on  les  difpoie ,  de  manière  que 
Ton  en  pafle  un  d'abord ,  dans  un  des  pi- 
tons P  ,  pour  faire  entrer  l'autre  dans  fau* 
tre,  ce  bout  étant  difpofé  pour  y  pafler  une 
clavette  L  ,  à  travers  ,  avec  une  rondelle  , 
afin  qu*il  né  puifl'e  forcir. 

L'une  de  ces  barres  plates  D  ,  eft  percée 
d*un  grand  trou ,  pour  y  pafler  le  picon  K , 
qui  doiÈ  pafler  au  travers  des  deux  barres , 
&:dèla  pièce  de  bois  ^  pour  arrêter  cette 
pièce  ML,  avec  un  boulon  ,  qui  paflTcauflî 
au  travers ,  pour  tenir  les  deux  airboutans 
en  D ,  &  en  C  :  l'autre  piton  fc  pafle  en  F , 
au  travers  d'un  lien ,  &  il  eft  arrête  avec 
un  ccrouê  ,  ou  rivé  comme  celui  d'enhaut  : 
après  quoi  on  prend  la  mefure,  pour  rivet 
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li  chaud  les  deux  gons  G  >  au  manche  de  là 
rame  F  G  H  ,  ^  on  les  fait  entrer  &  joiier 
ndans  les  deux  pitons. 

Après  quoi  on  rive  Tarboutant  E  G  D  , 
&  le  bouc  recourbé  H  É  ,  étant  ajufté  pour 
recevoir  la  manille  M  N  ,  mouvante  au 
point  C  j,  par  une  broche  ,  on  rive  k  pélc 
de  la  rame  avec  quatre  rivets ,  &  deux  pe^ 
titcs  barres ,  qui  (èrvant  de  concf e-rivure , 
on  met  deux  petites  barres  en  bas ,  avec  des 
rivets  ;  par  ce  moyen  la  rame  peut  être  de 
deux  pièces  jointes  au  milieu. 

On  ajoûce  à  la  pièce  de  bois  quarte  une 
barre  de  fer  X  Y  ,  avecdçux  pitons  paflTâns 
au  travers  5  ces  deux  pitons  fervent  pour  re- 
xiir  une  Broche  C ,  qui  touche  à  un  gon  G, 
pour  empêcher  que  la  ramené  fe  levé ,  8t 
ne  forte  des  gros  pitons  en  ramant  ^  cette 
broche  eft  retenue  par  Icmbafe  ,  au  petit 
piton  d'enhaut.  Aux  deux  replis  X  Y  ^  on 
ajufte  deux  vis  à  tête  percée  ,  pour  conte- 
^nit  larame,  de  manière  qu^elle  ne  fafle 
qu'un  quart  de  cercle ,  la  courbure,  H  E , 
touchant  fur  une  vis,  en  la  tirant ,  &c  l'au- 
tre côte  fur  Tautre  ca  la  repouffant. 


Manière  defcfermr  de  U  y  Ame. 


T 


Out  étant  ajuftc,on  reporte  le  madrîe 
A  B>  au  vaiàeau  ^  auquel  les  pitons  P^ 


4 
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(ont  attachez  avec  les  boulons  qui  paUeat 
au  travers  du  vaî0!eau  ;  &  pput  mecci:;c  la 
rame  en  mer ,  un  homme  paltc  la  pièce  F 
I ,  &  l'arrêce  avec  la  clavecce  :  enfuite  deux 
hommes  fupporcans  la  raos^eavec  uoecor^ 
de  y  on  la  fait  couler  aisémeni:  ^zns  les 
deux  gtos  gens ,  par  le  moyen  dcàenx  bro- 
ches )  que  l'on  chafle  dans  la  pièce  de  bois, 
qui  dirigent  la  rame  pour  entrer  dans  les 
pitons. 

On  pourroit  aulH  la  placer  toiice  mon^ 
tée  ,  en  la  defcendanc  d'enhauc  avec 
une  cordes  &  enfin  on  actache  au  pont  I, 
à  un  anneau,  la  corde  qui  fe  prolonge  le 
long  du  vailTcau  ,  à  laquelle  font  atcadbéa 
des  manilles  de  bois  R  R  ^  potu:  moctce  ua 
homme  de  chaque  cote  :  oct^  corde  étant 
retenue  par  une  autre  air^ifleau  ,  de  ma* 
niere  que  le  mouvement  de  l'anneau  I ,  ne 
puifTe  faire  que  crois  pieds  de  mouvement  9 
ainû  il  doit  être  retenu ,  de  force  qu'il 
ne  s'éloigne  du  vaiileau  que  de  crois  pieds  ^ 
&  que  la  grande  corde  ne  puiflbc  pas  faire 
plus  de  mouvement ,  &  qu'elle  retienne  au 
contraire  les  rameurs  ^  afin  qu'ils  puifTenc 
donner  un  coup  vif ,  fans  crainte  de  tom** 
ber,  se  qu'ils  f©ient  même  retirez  par  la 
corde ,  afin  que  le  travail  foit  plus  aisé  , 
Wavecles  rame^  ordin^iri^^  >  comme  il  eft 
tacite  d'ei;!  juggr. 

Suivant 


ÎJuivant  cette  conltrudion ,  on  «Jonnoît 
iuffifammenc  que  la  rame  clt  aflez  force* 
^ous  les  fers  faifanc  leurs  eftbrts  en  tirant  ^ 
&  fupportcz  par  trois  endroits  ^  tant  le? 
tourillons  LM^  que  lespirons  P  qui  lei 
fupportent ,  &  Far  boutant  E  C  D  fâvora-* 
blement  trouvé  ^  puifqu'il  fait  fon  etfbrÉ 
tn  tirant  ^  &  qu'il  eft  arbouté  &  foûtcnil 
par  TappuiCi 

On  pourroit  même  fe  fetvir  de  cettd 
înaniere  d'arboutant  pour  fortifier  une  pou-* 
trc ,  ou  pour  la  rejoindre  fi  elle  éroit  ca(-à 
fée  ,  en  en  mettant  un  de  côté  &  d'autrd 
dc-la  poutre  ,  ce  qui  la  rendroit  folide^ 
éomme  fi  elle  n'écoit  pas  cafTée  fans  occu^ 
jper  de  place  ^  &  fans  dilformitci 

On  voit  auffi  qu'elle  fait  afifcz  de  nidu^ 
Vemént  dans  l'eau,  qu'elle  en  prend  uti 
ûffez  gros  volume  ^  &  qu'on  lui  peut  don-» 
ner  de  la  vitcfle  ,  puifqùe  les  rameurs  peu-» 
Vent  tirer  par  façade ,  fans  crainte  de  tom^» 
ber  ;  ainfi  il  eft  aifé  de  juger ,  qu'avec  deu:?^ 
rames  de  cette  forte  ^  appliquées  à  un  vaif-» 
feau  ^  une  à  chaque  fabort ,  on  peut  le  fai-» 
te  avancer  j  même  avec  viteffe ,  fi  lés  ra* 
mes  font  bien  gouvernées  :  on  en  peut  fai- 
re de  plus  grandes  j  &  de  plus  petites  fui^ 
Vant  les  bâtimtfns  :  celle-ci  eft  pour  uti 
yaifieau  de  foixante  pièces  dé  canon^ 

L'expérience  en  a  été  faite  a  Toulofl  fU£ 
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un  vaiiTeau  de  cette  groffeur  ;  il  ctoit  à  Tao» 
cre  à  b  rade  contre  un  vent  aflez  fon  ^ 
vingt^quatre  hommes  appliquez  à  chaque 
rame  ^  faifoient  ébranler  le  yaîfTeau  au  fé- 
cond coup  de  rame  }  au  troifiéme  le  cable 
œoliiffoit  ,  &  U  avançoie  (ènfiblemenc  au 
quatrième  coup.  L'expérience  fut  répétée 
pluiieurs  fois,  &  on  ne  pou0cH€  pas  davan- 
tage y  crainte  de  forcer  le  cable  ou  l!ancre 
par  le  recul  du  vaiiTeau  ,  qut  auroit  été  re- 
poufle  après  par  le  vent.  M.  Deshais  qui 
commandoit  le  bâtiment ,  s'en  (ervtt  une 
fois  en  campagne ,  &  en  ayant  rendu  comp- 
(eà  la  Cour ,  le  Roi  fit  une  penfion  de  huit 
cens  livres  à  l'auteur. 

On  fçait  aflez  de  quelle  utilité  ces  rames 
peuvent  être  en  différents  occafîons,  fans 
qu'elles  (oient  à  charge ,  ni  qu  elles  eti^* 
FalFent  le  vaiiTeau ,  elles  peuvent  (èrvLr  con- 
tre le  courant ,  pour  empêcher  un  vaîfleau 
de  fe  rompre  contre  un  rocher ,  pour  Tabat- 
tre  par  un  petit  vent  &  Ty  tenir ,  pour 
av  anccr  quand  le  calme  prend  (bus  la  ligne, 
pour  le  tirer  du  péril  quand  le  vaîfleau  cft 
démâté  ,  &  eu  pluiieurs  occaCons  qui  fc 
peuvent  rencontrer  :  pour  donner  chaûe  à 
un  bâtiment  quand  il  fait  peu  de  vent  ^  fis 
autres  avantages. 
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ths  Balamitrs  &  PiJloHs  de  Pompt!, 

é 
t 

.  « 

L*Oli  fçâit  aflez  que  la  jplûpairt  àés  pom» 
pcs  ne   fourniflenc    d eau  qiiautané 
iqu  elles  font  violentées  ,  ou  que  Tadioit 
idu  piftoh  fe  doit  faire  avec  une  certaine  vK 
tcffc ,  qu'on  le  pourroîc  tirer  fi  lentement 
que  la  pompe  ne  donncrôit  pas  une  goUtô 
td'eau  ,  particulièrement   lorfque  les  cuirs 
ïbnt  un  peu  ùfez ,  &  que  cert«  même  pom-' 
jpe  étant  tirée  avec  vîccflc  ^  donneroit  unô 
[oantité  d'eau  :  cela  étant  ^  il  s'agiroit  dô 
ionner  une  vîteffe  *  néceffaire  au  pifton  i 
jMndanc  que  Ton  n*en  peut  donner  au  mo- 
teur >  telle  que  feroit  une  roue  qui  tourne- 
iroit  lentement  ,  ou  les  bras  d'un  hommô 
pour  faire  agir  le  balancier^  Or  cela  fe  peiié 
de  deux  façons/ 

La  première  ,  feroit  de  faire  lever  le  ba-' 
lancier  par  une  roue  de  la  même  maniéré 
que  l'on  fait  lever  des  pilons  par  une  roué 
Jjour  fouler  des  étoffes ,  ou  battre  des  pou- 
dres j  &  de  mettre  au  balancier  qui  levé  \6 
piftoh  ,  un  grand  bras  qlie  Ton  chargeroiÉ* 
nxxù  poids  ^  &  que  Ton  potirroit  avancée 
Vers  le  ccatrc  ou  le  point  mobile,  où  Téloi- 
gner  ^  fuivant  qu'il  feroit  néceffaire  ,  pôiiiî 
Lavoir  la  vîteffe  fuififante^Sc  faire  ren» 
l4i:«  à  la  pompe  I  «haque  coup  de  baUa«; 
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cicr  toute  TeauqucUc  peut  fournir.  Com- 
me le  poids  B  dir  balancier  B  D ,  lequel 
Plan  7.  étant  levé  par  l'arbre  E  ,  auquel  on  fuppo- 
fe  une  roue  qui  le  feroit  tourner  ,  &:  qui 
leveroit  à  chaque  tour  trois  balanciers 
comme  B  D , par  les  trois  branches  1 F  G, 
enlevant  la  partie -C  du  balancier  B  D, 
mobile  au  point  A, lequel  étant  levé  &  écha- 
pant  de  la  partie  G ,  tomberoit  avec  vîceffc 
par  le  poids  B  ,  &  fourniroit  autant  d'eau  à 
chaque  coup, que  fi  l'arbre  tour  noir  avec  une 
grande  vîtèfle  ,  &  qu'il  tirât  le  pifton  avec 
une  manivclle,comme  il  fe  pratique  ordinai* 
rcment. 

Par  ce  moyen  une  grande  roue  qui  ne 
pisut  aller  que  très- lentement  par  le  cou- 
rant de  la  rivière  ,  feroit  joiier  tant  de 
pompes  que  Ton  voudroit,  fi  elle  avoit  af- 
îcz  de  force  ,  &:  qui  donneroient  toutes 
de  l'eau  également  en  approchant ,  ou  éloi- 
gnant le  poids  du  centre  ,  fuiyant  quMl  fe- 
roit nécelfaire ,  par  rapport  aux  cuirs  qui 
feroicnt  plus  ou  moins  ufez  &  libres  ,  le 
même  balancier  pouyant  être  levé  deux  ou 
trois  fois  chaque  tour  de  roue. 

Et  en  difpofant  les  balanciers  des  pom- 
pes de  manière  qu'ils  puiffent  fuivrc  le 
mouvement  des  arbresde  moulins  à  vem, 
on  auroit  l'avantage ,  que  quand  le  moulin 
tourneroit  doucement^  chaque  coup    ": 


DES  MACHINES.  4^ 
pompe  fourniroit  autant  d'eau  ,  que  fi  le 
moulin  alloit  très-vite  :  &  lorfqu'il  iroic 
fort  vite  ,  il  n  arriveroit  pas  tant  d'accident 
pour  rompre  les  balanciers ,  ou  autre  cho- 
Te  qu'il  en  arrive  ,  les  pompes  faifant  leurs 
eiFets ,  par  les  manivelles  appliquées  à  Tar- 
bre  à  la  manière  ordinaire. 

On  auroit  le  même  avantage  pour  les 
machines  que  Ton  fait  agir  par  des  che- 
vaux ,  qui  réfifteroient  beaucoup  plus  long- 
tems  au  travail ,  allant  lenten;)ent ,  fuivanc 
leurs  pas ,  comme  vont  tous  les  chevaux  à 
la  charuë  ,  &  à  la  charctte ,  que  d'aller  un 
certain  pas  vif,  pour  pouvoir  tirer  deTeau. 

Il  (croit  aufïi  avantageux  pour  tirer  de 
l'eau  à  bras  d'homme  avec  une  pompe , 
.  de  mettre  un  balancier  perpendiculaire  ou 
approchant  avec  un  poids  au  bas ,  comme 
le  balancier  A  M  N  ,  lequel  étant  tiré  par  Plan  7* 
une  corde  ou  par  deux  ,  vers  le  milieu  ou 
autrement ,  comme  en  I  L ,  par  façade  de 
la  même  manière  que  l'on  tire  les  balan- 
ciers des  monnoyes ,  il  acquercroit  une  vî- 
tcflc ,  &  il  n'y  auroit  point  de  force  per- 
due 5  car  rimpreflfion  que  le  poids  d'enbas» 
recevroit  ,  continuëroit  fuivant  la  force 
qu'il  Tauroit  reçu  -,  Se  comme  il  retombe- 
roit  de  lui-même ,  l'homme  fe  repoferoit, 
;.  &c  n'auroit  qu'une  aftion  à  faire  fans  tien 
.;  porter  ,  au  lieu  qu'il  faut  qu'il  hauiTe  &C 
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taiflc  les,  hras  ,  &  parce  k  b^^Uncicr  à  i| 
plupart  des  panipcsi  :  fi  le  poids  du  balan- 
cier n'avoir  pas  afïez  de  force  pour  rcpoufltf 
îe  piftpn ,  il  faud^oic  ou  le  charger  ,  ou  ne  le 
pas  mettre  touc-à-fait  perpendiculaire  ,  6c  te 
faire  de  la  longueur  néceflaire  pour  don* 
lier  aflez  de  vîceffe  à  la  pompe. 

Qc  même  balancier  ciré  par  deux  hom- 
mes ,  pourroit  faire  agir  deux  pompes 
étant  double ,  comme  il  eft  répréfenté  :  un 

Çifton  étant  attaché  en  M  ',  S(  i^n  autre  cq 
J ,  &  les  hommes  tirant  l'un  d'un  côté  en 
I ,  &  l'autre  en  L ,  feroient  jouer  les  pom- 
pes fort  vice  ,  &  donneroient  beaucoup 
d'eau  j  &  pourroient  réfiftcr  beaucoup  p!u^ 
de  tems  à  ce  travail  qu'à  tout  autre,  parti-; 
çulicrement  à  celui  de  tourne?  la  manivci* 
je^^ui  eft  le  plus  rude  travail. 

Du  Piflo»,    '' 

ÏL  fcmbic  que  Ton  pourroit  faire  àc^ 
border  le  cuir  aux  piftons  pour  leur  faire 
faire  un  peu  rentonnoir  ,  comme  au  pit 
|:on  I F  j  parce  quelorfqu'il  agiroit,  l'eau  qui 
feroi  t  dans  Tentonnoir  étant  prefTée  par  celle 
de  dcflus  ,  agiroit  pour  ouvrir  rentonnoir^^ 
^  le  prefler  contre  le  corps  de  la  pompe  qui 
fcryirpit ,  comme  fi  le  pifton  étoit  fort  roi- 
dç  ^  ^  fcrpit  le  même  effet  ;  ce  qui  év. 
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K>ît  une  partie  du  frottement  rude. 

On  pourroit  mettre  deux  cuirs  à  cet  en- 
droit ,  fi  on  le  jugcoit  à  propos  ,  8c  y  met- 
tre un  cercle  de  bois  de  chêne ,  de  rer ,  ou 
de  cuivre ,  arrêté  avec  quelques  fils  de  fer , 
ou  de  laiton ,  pour  fa^re  reflbrt  &  ouvrit  ^ 
ou  preflfer  cette  partie  de  cuit  contre  le 
corps  de  la  pompe  ;  ce  cercle  étant  coupé 
d^une  manière  que  les  deux  bouts  recou-* 
vrènt  l'un  fbr  l'autre  ,  S£  qu'ils  foient  plus 
forts  que  vers  le  milieu.  Ces  chofes  coûte-» 
f  oient  peu  à  eflayer ,  &:  pourroicnt  avoir 
leurs  utilitez. 

Dejfein  ^  cahbre  cttêne  petite  montre 

à  Rx  roues. 

L  Es  .petites  montres  à  fix  roûës ,  ima-  Plan.8# 
ginées  pour  Louis  le  Grand  qui  en 
ctoit  curieux ,  ayant  réuffî  fuivant  les  prin- 
cipes de  frottemens  que  l'on  a  rapportez, 
&:  fe  trouvant  plus  Commodes  ,  &  auffi  juf- 
tes  que  les  autres ,  on  a  crû  devoir  en  don- 
ner la  conftrudion. 

Le  premier  calibre  ABC  repréfente  lâ 
platine  de  deflus ,  les  Cercles  repréfentcnt 
la  grandeur  des  roues,  ladifpofition  du  ba- 
lancier ,  &  celle  Aç  la  roue  de  rencon- 
tre E ,  dont  la  tige  doit  être  dirigée  au 
centre  de  la  roue  de  champ  ;  car  fi  elle 
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écoic  dirigée  fuivanc  la  ligne  ponAuée  et^ 
B ,  il  cft  conftanc  que  la  rauë  ne  pourrok 
engrener  ni  la  faire  tourner  que  très-dîffi-t 
cileaicnc,  q^eles  dencs  fcroient  fortvuU 
d?s  ,  &  qu'il  y  auuoic  confidérabiemenç 
de  force  perdue  ;  (i  la  lign^*  paflbit  de  Tau- 
trc  coté  A  ,  il  y  auroit  même  inconvé- 
pient ,  a:  .p!us  elle  fercic  près  du  centre 
de  la  roue  de  ch  imp ,  moins  il  y  en  auroit, 
&:  il  n  y  auroit  de  précifion ,  que  quand 
elle  tcndioic  au  centre  ,  comme  ladifpo- 
ficioa  de  cecte  montre  le  petinet ,  la  tigo 
de  la  roue  de  rencontre  pouvant  être  aûTez 
longue. 

Cet  ufage  de  placer  la  tige  de  la  rouô 
•  de  rencontre  à  côté  de  la  roue  de  champ  ^ 
s'eft  iiitroduice  par  néceffité  lorfqu'on  a 
fait  des  montres  ovales ,  parce  que  la  tige 
gnroit  érç  trop  courte  ,  Se  (i  peu  que  la 
çontrepotcnce  eût  varié  ,  ou  que  1  *  trou 
fe  fût  agrandi ,  Tengrcnage  fe  feroit  trouve 
tour  d'un  côté  ,  à  une  palctce  du  balancier, 
&:  les  d^nts  de  la  roup  de  champ  n'auroient 
pas  aflez  engrené  dans  le  p  gnon  j  ce  qui 
puroit  fait  arrêter  la  montre,  &  qui  au- 
roit été  un  inconvénient  plus  grand ,  que 
àc  faire  palTer  la  tige  à  côté  ,  &:  Ton  a 
çonferyé  cet  ufage ,  qui  peut  fe  redifier  aux 
petites  montres  que  Ton  propofe. 

|.e  nombre  des  dents  des  roues  eft  à  cq 
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té  avec  celui  des  pignons  :  le  premier  chif- 
ire  marque  le  nombre  des  dents  de  la  gran- 
de roue  ,  &  le  fécond  les  tours  de  la  fu- 
fée  :  aux  autres  le  fécond  chiffre  marque 
le  nombre  des  pignons.  La  conftrudion  des 
dents  ,  &  la  difpofîtion  à  l'ordinaire  ,  ex- 
cepté la  dernière  petite  roue  moyenne , 
que  Ton  doit  faire  pafler  auprès  de  la  roue 
de  champ  ,  afin  de  ne  pas  laiffet  le  pignon 
haut  fur  lequel  la  roue  eft  rivée,  pour  . 
êcre  légère ,  &:  les  croifces  de  même  y  8C 
bafle  de  champ  pour  ce  fujet  3  aufli-bien 
que  la  roue  de  rencontre ,  dont  on  doit 
plutôt  plier  les  croiiées  ,  que  de  la  faire 
large  de  champ  pour  engrener  dans  les  pa-» 
letces  du  balancier. 

La  roue  de  rencontre  doit  être  encore  ^ 

plus  égale  q\ie  celles  qui  ont  quinze  dents  : 
ainfi  on  y  doit  employer  le  même  tcms ,  la 
potence  doit  être  rivée  à  côté  de  Touver-» 
turo  ,  &  il  eft  toujours  à  propos  de  mettre 
un  petit^  échantillon  au  nez  de  la  potence  ^ 
pour  faire  réchapement  :  on  y  a  mis  des 
pignons  impairs  ,  parce  qu'il  paroît  qu'il 
y  a  moins  de  force  perdue  pour  l'engrena- 
ge ,  en  ce  que  les  ailes  approchent  plus  de 
l'angle  droit  quand  la  roue  commence  à  y 
engrener  ,  comme  quand  elle  quitte.  On 
peut  les  faire  à  nombre  pair  aifément, 
çi}  changeant  le  çalib^re  :  le  nombre  des 
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couës  de  minutes  à  l'ordinaire  ,  les  àsm, 
pignons  de  douze ,  la  roue  de  cadran  de 
crence-(îx  y  &  la  roue  de  renvoi  de  quarao* 
te«huic  :  on  peut  la  faire  plus  pecice  que 
le  calibre ,  &  elle  fera  également  bonne  : 
celles  qui  ont  été  faites  n  étoieoc  pas  fi 
grandes. 

Dejfcin  (tune  pente  Montre  à  fécondes. 

pLAN.^,  T  E  fécond  calibre  ou  dcffcin  E  F  G  , 
M  /eft  une  montre  à  fécondes ,  dont  le 
nombre  eft  à  côté ,  qui  ne  fe  peut  pas  chan- 
ger ,  parce  que  la  quatrième  roue  porte  Té- 
guitle  des  fécondes ,  qui  doit  faire  (bixante 
tours  y  pendant  que  la  roue  de  minute  en 
£iit  un  ^  le  nombre  àcs  dents  de  roues 
&  des  pignons  étant  réglez  pour  ce  fujet. 
Elle  a  le  même  avantage  que  la  précédente 
à  minutes ,  &  la  difpofition  des  roues  eft 
de  même  ;  il  faut  faire  enforte  que  cette 
quatrième  roue  (bit  près  de  la  roue  de 
champ ,  qui  doit  être  rivée  fur  fon  pignon, 
&  comme  il  eft  gros  étant  de  huit,  il  ne 
faut  pas  qu'il  foit  haut,  afin  de  rendre 
la  roue  légère-,  on  doit  difpofer  de  même 
la  roue  de  rencontre  au  centre  de  la  roue 
de  champ. 

Cette  montre  à  fécondes  a  Tavantage 
pat  dcfTus  les  autres  montres  à  fécond    , 
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qu'elle  peut  ctrc  auffi  juftc  que  la  montre 
.à  minute  dans  la  poche  pour  les  différentes 
iîcuations  ^  car  la  roue  qui  porte  leguillc 
-des  fécondes  >  lie  peut  akércr  le  ihouve* 
ment  par  les  frotçemens  de  i'affiete  del* 
tige  qui  porte  l'éguille,  puifqu'ellen'a'quc 
ion  poids  qui  eft  léger  ,  &  le  frottement: 
n'agit  pas  fur  raflîette,  il  agit  contre  le  pi- 
vot fimplement  :  ainfi  quoi  qu'il  foit  'plus 
gros  pour  porter  Téguille  ,  le  frottement 
eft  toujours  égal  4iins  les  mêmes  (îtuations; 
au  lieu  qu'aux  montres  ordinaires  que  Ton 
fait  à  fécondes,  dont  l'éguille  eft  portée  par 
la  roue  de  champ  ,  il  y  a  une  grande  diflfc- 
rence  dans  les  difîérentes  fituations  où  la 
jnontrc  fe  trouve  à  la  poche ,  le  pivot  pour 
porter  leguiUe  éicant  gros  ,  l'affiette a  plus 
<i  étendue  5^  de  frottemetit ,  lorfque  la  mon- 
'  tre  eft  pofée  fur  le  cadran  ^  ou  tournée  de 
manière  que  la  roue  incline ,  &  porte  fur 
la  platine  des  piliers  y  auquel  cas  raffictte  y 
portant ,  il  fe  trouvé  autant  de  frottcmcin: 
que  fi  le  pivot  ctoit  auffi  gros  que  la  tige , 
fuivant  la  ly   des  frottemens  :  ainfi  le« 
montres  si  fécondes  doivent  plus  varier  à 
la  poche  que  les  montres  à  minutes ,  qui  eft 
Tunique  c^ufe  pourquoi  elles  varient  plus 
•tuffi,  &  qu'elles  ne  font  pas  (î  juftes  5  lequel 
Inconvénient  eft  corrigea  la  montre  à  fix 
fpuçs ,  &  va  aufli  jufte  que  la  montre  ami- 
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nuccs ,  &  plus  juftc  que  les  montres  ordi- 
naires y  comme  il  s'eft  trouvé  jufqu'à  pré- 
fent. 

Mats  il  faut  prendre  garde  que  les  roues 
foîent  bien  liixes ,  &  que  le  trou  de  la  coq- 
crepotence  ne  foit  pas  trop  enfoncé  ^ 
&  percé  droit  à  celui  de  la  pocence  ^  dont 
le  nez  peut  être  épais ,  parce  que  l'on  ne 
laifTe  pas  de  champ  à  la  roue  de  renccmtre; 
pour  être  légère  y  le  trou  de  la  potence 
pour  la  roue  de  rencontre  peut  être  percé 
de  part  en  part  ;  car  la  roue  ne  porte  pas  fis 
le  nez  de  la  potence  ;  elle  {e  levé  toujours 
▼ers  la  concrepotence  ^  dans  quelque  fîtua« 
don  que  la  montre  (bit.  Il  eft  à  propos  de 
river  la  potence  à  côté  de  Tentrée  comme 
il  eft  marqué  >  &  il  ne  faut  pas  manquer  de 
mettre  une  vis  fous  le  pivot  de  la  roue  de 
champ  pour  la  fupporter  comme  à  la  mon- 
tre à  minutes  ,  pour  empêcher  les  frotte- 
mens  dans  les  différentes  fituations. 

Par  ce  moyen  les  Curieux  qui  voudront 
faire  des  obfervations  ^  pourront  avoir  des 
montres  à  fécondes  également  comme 
d'autres,  ce  qui  eft  commode  pour  con- 
roître  Técoulement  des  eaux ,  la  diftance 
d  un  lieu  en  un  autre  quand  on  eft  en  voya- 
ge ,  en  obfervant  les  fécondes  &  le  mou- 
vement égal  des  chevaux  ,  ou  de  la  marche 
qu'on  fait ,  ic  le  tems  pour  dîfFérentes 
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tltcs  chofcs  que  Ton  fait ,  ou  que  Ton  voie 
faire  j  parce  qu'on  voie  la  minute  jufte  , 
bu  la  quantième  partie  de  minute,  fans 
compter  minute  par  minute ,  quand  on  a 
une  fois  remarque  la  féconde. ,  ôc  pluficurs 
aucres  chofes. 

On  peut  mettre  à  ces  petites  montres  un 
cercle  autour  du  mouvement,  pour  empê- 
cher la  poudre ,  comme  on  avoir  étç  obli- 
gé d'en  mettra  aux  montres  à  trois  timbres, 
parce  qu'elles  font  fort  à  jour,  afin  d'en- 
tendre les  fons  des  timbres  qui  ne  font  pas 
gros. 

ConflruSlion  et  une  montre  de  poche  à  r/- 
pétinon  ^  ^  c^mfonne  d'elle-même  les 
quarts  e!T  l'heure  ^  fur  trois  timbres 
avec  un  Jeul  marteau ,  ^  un  feul 
mouvement  de  fonnerie. 

CEttc  montre  n'eft  pas  plus  grôfle  que 
celles  qu'on  fait  avec  des  grands  ba- 
lanciers, &n'eft  pas  plus  lourde ,  les  trois 
timbres  font  attachez  à  la  platine  dedefTus 
par  un  coq ,  étant  tous  trois  dans  un  porte- 
timbre  avec  des  petits  morceaux  de  cartes 
entre  chacun ,  ils  couvrent  le  balancier  $  le 
manche  du  marteau  e(t  pliant  fur  la  tige  , 
far  où  il  hauiTe  &:  baiffe  pour  frapper  les 
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timbres  V\xn  après  Tautrc  pour  ïès^  quarts  : 
il  frappe  fur  le  dernier  timbre  pour  l'heu- 
re ^  fans  hauffer  ni  baiîfer.  On  poufle  le 
bouton  pour  la  faire  répéter  éomnie  aux  ré- 
pétitions ordinaires ,  Se  Tonne  toujours  \è$ 
quarts  avant  l'heure  :  ce  qui  fait  un  peti*- 
carillon*  Louis  XI  V.  a  eiila  première, 
£ite  de  la  main  de  l'Auteur.  S.  A.  R.  dd 
Lorraine  la  féconde  y  avec  une  petite  nwn- 
trc  à  fix  roues  i  M.  le  premier  Prefîdént  dé 
Mefmc  a  la  troifiéme  :  il  y  en  à  eu  plufieurs 
de  faites  i  mais  l'Ouvrier  qui  avoir  été  inf- 
truit  étant  mort  ^  on  n'en  a  plus  fait  j  c'eft 
pourquoi  on  donne  la  conltcuction  ^  afin 
que  les  Ouvriers    là  puiflcnt  faii«  ;  ce 
qui  leur  fera  facile  en  ayant   une  :   elle 
cft   non  feulement  curicufe ,  mais  elle  a 
fon  utilité ,  elle  fcrt  de  pendule  ^  que  ron 
porte  de  charmbre  en  chambre  5  elle  amùfc 
en  voyage ,  étant  pendue  dans  le  cârofle^ 
&  fert  toujours  de  pendule  &C  de  répéti- 
tion par  tout  où  Ton  aille  j  que  l'on  a  ad 
chevet  du  lit  fans  qu'elle  empêche  de  dor- 
mir. 

On  a  fait  à  ces  montres  des  cadrans 
blancs  tout  unis  ,  comine  aux  petites 
montres  ,  avec  un  granid  milieu  ,  Si 
des  petites  heur&  ,  avec  de  fort  peti- 
tes minutes  ,  que  les  perfonncs  <iiftin- 
suées  ont.  trouvé  bcmoouo  xilus  hom:^ 
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c^uc  s*ils  euffent  été  d'or  5  parce  que  la 
heures  étant  petites ,  elles  font  féparces ,  & 
on  les  diftingue  mieux  de  loin.  L*on  a  jur  \ 

gé  qu'il  étoic  inutile  de  faire  des  grandes 
ftîînutcs  ,  Se  des  grands  chiffres  pour  les 
marquer  >  puifquc  les  chiffres  des  minutes 
ibnt  yis- à-vis  celui  des  heures  y  Se  que  Ton 
Içait  que  la  première  heure  marque  cinq 
minutes ,  les  deux  dix  ,  les  trois  quinze , 
ainil  du  reffc  5  &  que  les  divifions  ne  fer- 
vent que  pour  la  fatisfadion  quand  on  en  ^ 
befoin. 


Exfîicatian  f^  eonjlruéîhn  desPiecrs. 

LE  grand. cercle  ^mpTe  marque  la  pla- Plah 
tine  de  deffus  ,  avec  la  difpofition  &10. 
le  nombre  des  dents  des  roues ,  comme  el- 
les font  placées  :  le  mouvement  a  cinqj 
roues  placées  àTordinaire  ,  c'eft-à-dire ,  la 
roue  des  minutes  en  bas  *,  &  la  féconde  en 
haut  i  les  roues  de  champ  &  de  rencon- 
tre avec  des  champs  bas ,  une  vis  fous  le 
pivot  de  la  roue  de  champ  comme  aux  pc- 
titcis  montres ,  la  tige  de  la  roue  de  ren- 
contre au  centre  de  la  roue  de  champ. 

Pour  la  fonnerie ,  le  barillet  à  oreille^ 
auffi  grand  que  la  grande  roue ,  la  roue  de 
[  cheville  deffus  la  roue  de  minute  ,  &  four 
la gi;»ndc  towi latroifiém^ en  haut , Sck^ 
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rcftc  l'une  haut  ^  Tautrc  bas ,  &  un  volaul 
qui  doit  être  prés  de  la  platine  des  piliers. 
L'autre  grand  cercle  reprcfente  la  pla* 
tine  des  piliers,  &  des  machines  en  place, 
les  points  marquent  les  centres  des  raachi^ 
nés  mob'les  fur  des  pivots. ,  avec  des  coqs 
qui-  les  roûciennent  5  les  lignes  fimples  mar- 
quent les  coqs, 

On  rcferve  à  là  troîlîéme  roue  de  fon* 
ncrie,  une  palette*  au  bout  du  pignon ,  eom^ 
me  elle  eft  reprcfentée  en  la  figure  E  :  cet- 
te palette  étant  un  peu  plus  large  en  bas 
qu'en  haut  :  on  riv^c  aii  bas  de  cette  palet- 
te un  morceau  de   laiton  qui  forme  uni 
quart  de  cercle  ,    cllô  pajflfe  au  travers  de 
la  platihe ,  foucenue  pat  un  petit  cdq  hatfC 
de  deux  lignes  :.  cette   palette    fert  pont 
remontrer  les  cramillières  D  B  &  £  I  ^  efl 
place  aux  points  B  &  C  ,  rivée  fur  les  deux 
pivots  G  &  E ,  aufquels  on  réferve  une  pa- 
lette pour   être   repouifée   par   les  petits 
rcfforts. 

Ces  ctamillierês .  étant  foûtenuës  par  un 
petit  coq  F  ,  on  placé  enfuite  au  point 
marqué  au  bout  de  la  fourche  du  petit  coq 
A  ,  le  cliquet  L  d'acier  foudé  fur  un  mor- 
ceau de  laiton  E  L  ,  ayant  trois  branches , 
puis  la  détente  E  M  fous  le  coq  L  ,  mobile 
au  point  E  fur  deux  pivots  ;  ce  même  coq 
iiipportant  la  roue  de  reavoi  des  minute^^ 

£afù 
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lÉnrultc  la  grande  pièce  P  K  F  G  I  aiî 
jpoinc  G  i  ayaac  une  tige  qui  paflfe  au  tra- 
vers dé  la  platine  des  piliers^&  foûtenuë  par 
la  platine  de  defibs  i  &  par  un  petit  coq[ 
en  G  ^  qui  n'efl  pas  plus  haut  que  Tépaif^ 
îbur  de  la  pièce  ,  parce  qu'elle  rafe  la  pla«& 
tine  5  &  la  pièce  L  N  M  au  point  M,  par  uii 
petit  coq  qui  lui  fert  de  pivot ,  &  qui  là 
prcffe  ferme  fut  la  platine ,  afin  qu'elle 
n'agiffe  que  quand  on  la  pouile  avec  1^ 
doigti 

Memodc  d'ajufier  Us  Piecèsi 

TOut  étant  place ,  dn  fait  faite  Teffeô 
à  la cramilliere des  quarts  D  B,qal 
a  fes. dents  comme  les  dents  de  montre  ^  le 
cliquet  ayant  ùnecpaifTeurj  pour  empêcher 
qu'il  n'entré  trop  avanç  dans  les  délits  :  ori 
fait  énfuite  faire  reflet  à  la  ctamillierd 
des  heures ,  &  Ton  entaillé  un  peu  ce  mê- 
me cliquet  L  ^  comme  il  eft  marque ,  poui? 
fervir  aux  deux  cramilliercfs  :  de  manière 
que  celle  des  heures  n'en  foit  pas  retenue^ 
éc  qu'elle  tombe  toujours  jiifqu'à  cd  que  \à 
cramilliere  des  quarts  foit  rerhontée  ait 
bout*defes  dents:  on  laifTedé  même  une 
épaiffeur ,  afm  que  le  chquet  fl'eritré  pasf 
trop  avant ,  &c  que  le  grand  bout  E  de  ce 
i&Uquec  qui  eft  rccourbé^^  &S  qui  paflTé  dàâl 
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lapiacinc  par  Tencaille  marquée  eftE^i^ 
touche  pas  au  volant ,  que  quand  les  cra^ 
millieires  font  coures  deux  remontées  par 
les  tours  que  la  palette  fait  :  comme  il  faut 
fouvent  oter  les  cramillieres  ,  on  laîâe  là 
vis  du  coq  F  un  peu  loneue^afia  qu'on  puif& 
lever  le  coq ,  fans  le  défaire  entièrement. 

On  fait  enfuite  faire  i'efFet  à  la  piecd 
P  K  F  G  1 5  donc  le  grand  bout  F  G  pafle 
par  deffus  le  petit  coq  A  ,  pour  faire  par  là 
tomber  le  cliquet,  lorfqu*on  pouffe  le  pca* 
dant  de  la  montre  pour  la  répétition  :  la 
partie  G  feirt  pour  retenir  la  palette ,  &  ar- 
rêter le  mouvement  jufqu'à  ce  qu'on  ayc 
été  le  doigt  de  deffus  le  pendant  :  on  atta^^ 
che  après  vers  le  point  K^  une  cheville  ^di 
fert  à  retenir  la  partie  E ,  de  la  cramilherc 
des  heures  E 1 ,  enlbrte  qu'elle  ne  puiffe 
tomber  qu  à  l'heure  ;  ou  quand  on  pouffo 
le  pendant ,  pour  la  faire  tomber  à  l'heure^ 
on  ajufte  la  partie  P  fous  la  touë  de  ren- 
voi des  minutes,  qui  a  deux  chevilles 
qui  éloignent  cette  partie  P ,  de  manière 
qu'elle  faffe  fortir  la  cheville  K  de  la  cra- 
millicre,  lorfqu'il  s'agit  de  fonncr  Theirre, 

On  ajufte  après  la  pièce  O  G ,  mobile 
fur  fes  pivors  encre  les  deux  platinée ,  de 
manière  que  la  cheville  O,  qui  paffe  au  tra- 
vers de  la  pîatine  par  une  entaille  ,  ne 
puiffe  pas  pouffer  ttop  loia  Cccce  gra^  ^^ 
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l^iccé  P  K  F  G  l\  &  qu'elle  ne  force  ni  U 
jpalccte ,  ni  lé  cliquet  ;  cela  dépend  de  ren«- 
raille  qu'on  iui  fait ,  8c  qui  recienc  la  che- 
ville qui  fe  trouve  vers  K. 

On  fait  après  écliappèr  là  détente  £  M 
mouvante  au  point  L  ;  enforte  quVllè  cony- 
b'e  jufte  lorfque  Téguille  dès  minutes  ed 
ïiir  midi;  fttr  trois  ,  fur  fix,  &  fur  neuf t 
bn  entaille  pour  cet  effet ,  les  quatre  che^ 
villes  qui  font  rivées  au  colimaçon  des 
quarts  ^  qui  eft  aufli  grand  que  la  roue  dd 
cadran  ;  &  Ton  fait  faire  TéfFet  au  pied  dé 
biche  dô  cette  détente^demaniere  que  tom-» 
bant  fut  une  des  petites  branches  du  cli-& 
quet ,  elle  le  faffebaiffer  fufïifamment  pou£ 
laiffer  tomber  lescramillieres  >  &  que  Tau^ 
ttc  petite  branché  de  ce  cliquet  touche  uit 
petit  morceau  de  laiton  ^  rivé  à  la  palett* 
tquila  retient  j  jufqu'à  ce  que  lés  cramillie* 
Ks  foient  tombées  \  aptes  quoi  cette  dé« 
tente  tombe  entièrement. 

On  ajufte  enfuitela  pièce  L  NNÎ,  ^d 
maniéré  que  la  partie  M  répouiTe  k  gtan- 
tde  pièce  F  ,  pour  laiffer  tomber  lacfamil^ 
ïieté.  dés  heures  à  tous  les  quarts  ^  &  ce 
quand  la  partie  N^  ed  au  milieu  dé  l'éntaiU 
le  faite  au  cadran  vers  l'heure ,  &  quand 
cette  même  partie  eft  au  bas  de  l'entaille  ^ 
k  partie  L  tient  k  détente  levée  y  &c  qu  eU 
U  Qé  poiffe  combet  poui:  faire  fonnét  U 

Ggij    ^ 
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montre  ;  ainfi  cette  picce  (crr  pour  faîrt 
repérer  à  tous  les  quarts ,  Se  pour  cmpcclicr 
de  fonncr  quand,  on  veut. 

On  aiuftc  après  la  tige  X  Y  Z  du  mar- 
teau placé  entre  les  deux  platines  ,  (ous  le 
petit  coq  A  ,  au  point  marqué  à  la  troiCé- 
me  roue  de  fonnerie  ,  on  fait  le  repair ,  ic 
on  recoupe  la  panie  H  ,  qui  fait  lever  h 
marteau  par  les  chevilles  de  la  roac  :  de 
manière  qu'il  n'échappe  pas  ,  que  les  cr»- 
millieres  ne  foient  tombées  ,  &  que  Von 
aye  lâché  le  pouce  ;  quand  on  Icrrc  le  boa- 
ton  pour  la  répétition  ^  la  partie  X  du  nus- 
teau  eft  mouvante  comme  une  chamicic 
au  point  E  de  la  tige  de  marteau  TR^Ji: 
poufTé  en  bas  par  le  petit  reflbrt  marqué 
par  la  ligne  attachée  au  point  R. 

Le  colimaçon  des  quarts  étant  taillé ,  oa 
riveà  lacramillicrc  D  B  des  quatts^au  point 
B,  la  pièce  F  E  par  la  partie  E  ,  cette  pièce 
formant  un  talus  fur  lequel  la  cheville  Y 
pofe, quand  elle  eft tombée,  &  fait  lever 
iuivant  le  talus  le  marteau  Z  ^  de  manière 
qu'il  frappe  le  timbre  d^enhaut ,  ajuHé  fur 
la  platine  de  deflfus  un  peu  de  cote  ,  fon- 
nant  ainfi  quatre  coups  fur  le  même  tim- 
bre y  quand  la  cramilliere  tombe  de  quatre 
dents  ;  enfuite  on  fait  deux  entailles  ,  afin 
qu'il  puiflc  tomber  fur  le  fécond  ,  &' qu'il 
les  frappe  alternativement  :  de  forte  c^'i 
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quand  la  cramilUere  ne  tombe  que  dune 
dent  pour  fonner  un  coup  ,  le  marteau  ne? 
frappe  qu'un  coup  fur  un  timbre  des  quarcs, 
&  la  cramillierc  écant  retirée ,  il  frappe  fur 
le  timbre  de  Theure  autant  de  coups  que 
la  cramillierc  cft  tombée  de  dents. 

Le  Colimaçon  des  heures  eft  fur  la  roue 
de  réguille,  &  la  précifionie  fait  par  un 
petit  reflort  comme  on  en  a  &.it  à  des 
montres  :  la  pièce  I  de  la  cramilUere  I  E  des 
heures  combe  fur  le  colimaçon  ,  &  la  den- 
ture de  la  cramilliere  fous  la  roue  de  ca- 
drantes timbres  doivent  être  tournez  juftes, 
&;  on  les  rend  plusfoibles  pour  leur  faire 
fonnerjin  ton  plus  bas ,  ainfi  qu'il  a  été  dit. 
On  pourroit  par  ce  moyen  de  cramillie- 
re &:  de  cliquet  faire  une  petite  montre  à 
fix  roues  à  répétition ,  qui  lonneroit  ddle-% 

,  même  rhei»rc  quand  on  voudroit ,  en  fai- 
fant  enforte  que  la  cramilliere  des  quarts 
tombe  de  cinq  dents ,  &  qu'elle  retienne  le 
marteau  à  la  première  par  une  pièce  fépa- 
rée  ou  autrement  ,  pour  l'empêcher  de 
toucher  au  timbre  ,  &:  faire  une  féparatioa 

,  comme  aux  répétitions  j  ainfi  étant  retenue 
par  une  pièce ,  &  ne  tombant  que  quand  on 
pouffe  le  bouton  pour  la  répétition  ,  &  ne 
fc  relevant  que  quand  la  cramilliere  de$ 
heures  eft  remontée ,  on  auroit  une  répéti* 
ti  pn  û:  une  horloge  qui  fanneroit  l'heure 

G  g  uj 
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^  la  4emic,  quand  on  voudroic ,  la  dércnt^ 
^u  une  piçce  au  colimaçon  retenant  la  cra- 
{pilliere  quiaecQmberoic  que  d'une  deat  \ 
la  demie, 

ConJiruSlion  d'une  Pendule  ,  qui  finne 
les  quarts  ^  theure ,  &^  la  répétition 
par  unfeul  rejjort^  0"  unfetil  niQU-r 
"vement  de  fonneriç. 

Quoique  l'on  aye  mis  la  montre  avant 
la  pendule ,  elle  a   été  ^ite  la  pr&» 
miere ,  pour  avoir  plus  de  facilité   pou^ 
la  montre  5  c'eft  poarquoi  les  mêmes  ma- 
chines y  font  y  avec  la  difFérence  du  mar-s 
ceau ,  &:  quelques  petites  chofes  qui  y  font 
expliquées. 
1^1. AK,         Ladifpofition  des  rquës  doitêtfecom* 
î  I  ^         me  elles  font  marquées ,  le  mouvement  de 
fonnerie  à  gauche  ,  &  le  volant  di^pofé 
pour  toucher  en  angle  droit  ,  la  grande 
branche  du  cliquet  C  marqué  au  haut  de 
la  Planche  ix.  le  calibre  eft  réduira  la  moi- 
V^A^      tié  :  ainfi  prenant  les  platines  doubles ,  &  le 
^  *•         diamètre  àcs  roues  par  le  demi  diamètre  j 
les  grandeurs  feront  bonnes. 

Le  grand  cercle  repréfente  le  barillet  qui 
porte  deux  roues ,  comme  on  en  a  fait  pouf 
des  pendules  à  trente  heures,  avec  cette 
différence,  que  la  rouç  defonner,         i 
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eO:  celle  qui  paroîc  contre  la  platine  des 
piiliers ,  ne  touche  pas  au  barillet  popr  Iç 
gêner.  Cela  fe  fait  par  le  moyen  du  rocher 
ii  F  Glauque!  on  rive  un  caaon  d'un  poucp 
de  long ,  qui  entre  quarrénient  dans  Tac- 
bre ,  &  goupillé  à  travers. 
^ ,  Lé  canon  fert  de  pivot  à  Tarbre ,  Se  h 
troue  eft  aflujetie  à  ce  rocher  par  trois  mor- 
ceaux de  laiton  E  F  G  un  peu  plus  épais  , 
que  le  rocher  ,  dont  deux  peuvent  être 
attachez  à  la  roue ,  &  l'autre  avec  une  vis, 
pour  ôter  le  rocher  quand  il  eft  néceflaire  :  • 
comme  il  eft  tourné  droit  fur  Tarbreil  tient 
la  roue  droite  de  même  >  fans  qu'elle  tou- 
che au  barrillet.  Le  cliquet  K  eft  fur  la 
roue  avec  un  refïbrt  :  on  met  une  petite 
cheville  en  K  pour  retenir  Iç  cliquet  qu'il 
n'aille  pas  trop  loin  qua,ad  on  le  pouiTe  avec 
un  écariftbir  p^ur  démonter  la  pendule. 

L'on  peut  faire  paffer  les  roues  à  l*or- 
flinaîre  vers  les  platines  y  pourvu  que  U 
roue  àcs  chevilles  foit  prefque  au  milieu 
comme  elle  eft  rçpréfentée  entre  les  trois 
marteaux  A  F  C  ^  Plan.  i).  qui  roarqùc  pjj^^^ 
aufïi  à  peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  de  |, 
la  cage ,  où  on  voit  les  trois  marteaux  pla- 
cez à  Tordinair^. 

Les  cramîllîeres  faifant  leurs  effets  com- 

* 

me  à  la  montre  avec  un  cliquet  dç  même  à 

ttois  branches  comme  elles  font  i«n^rquéc§^ 

G, ...    * 
s  *"j 

■  \  '     ■ 
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les ecamilliercs  OP &  LD  ctaHC  placées  es^ 
Q  comme  elles  font  marquées  '  &  rivées 
fur  les  tiges  À  &  B  qui  font  à  côté  :  on 

Î>lace  la  pièce  F  D  ^  faite  d'un  morceau  de 
aiton  plat ,  auquel  on  foude  une  éguiUe 
F  pour  fervir  de  pivots.  On  la  place  fut 
une  cheville  rivée  à  la  platine  en  C ,  fou- 
tenuë  par  le  haut  dans  le  coq  qui  ibûtient 
la  palecte  Se  le  cliquet  ;  étant  libre  fur  ces 
jdeùx  pivots ,  on  fait  l'entaille  F  (bus  h 
partie  O  de  la  cramilliere  des  quarts  O  P  : 
0e  manière  que  quan4  elle  tombe  fur  le 
colimaçon  >  elle  baîfle  la  partie  F  contreU 
platine,  &  en  éloigne  la  partie  Dquieft 
en  fourche  ,  dans  laquelle  eft  portée  une 
broche  G  H  ,  qui  eft  appuyée  a  l'autre 
extrémité  fur  unq  pièce  G  ^  plan  13.  dans 
l'enfourchemcnt  G ,  cette  pièce  mouvante 
aufli  fur  ces  deux  pivots  par  011  cette  bro- 
çhe  fera  aifée  à  faire  aller  &:  venir  par  cet* 
f  e  partie  O  :  de  manière  que  de  la  cramillie- 
re des  quarts  P  O  tombant  y  elle  attire  1:^ 
broche  ,  &  quaiid  elle  eft  montée  à  la  der-i 
picre  dent ,  elle  la  renvoyé. 

Cette  pièce  faifant  fôn  efFet ,  on  paflc 
flans  la  broche  trois  bafcules  comme  £  D  ^ 
formées  de  deux  pièces  1  L ,  rivées  dans  un 
panpn  F ,  la  rouis  ayant  4eux  rangs  de  che-; 
yillcs ,  comme  elles  font  marquées ,  c  eft-à-: 
dire ,  douze  d'une  même  grandeur ,  fur    1 


3 


DES  MACHINES.        47J 

même  cercle,  pour  faire  éloigner  le  mar«» 
ceau  de  l'heure ,  fix  courtes  fur  un  rang ,  8c 
tîx  longues  fur  un  autre  pour  les  quarts  : 
les  trois  tiges  de  marteau  ABC  étant  diH. 
pofées ,  cnforte  que  D  ferve  pour  fonner 
l'heure  ,  &:  les  deux  autres  pour  les  quarts  : 
lorfque  la  cramilliere  tombe  ,  elle  attire 
les  bafcules  fur  les   chevilles  des  quarts  : 
lés  chevilles  courtes  font  lever  une  bafcule 
courte,  &  éloignent ,  ou  lèvent  le  marteau  ; 
&  les  chevilles  longues ,  la  bafcule  qui  cft 
longue ,  cette  bafcule  longue  ne  pouvant; 
approcher  des  chevilles  Vourtcs  ,&  labâf- 
çUie  courte  ne  pouvant  atteindre  aux  che- 
villes longues  qui  font  fur  un  cercle  plus 
^  ;^vancé  vers  le  centre ,  les  marceaux  lèvent 
'  l'un  après  l'autre;  &  quand  la  cramilliere  cil: 
remontée  ,  elle  repoufle  les  bafcules,  &; 
approche  de  la  rpuc  celle  qui  fait  fonner 
l'heure.  :  ces  baifcules  nepeuvent  échapper 
<îes  chevilles ,  parce  que  le  refTort  du  mar- 
feau  les  pouffe  contre  la  roqc. 

La  grande  pièce  K  N ,  plan  iz.  (ert  à 
Retenir  la  cramilliere  des  heures  ,  &  à  re- 
pouffer le  cliqqet ,  &  eft  éloignée  par  une 
cheville  à  la  roue  de  i^inute  ,  •  pour  la  laif- 
fer  partir  à  l'heure  :  on  attache  avec  une 
vis  à  la  platine  une  efpece  d'équerre  I ,  que 
Ton  tire  avec  un  cordon  ,  poui:  éloigner  la 
pièce  KN  y  qui  fait  la  répétition  du  tita- 
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ge$^  l'on  met  uoe  grande  pièce  £  G  C, 
plan  II.  qui  pafle  à  cocé  da  ra.fran  tos 
les  trots  heures, ^  écanc  haiâoe  â  moiôe 
de  Tencaille  faite  au  cadran  ,  c!%KgDe  h 
grande  pièce  K  N  ,  pour  laiflcr  fnnThrr  la 
craoïiUieredes  heures  à  tous  lcs<p3t»ts,& 
étant  baiflee  tout  en  bas,  tteoc  la  dœurc 
D  P  levée ,  afin  qu'elle  ne  (bnnc  pas.  Cet- 
te détente  eft  avec  un  picd^de  biche  F 
comme  à  la  montre ,  Se  ouvre  le  diqucc 
en  tombant  pour  (bnner. 

On  peut  faire  cette  pendule  avec  dcur 
redbrts  ,  &  mettre  une  fufee  po«3f  le  mou- 
vement qui  poilTe  aller  dix  ou  onze  jours 
iêulement ,  elle  feroit  plus  îufte  ,  &  il  fnf- 
firoit ,  parce  que  l'on  (e  (buvienr  mieax 
de  monter  une  pendule  tous  les  huit  joua 
que  tous  lés  quinze. 

Les  montres  font  chez  l'Auteur  avec 
cette  pendule:  la  féconde  a  ctc  portée  es 
Italie. 
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donfiruBion  d^une  Pendule  à  poids  pour 
aller  un  an  fans  la  remonter  y  fonner 
les  quarts  çjr  l'heure  j  &  la  répeti^ 
tion  par  un  feul  mouvement  de  fon-r 
nerie. 

LA  difpofitîon  des  roues  de  fonnerîd 
&  les  machines  font  les  mêmes  qu'à 
là  pendule  à  reflbrt  :  la  cage  &  les  roues  ré* 
duites  à  ,1a  moitié  ,  on  arrête  le  mouve- 
piônc  avec  deux  vis  fur  une  planche,  ou  p^^^ 
deux  petites  barres  de  fer  D  B ,  pofces  fur  ^^ 
deux  petites  barres  de  fer ,  qui  paifent  au 
travers  de  la  boçte  :  ces  deux  barres  ayant 
deux  vis  à  tête  plate  chacune  ,  fur  laquelle 
on  met  encore  deux  autres  petites  barres 
pour  fuppotter  la  pendule  ,  &  pour  la  met- 
tre jufte  dans  fbn  échappement  en  tournant 
ces  vis. 

Les  poulies  ou  moufles  des  poids  font 
doubles  y  &  tournent  dans  une  même  cha« 
pe  ,  comme  elles  font  répréfentées  ^  entrant 
dans  les  gros  poids  A  R. 

Les  cordons  defcendants  des  fufces  A  A  ^ 
paffent  dans  une  des  poulies  du  poids  ,  ro- 
monrent  aux  poulies  (impies  D  &  B^acro- 
chées  à  la  planche, repaflent  enfuice  dans  un© 
mcre  poulie  du  poids ,  8c  montCRt  en  E;,  o« 
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cil  C  ,  où  ils  fonc  noiiéz  :  Ton  pour- 
foit  encore  mettre  une  poulie  ,  pour  y 
mettre  un  cinquième  cordon  ,  qui  vien- 
droit,  fe  nouer  à  la  chape  des  moufles  du 
poids ,  fuivant  la  ligne  ponduée.  Le  cor-^ 
don  du  contrepoids  fait  le  même  effet ,  il 
paflc  dans  une  des  moufles,  remonte  pat 
fer  à  la  poulie  G  ,  repaffe  à  l'autre  mpuAc , 
<fc  fe  noue  à  un  piton  E  attaché  à  la  plan» 
che,  ou  plaque  da  fer.  Le  poids  de  fonncric 
fait  le  même  effet,  par  ce  moyen  la  pendule 
ne  porte  qu'un  quart  de  chaque  poids ,  &: 
n'en  porteroit  qu'un  cinquième  s'il  y  avoit 
cinq  cordons.  / 

Suivant  le  nombre  des  roues ,  Se  la  gran- 
deur de  la  fufée  à  pointe  ,  qui  a  dix  lignes 
&:  demi  de  diamètre ,  la  grande  roue  fait 
fon  tour  en  trois  jours  ôc  demi ,  &  le  poids 
ne  defcend  qu'un  peu  plus  de  deux  lignes 
par  jour,  par  où  le  poids  eft  un  an  à  def- 
cendre  de  fept  pieds  &  demi  de  haut  :  lo 
même  nombre  fe  rapporte  pour  la  fonne- 
rie:  &  quand  on  tireroit  le  cordon  de  ré- 
pétition deux  ou  trois  fois  par  jour ,  les 
poids  fe  fuivroient  :  ils  doivent  être  au 
moins  de  quarante  livres  chacun,  &:  les 
contrepoids  de  deux. 

pi  La  première  qui  a  été  faite  fur  ce  deffein 
pour  M-  l'Abbé  Bignon  Confeiïler  d'Etat, 
5'eit arrêtée  quelquefois  pendant  le&gr^     - 
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gelées  s  parce  que  les  poids  ne  font  que  de 
trentc-fix  livres.  La  féconde  qui  a  été  faite 
pour  M.  de  Beauforc ,  Maître  des  Comptes^ 
nes'arrêcc  pas  du  tout ,  ni  les  autres  j  parce 
que  les  poids  font  de  quarante-  une  livres 
chacun. 

On  a  mis  le  rocher  ati  feas ,  &  Tancre  I  L 
au-deffous  pour  deux  raifons,  afin  que  Te- 
guille  des  fecopdes  foVt  plus  à  la  vue  ,  &c 
moins  cachée  des  cguilles  ,  &  que  la  pen- 
dule foît  auprès  de  Couverture  de  la  boëte, 
&c  qu'on  le  puiffe  voir  jouer  aifcment  ;  5c 
comme  les  poids  ont  quatre  pouces  de  dia- 
mètre  „  ou  à  peu  près ,,  on  attache  les  pou- 
lies fimples ,  éc  le  piton  vers  le  fond  de  la 
bocte  pour  y  attirer  les  poids  ,  &  laifler  la 
ïiberté  au  balancier  de  joiier. 

Il  eft  neceflaire  que  cette  pendule  foie 
bien  dans  fon  échapement  ,  c'eft-à-dire , 
que  le  pandul  foit  fufpendu ,  de  manière 
qu*ilfoit  en  équilibre  avec  lesdent^du  rof 
cher ,  &  qu'elle  ne  frappe  pas  un  coup  plus 
vite ,  ni  plus  fort  que  l'autre  :  cela  fe  peut 
aifcment  faire  à  la  vue  &  à  l'oreille ,  par 
|e  moyen  des  vis  à  tête  plate  qui  paflenc 
dans  les  barres  de  fer  ,  &  que  Ton  peut 
tourner  ou  détourner  avec  la^maindeplu* 
fieurs  tours ,  d'un  quart ,  ou  d'une  demie , 
s'il  le  faut. 

On  fçait  aiTcz  que  réchapement  de  ce^ 
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fortes  de  pendules  ï  rocher  cft  beaiicot}^ 
plus  diificile  à  faire  ,  que  réchapémenc  û& 
roues  de  rencontre  ^  qui  eu;  de  cous  le  plus 
aifé  ^  le  plus  naturel,  6c  le  plus  en  ufagi  : 
il  fufHt  que  les  palettes  du  balaneiâ:  foient 
égales^quc  la  roue  êngraine  également  àsm 
Tune  lîomme  dans  Tâutrè ,  &:  que  la  chute 
foit  égale  ^  lorfque  les  dents  de  la  roo'é  àt 
ïrcncontre  paflént  &  qu'elles  échapeati  cela 
fe  fait  en  repùuITanc  le  nez  dé  la  pôrence^da 
côcé  qui  a  moins  de  chute  :  fi  on  la  ttpoùffé 
trop ,  ou  trop  peu  ,  oti  femét  la  potence 
dans  rétaut  ,  &  Ton  travaille  jufqu  a  ce 
u*on  la  trouve  bien,  comme  étant  la  cbo- 
e  la  plus  elTentielle  de  toutes  >  pardcuUe-^ 
ment  dans  les  montrés  de  poche  :  on  ni 
fçauroit  les  rendre  trop  parfaites ,  ni  trop 
exades  $  car  c'éft  quafi  tout  ce  qui  fait  la 
bonne  montrer  L*on  a  depuis  quclqiies  an- 
nées imaginé  dtf  mettre  un  échantillon  dd 
laiton  au  nci^  de  la  potence  qui  Va  à  cou- 
jiffe  >  &  qui  eft  plus  facile  pour  faire  Tc- 
chapemcnt  :  on  le  repouflé  d'un  côté  od 
d  autre  i  mais  il  c&  auilî  fujet  à  fe  déran^ 

Uéchapement  du  rôchcf  ne  fc  fait  fini* 
plemcnt  que  pat  Tancre  1  Lj  8£  comme  il 
eft  crochu  vêts  4  ^6c  eti  talus  vers  L  ,  les 
mouvemens  &:  les  engrenages  font  diffé» 
Wns.  Ce  n'eft  pas  aïïez  que  la  chute  "  \i 
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égale  iorfqu'il  échape ,  ni  qu'il  par oîlTe  en- 
grener également  ;  il  faut  que  les  dencs  du 
rocher  reftenc  autant  fur  un  côté  <]ue  fut 
l'autre ,  &c  qu'elles  faflfént  faire  autant  de 
mouvement  à  une  branche  qu'à  l'autre  ;  car 
û  le  côté  L  écoit  trop  en  tatus^la  dent  ne  lui 
feroit  pas  faire  afTez  de  mouvement  2  s'il 
ne  reçoit  pas  afTez ,  il  refoulleroit ,  6c  fs'^ 
roit  trop  rude:  fi  le  côté  I  étoic  trop  crochu, 
ou  qu'il  ne  le  fut  pas  aiïez  ,  il  y  auroît  mê* 
me  inconvcnient  ;  ainfi  quand  il  échape  ^ 
il  faut  voir  fi  le  rocher  refte  autant  fur  un 
côté  que  fur  l'autre  :  que  fi  cela  n'arrive 
pas  y  il  faut  rendre  un  côté  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  en  talus ,  ou  l'autre  un  peu 
plus  y  ou  un  peu  moins  Crochu,  fuivant  que 
l'on  jugera  à  propos,&  rapprocher  un  côté, 
ou  éloigner  l'autre  5  en  donnant  un  coup  de 
panne  de  marteau  en  dedans  pour  l'ouvrir, 
ou  en  dehors  pour  le  ferrer  ,  &  alonget 
l'un  ou  l'autre ,  s'il  eft  néceflaire ,  ou  le 
recouper  $  ce  qui  fe  peut  faire  à  froid  i 
car  il  n'eft  pas  néceflaire  que  la  trempe 
du  rocher  foit  £btre  comme  celle  du  ba- 
lancier ,  parce  qu'il  faut  qu'il  puiflc  ft  for* 
gctr,  8C  que  Ion  ne  voit  pas  qu'il  s'ufe , 
p^rce  qu'il  y  a  peu  de  chute ,  6c  que  le  ixot« 
tcmcnt  n'eft  pas  fort. 

Quand  il  paroît  bien ,  on  connoît  mieux 
Uréchapement  eft  bon  par  Téguille  des  fo^ 
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condes  en  FaifaDC  aller  là  pendule  avec qôet 
jques  poids  attachez  aune  dent  de  roue:  â 
i'cguille  de  féconde  fuit  les  divifions  locf- 
que  b  pendule  frappera  égalementiréchape- 
ment  fera  bon  ;  mais  û  elle  fait  plus  de  mou^ 
vement  d'un  coup  que  de  Tautre  ,  il  y  faut 
renicdier^  &  travailler  jufqu  à  ce  que  Te- 
guille  fuive  les  diviiîons  du  cadran  ,  lorA 
que  la  pendule  fera  dans  (on  cchapemenc  à 
Foreille  :  Il  éft  bon  que  les  deux  branches 
de  Tancre  foient  égales ,  &  que  les  pivors 
(oient  placez  dans  une  ligne  qui  coupe  le 
centre  de  la  roue  de  minute  &  du  rocher. 

Des  pendules  de  cette  forte  à  un  mois 
avec  deux  cordons ,  ou  à  huit  jours  avec 
un  cordon  fîmple  ^  font  très-coramodcs , 
ttès-juftes  ,>  &  moins  embaraflfantes  pour 
la  boëce  lorfcpill  faut  la  tranfportér.  On 
les  peut  faire  à  cinq  ou  Gx  pieds  de  haut 
également  pour  un  an  ,  en  mettant  cinq 
cordons ,  &  augmentant  encore  la  grande 
roue  de  dix  dents  :  il  dépend  du  nombre 
pour  les  autres  pour  un  mois ,  ou  pour  huii 
jours ,  c'efi-à-cfire ,  depuis  la  roue  de  m- 
cute  jufqu  a  la  grande  roue  ;  car  celle  dd 
minutes  doit  toupurs  être  la  même,  puif^ 
qu'il  faut  que  le  rocher  faflfe  foixante  tours 
îufte  pendant  qu  elle  en  fait  un. 


JLiH^      ^i 
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Remarqué.  ■ 

LE  poids  de  cette  pendule  pefant  qua- 
rante livres ,  élevé  à  fept  pieds  de  hau- 
teur pour  un  ah  ,  ne  deicend  pas  de  deux 
lignes  par  jour;  ce  qui  cft  larnêmc  chofé 
à  peu  près ,  que  fi  deux  onces  defcendoienc 
de  fept  pieds  par  jour  :  aihfi  lapeadulenfc 
confomme  par  jour  que'  deux  Onces  de 
|)oids ,  lefquelles  faifant  fept  pieds  de  mou- 
vement i  font  faire  une  lieue  de  chemin  5C 
plus  au  balancier^  qui  pefe  une  demie  livre*^ 
fans  comprendre  la  force  qu'il  faut,  pour  les 
tours  &  la  révôlticion  que  les  roues  font  5 
par  où  l'on  voit  que  les  corps  fufpendus  Jt- 
brement  font  confidérablemeht  phls  aifeic 
à  faire  nîouvoîr  ,  que  ceiix  qui  font  Ç\li 
Teau,  Lés  Curieux  pourront  faire  le  calcul 
de  cette  différence  par  les  expériences  du 
vaifleau  ^  &  de  ce  balancier  ou  pendule,  qut 
fait  trois  pt>uces  de  mouvement  chaque  vi- 
bration ,  dont  il  en  faut  foixante  pour  unS 
hiinute. 
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Conflruêlion  d'une  Brouette  plus  aifee^  \ 
0"  avec  laquelle  on  peut  fkin  plus 
d ouvrage  qu'avec  les  Brouettes  ordi- 
naires. 


c 


Ette  brouette  eft  Fondée  fur  deux 
principes ,  fur  la  diredion  pour  le 
xnouveiiienc  ,  &  fur  la  hauteur  &  largeur 
de  la  roue  pour  la  facilite. 

Il  femble  que  dans  toutes  les  machines 
où  la  roue  eft  employée  ,  on  ne  cherche 
qu'à  l'anéantir  :  l'idée  de  chafle,  la  légèreté 
qu'on  fe  propofe  ,  la  négligence  ^  ou  Tinté- 
rcc  des  Ouvriers  pour  avoir  plutôt  fait  >  la 
pareffe  de  charger  pour  ceux  qui  s'en  fcr- 
ventjContribuë  à  perdre  l'avantage  de  cette 
imagination  de  roue,  qui  eft  de  toutes  les 
chofes  la  plus  eflcntielle  &  la  plus  utile.  [ 
C'eft  ce  qui  a  été  examiné  au  dernier  Cha- 
pitre ,  &  ce  qu'il  s'agit  de  mettre  en  ufagc. 
Suivant  la  cinquième  des  directions  au  deu- 
xième Chapitre ,  la  ligne  perpendiculaire, 
.ou  en  angle  droit  au  point  d'appui^eft  la  feu- 
le qui  n'y  appuyé  pas ,  ou  qui  y  appuyé  le 
moins.  Or  ,  dans  la  brouette ,  c'eft  la  ligne 
parallèle  au  terrein  qui  tend  au  centre  àe 
la  roue ,  qui  eft  en  angle  droit ,  &  qui  eft 
FiG,  I.    celle  qui  y  appuyé  le  moins,  la  ligne  C  B  . 
de  la  brouette  ABC,  étant  •-'-'-"''-'  mi 
terrein^  S&  droite  au  cpatro  de  :ft 
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feià  angle  droit ,  &  celle  qui  appuyé  le  moins 
tontré  la  roue  ;  la  ligne  A  B  y  appuyé  de 
la  diftance  de  G  A  ,  &  fi  le  point  A  ctoic 
cncdre  plus  levé  y  elle  y  appuyeroit  encore 
davantage ,  il  y  auroit  plus  de  forcé  perdue; 
jear  Tappuy  qui  fe  fait  fur  la  broiiecte ,  &  à 
raifon  de  la  charge ,  fi  la  brouette  étoit/orê 
élevée ,  il  y  aùroit  même  raifon  que  fi  clld 
étoit  fort  chargée.  Or ,  plus  la  roue  eft  bafle  ^ 
jplus  la  ligne  de  diredion  appuyé  contre  i 
car  rhommc  rie  pourroit  fe  baiffcr  pouiî 
mettre  fa  force  en  ligne  de  dircdion ,  puiA 
iqu'il  fatigueroit  encore  davantage  :  dond 
les  roues  de  brouette  devroient  être  plus 
hautes ,  afin  de  perdre  raoiniJ  de  force  pouÉ* 
la  diréâiion^ 

Il  ne  faut  pais  alléguer  que  faifant  lë|r 
brancarts  cintrez  comme  ils  le  paroiffent  j 
cela  fupplée  ,  &  que  la  direftion  eft  pluS 
baflie  ;  car  par  la  cinquième  du  dcuxicmâ 
Chapitre  j  les  directions  &:  les  efforts  fd 
JFbnt  toujours  en  ligné  droite  :  ainfi  quand 
les  brancarts  feroient  encore  plus  cintrez  j 
la  dircftion  fe  ferolt  toujours  en  ligtld 
droite  dii  point  A  ,  où  lés  mains  &c  là 
force  font  appliquées  contre  le  centre  de  U 
roue  B ,  6c  ont  leur  appuy  fur  terre. 
•  Pour  ce  qui  eft  de  la  facilité  dit  riiôu* 
vcment  pour  la  roue ,  on  a  aflfez  connu  | 
i   r  les  tfiîfonpemens  fie  ks  expériencéi  f 
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qu'une  roue  une  fois  plus  grande  qu'une 
autre,  aune  fois  plus  d'avantage,  ou  ap- 
prochant ;  &:  que  plus  elle  eft  large  ,  plus 
elle  a  aullî  d'avanrage,  parce  qu'elle  en- 
fonce moins  dans  les  terres  &c  entre  les 
pavez  ;  &:  Ton  fçait  que  fi  une  petite  roue 
d  j  br  iietie  écoit  dans  un  creux  un  peu  pro- 
fond ,  on  ne  pourroic  pas  en  appuyant  l'en 
faire  for :ir  ;  il  feroit  nécelTaire  de  la  retirer 
à  foi  pour  la  pouiTer  vivement  par  façade.^ 
qn  il  cft  beaucoup  plus  aifcdelafatrefortir 
en  tirant  à  foi,  qu'en  la  pouffant  en  avant; 
ce  qui  fait  connoîcre  que  Ton  appuyé  foc- 
tcmcnt  en  pouffant ,  qu'en  tirant  à  foi  qu'on 
appuyé  moins ,  &  qu  il  y  auroit  plus  d da- 
vantage de  tirer  la  brouette  à  foi ,  G  ce  n'c- 
toit  qu'on  fatigueroit  trop  les  bras,  &  qu'en 
pouffant  on  eft  plus  en  force  par  le  poids 
du  corps  qui  avance.  ' 

Quoiqu'il  foit  difficile  d'avoir  la  direc- 
tion juftc  pour  les  brouettes  en  faisant  la 
roue  hauce  ,  parce  que  les  hommes  font  de 
différentes  gr  mdcurs ,  il  feroit  à  propos  de 
la  faire  haute  de  deux  pieds  &  demi ,  ou 
au  moins  de  deux  pieds-^  de  faire  les  gen- 
tes  larges  au  moins  de  deux  pouces  &  de- 
iî)i ,  &c  hautes  de  même  ;  de  les  ferrer  avec 
de  la  taule  ,  parce  que  cela  les  conferveroic 
rondes  &  dans  leur  largeur  ,  &  qu'elles 
cnlcveroicnt  moins  de  terre ,  oa^r '-"-    ï 
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s^attachc  moins  au  fer,  ce  qui  caufcroic 

[  dans  les  travaux  deux  avantages  5  Tun  que 
l*on  auroic  moins  de  terre  à  enlever  par  la 
roue ,  &  Taiitrc  que  l'on  rom'proit  moins 
les  chemins.  » 

Il  feroit  auflî  avantageux  d'agrandir  \c$ 

^  roues  des  chai fes  que  Ton  mené  à   bras 
d'hommes:  elles  feroient  plus  douces  pour 
ceux  qui  font  dedans ,  &  plus  aifées  pour 
ceux  qui  les  tirent. 

Conjhuéîion  d'une  Charuë  ^  aveclaoucUe 
on  peut  faire  plus  iik  ouvrage  y  que  ton 
n  en  fuit  avec  les  Çharuës  ordinaires  y 
C^  où  les  Chevaux  fatigueront  moins. 

Quoiqu'il  foit  queftion  de  roues  à  la 
charuë,  elles  nef::rvent  que  de'di- 
reâion  pour  mettre  les  chevaux  dans  leur 
forcp ,  le  poids  de  cette  machine  à  traîner 
f  étant  peu  de  chofe  ;  mais  l'on  n'a  pas  mai  ns 
lieu  de  fe  recrier  contré  l'ignorance ,  ou  la 
;  négligence  de  ceux  qui  les  conttraifent  ,ou 
de  ceux  qui  s'en  fervent.  L'erreur  des  petites 
roues  s'eft  gliirée,&  Fe  gliffe  encore  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  fur  cette  chofe  ^ 
qui  eft  aufli  u;ile ,  pour  ne  pas  dire  encore 
plus,  que  les  chatiors  &  charectes  5  &  il  y  a 
c   s  pays  où  l'on  a  rabaifl'e  ces  roues  d'ua 
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liers  ou  approchant ,  depuis  vingt  ans. 

On  fçait  que  les  Laboureurs  ou  FerroîcK    î 
qui    ont  'plufieurs  charucs  ,   &  à  qui  il     l 
£aut  un  cheval  pour  vaquer  à  leurs  aôaircs^^     \ 
ne  mettent  pas  le  cheval  qu'ils   monreot     i 
^  la  charuë  ,  mais  (Amplement  à  la  charetce^ 
&  le  premier ,  afin  qu'il  ne  (bit  pas   appc- 
Jfanti  du  jaret  ;  parcequ'il  tire  de  bas  en 
h^ut  à  la  charuë ,  ce  qui  n^arrive  pas  à  la 
charetce  ,  les  traits   étant  à  peu  près  à  la 
hauteur  de  Ton  poitral. 

Cette  raifon  de  ne  pas  mettre  un  cheval 
a  la  çharuë,afin  qu'il  foit  plus  propre  à  mon- 
ter, ne  vient  pas  de  ce  que  la  terre  lui 
gireroit  les  pieds,  puifque  Tony  met  les 
chevaux  de  caroflTe  pour  leur  raccommo- 
der ,  quand  ils  ont  été  gâtez  (îir  le  pavé. 

L'on  fçait  auifi  que  les  chevaux  ne  font 
%  leur  force  ,  que  quand  les  traits  font  pa- 
rallels  au  tcrrein,  c'eft-à-dire,  que  les  pa-? 
noniers  font  à  hauteut  du  poitral  j  comme 
ils  le  font,  ou  à  peu  près  à  la  charette: 
cela  étant  pour  mettre  les  chevaux  dans 
leur  force ,  les  rendre  plus  vifs  à  marcher, 
&  moins  lourds  ,  il  ne  s'agiroit  que  de 
les  faire  tirer  à  la  charuë  à  hauteur  du 
poitral ,  &  de  faire  pour  cet  effet  les  roues 
hautes ,  &  de  quatre  pieds  &  demi  ou  ap- 
prochant ,  fuivant  que  les  chevaux  {emîpnr 
i^uts  \  ^  en  faifaiit  lever  iin  peu  le 
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de  la  fourchette  F  ,  où  font  attachez  lespiG.  i» 
panoniers  qui  portent  les  traits  des  che- 
vaux ,  comme  on  le  voit  à  la  charuë  D 
E  F  ,  au  panonier  F ,  où  les  traits  font  à 
hauteur  du  poitral  du  cheval. 

Si  on  levoït  fimplement  les  panoniers 
par  la  fourchette ,  fans  mettre  de  grandes 
roues ,  comme  il  les  faudroit  lever  beau- 
coup ,  la  direftion  appefantiroit  trop  fur 
1  effieu  :  elle  feroit  enfoncer  les  roues  dans 
la  terre ,  elle  enlevcroit  le  foc  de  la  cha-. 
rue  ,  donneroit  beaucoup  plus  de  peihe  à 
celui  qui  la  tient  ,  &  oteroit  beaucoup 
de  force  :  elle  ne  feroit  pas  moins  verfan- 
tc  ayant  les  roues  hautes  ,  puifque  les 
échinons  ne  font  pas  fi  élevez ,  Se  que  la 
haye  D  E  touche  prefque  à  l'eflieu.  On  ne 
doit  pas  faire  attention  a  ce  plus  dé  terre 
que  les  roues  pourroient  enlever  étant  plus 
grandes ,  pouvant  d'ailleurs  être  d'un  cercle 
de  fer ,  fimplement  cloué  fur  les.  rets  qui 
auroient  des  viroles ,  comme  il  y  en  a  en 
quelques  pays. 

Cette  charuë  auroit  Tavantage  encore 
deiïus  le^  autres  ,  que  les  traits  ne  tom- 
beroient  pas  à  terre  :  que  Ton  ne  feroit  pas 
obligé  de  perdre  de  tems  pour  déba- 
raffer  les  pieds  des  chevaux,  comme  il 
arriv  c  fouvent ,  lorfqu^on  eft  au  bout  du 

«mp ,  &  qu'il  s*agit  de  tourner  ,  ôc  de 
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rentrer  dans  un  fiUon  :  les  triirs  pourroîenj 
çzve  plus  courts  ,  &c  les  chevaux  plus  prc$ 
J'un  de  l'autre,  fans  être  gênez  ;  par  cost 
f^quenr  plus  faciles  à  gouverner  :  l'on  nao- 
xoir  pas  befoin  dun  li  grand  tour  pour  rc- 
toarner  la  charuc ,  &  Ton  perdroit  moins 
de  teras. 

Remarque. 

Suivant  ces  diredions ,  il  cfl  à  rcaur- 
quer  que  Ton  ne  devroit  jamais  an^' 
1er  les  chevaux  enfemble,  quand  les  direc- 
tions font  balles  ,  mais  avoir  une  corde  oq 
longe  qui  tienne  au  fardeau  à  traiaer ,  au- 
quel la  volce  foit  attachée  pour  les  che- 
vaux de  devant ,  &  en  mettre  toujours  anc 
quand  il  y  a  quatre  chevaux  à  un  caroifeà 
roues  baflcs  cevant^parcc  que  les  premiers 
chevaux  qui  font  arrachez  aux  traits  des  der- 
niers -  les  appefaritiffent  {ur  les  pieds  de  de- 
vant pendant  qu'ils  ic  Ibnt  déjà  des  pieds  de 
derricre  ,  par  les  pancniers  qui  font  fort 
bas  ;  5c  il  cil  bon  ,  particulièrement  pour 
les  chevaux  de  charaë  ,  que  les  panoaiers 
fbient  long'î ,  aâa  qu'ils  écartent  les  traits, 
^  que  les  chevaux  ne  fcienr  pas  écorchez 
par  les  flancs  eu  les  oaines  ,  comme  ils  ic 
ionr  fou*  ent. 

Qa  devroit  encore  bien  moi 
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jôu  atteler  enfcmblc  les  chevaux  qui  traî- 
iicnt  une  poutre  ou  un  traîneau;  car  il  eft 
prefque  inconcevable  comment  les  deux 
chevaux  de  derrière  peuvent  réfifter  à  la 
charge  qu'ils  reçoivent  des  premiers ,  quand 
il  y  eh  a  plufieurs  devant  :  aufïi  voit-on 
qu'ils  fatiguent  cruellement ,  qu'ils  ne  ti- 
rent pas,&  qu'ils  ne  font  que  fupporter  l'ef- 
fort des  autres  :  ainfi  on  devroit  par  des 
cordes  ou  longes ,  les  attacher  féparémenc  > 
au  traîneau ,  ou  à  la  poutre  ,  &  mettre  à 
ceux  de  derrière  de  longs  traits ,  qui  les  ap- 
peiantiroient  moins. 

On  ne  donne  pas  de  proportion  exaflic 
pour  lès  roues  de  çharuë  j  cela  dépend  de 
la  hauteur  des  chevaux ,  &  de  ceux  qui 
font,  attelez  les  premiers  :  il  fufîit  de  mar- 
quer que  l'endroit  où  Ton  attache  les  traits 
des  chevaux  ,  doit  être  \  même  hauteur  , 
autant  qu'il  eft  poffible ,  que  celui  où  ils 
font  attachez  au  collier.  Il  en  doit  être  de 
même  pour  les  bœufs  qui  ont  le  joug  fur 
la  tête  ,  ou  qui  ont  des  colliers  ,  &  les 
ïoucs  de  charuë  doivent  être  baffes  lors- 
qu'on y  attelé  des  bœufs  qui  ont  le  joug , 
afin  qu'ils  foient  à  leurs  forces  par  Ja  di- 
rection ,  qu'ils  doivcnr  baiffer  la  tête  pour 
roidir  le  col  Mais  fi  on  eft  obligé  de  fc 
fcrvir  de  chevaux  &  de  bœufs  à  une  même 
f*    'rue ,  du  à  un  même  chariot ,  ou  d  ânes, 
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on  doit  bien  prendre  garde  de  les  accoupler 
cnfemble  :  il  faut  leur  donner  des  direc- 
tions fcparées  par  des  longes  &  despano- 
nicrs  y  &  élever  ou  baifler  par  quelques 
chevilles  ou  autres  chofes  l'endroit  où  l'oa 
atcachc  les  traits  ,  afin  qu'ils  foienc  coû« 
jours  à  la  hauteur  du  joug  ou  du  collier  : 
c'eft  fans  '  doute  pour  cette  raifon  que 
Moy fe  défendit  d'atteler  Tâne  avec  le  bceui^ 
puifque  les  Interprètes  ne  donnent  d  au- 
tres raifons  de  cette  loy ,  (inon  que  c'ctoic 
pour  empêcher  que  le  fort  n'opprimât  le 
foible  :  ce  fagc  Légiflateur  avoir  fans  dou- 
te vu  que  le  bœuf  appefantiffoit  fur  Tâœ 
par  fon  joug  ,  qui  et  oit  plus  bas  que  le 
collier  de  Tânc  ,  &  qu'il  ropprimoit;  & 
que  1  ane  d'un  autre  côté  inconmiodoit  le 
bœuf  en  lui  faifant  lever  la  tête ,  ce  qui 
n'arriveroit  pas  s'ils  ctoient  attelez  fcparc- 
ment ,  &  que  les  dire£Hons  fuflent  propor- 
tionnées à  la  hauteur  du  joug  ou  des  col- 
liers :  ainfi  on  peut  fe  fcrvir  également 
d'ânes  ,  de  bœufs  ,  de  chevaux  grands  SL 
petics  à  une  même  charuë ,  ou  à  une  mê- 
me voiture  ,  en  leur  donnant  des  direc- 
tions (épatées  &C  proportionnées  à  leur 
hauteur  ;  mettre  toujours  des  jougs  aux 
bœufs  ,  parce  qu'ils  font  plus  en  force  avec 
le  joug  qu'avec  le  collier ,  à  çaufc  qu'ils 
appuyent  plus  fortement  des  quatre  i 
ayant  le  col  roide» 
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La  charuë  à  grandes  roues  a  de  pliis  ccc 
ftvancage  fur  les  autres ,  que  la  terre  eft  plus 
également  labourée  ,  lorfcjuc  le  terreineft 
inégal  par  les  cailloux  ou  les  endroits  hu- 
rnidcs  qui  fe  rencontrent  ^  parce  queJes 
roues  enfoncent  moins  ,  &;  ne  ranontent 
pas  fi  Aibitement  fur  ces  hauteurs ,  &:  ce 
qui  fait  que  celui  qui  tient  la  charuë  efl; 
moins  fatigue. 

On  a  fait  l'épreuve  de  cette  charuë  ^ 
Pichomcye  ,  autrefois  la  Pilomiete ,  petite 
Terre  à  ^Aute^r  proche  Saint  Mihiel  en 
X--orraine ,  où  Ton  s'en  fert  avantagcufe* 
ment  ,  trois  chevaux  faii^nt  autant  que 
quatre  à  une  autre  qui  a  les  roues  baffes  ;  ic 
quand  on  y  en  nveç  quatre  ,  ils  ne  femblent 
pas  fatiguer  ;  ils  vont  plus  vite ,  font  plus 
d'ouvrrge,  &  réfiflent  plus  long-tems  au 
travail, 

On  a  aufli  fait  des  roues  plus  hautes  ôc 
plus  larges  pour  les  chariots  :  les  voifins  les 
imitent  voyant  l'avantage.  On  a  fait  les 
genres  des  roues  de  chaque  charuç  d'une 
pièce,  avec  un  morceau  de  bois  ,  telles  que 
font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  relier  les 
cuves  à  fouler  le  raifin  i  &  on  a  ferré  ces 
cercles  avec  de  la  taùle  &  des  pointes  fi^ 
ncs:  oii  ne  fait  pas  mention  du  foc  ni  de 
l'oreille  pour  retourner  les  terres  ,  parce 
girelles  doivent  être  différentes  fuivant  les 
difterçrites  certes. 
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ConflmSlion  d'un  Binan^  ou  Chariot  i 
deux  roues  pour  voimrer  auxBatimem 
les  pierres  tdilLets  ,  avec  lequel  tlfau^ 
dra  moins  d'hommes  3  çir  que  Ion 
ch^gera  plus  mte  j  ^  plus  aisément. 

LEs  chariots  donc  on  fe  ferc  ordînaî- 
remenc  font  avec  des  roues  fort  baC. 
{qs  y  &  on  les  trouve  fort  bien ,  parce  qae 
les  brancarts  font  élevez  au-deflus  des  roues, 
&  v|ac  la  pierre  peut  pafler  deffus  en  tra- 
vers :  que  les  roues  étant  baffes,  il  en  eft 
plus  aifé  à  charger. 

L-ectc  conftruclion  fait  aflez  connoître 
le  peu  d'attention  que  l'on  fair  de  l'ufagc 
des  roues  y  car  (i  on  avoit  conGderé  quil 
faut  une  fois  plus  de  monde ,  pour  mener 
un  fardeau  avec  des. roues  une  fois  plus 
petites  ,  on  auroit  fans  douce  pris  à^s  gran- 
des rouëSjaufquelles  on  auroic  mis  les  bran- 
carts fur  Pelficu  ,  au  lieu  de  les  élever  pat 
êics  cadeaux  :  la  charge  n'auroit  pas  été  plus 
haure*à  élever  ;  &  Ton  auroit  pu  mettre  en 
longueur  ,  &:  fur  Tendroit  le  moins  large , 
les  pierres  qui  n'auroicnt  pas  pu  être  do 
travers.      . 

Puifqu'il  y  a  tant  d'avancige  d'avoir  de« 
grandes  roues  ,  Ton  peut  non  fe. 
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s*en  fervir  de  cette  dernière  façon  ;  mais 
Ton  peut  merre  un  treuil  comme  E  C ,  fur  Fie.  ù 
les  deux  petits  brancarrs  qui  reprcfencenc 
le  plan  d'un  chariot  à  deux  grandes  roues: 
de  manière  qu'en  tournant  ce  treuil ,  on 
puifle  élever  la  pierre  avec  une  corde  qui 
pafTe  dans  une  morraife  D,  qui  pafle  au 
milieu  de  TelTieUjCette  corde  étant  attachée 
à  une  pince  ou  tenaille ,  telles  que  font  cel- 
les dont  on  fe  fert  pour  monter  les  pierres 
aux  bâtiments ,  en  les  pofant  fimplement 
dans  un  trou  fait  à  la  pierre  :  ainfi  le  bi-- 
nart  ayant  des  roues  dé  cinq  pieds  quel- 
ques pouces ,  on  pourroit  l'avancer  de  ma- 
nière que  la  pierre  fetrouve  entre  les  roues 
deflbus  l'eflieu  ,  mettre  la  ferre  ou  tenaille 
dans  le  trou  de  la  pierre  j  &c  en  tournant  le 
treuil  un  tour  ou  deux  avec  des  leviers , 
elle  fe  trouveroit  chargée  en  peu  de  tems  , 
&  fans  peine  ,  avec  deux  ou  trois  hommes 
feulement ,  fi  grpflè  qu'elle  foit  ,&  fe  trou- 
veroit en  équilibre  au  milieu  des  deux  roues, 
en  arrêtant  le  treuil  par  un  levier ,  avec  un 
bout  de  corde  attaché  au  brancart. 

Par  ce  moyen  les  hommes  feroient  non 
feulement  à  leur  force  pour  tirer  ,  mais  il 
en  faudroit  fuivant  qu'il  paroît  moitié 
moins:  ils  auroient  une  fois  plutôt  chargé 
fans  rifque  d^écorner  la  pierre  ,  ni  en  la 
chargeant  ^  ni  en  la  déchargeant  ^  puifqu'il 
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jFic.  4»  tez  par  le  bas ,  comme  ils  le  foru  en  D ,  qui 
reprcfente  Télevation  des  brancarts  fur  h 
felectè  ,  vue  en  face  par  devant ,  il  fuf- 
firoit  de  les  refl'errcr  un  peu  cohime  ils  le 
font  en  E ,  &  de  les  arboucer  comme  ils  le 
PiG.  y.  ^^"^  ^^  ^  &:  en  L  5  ils  fcroient  encore  plus 
fermes  ,  puifqu  ils  font  arboutez  ;  les  roues 
approcheroient  plus  près  de  la  flèche  qu'à  là 
manière  ordinaire  ;  &  Ton  tourneroic  enco- 
re plus  court  qu'avec  les  petites  roues  ,  & 
des  brancarts  ordinaires. 

La  place  que  Ton  perdroit  par  le  b^^ 
pour  la  charge ,  ne  doit  pas  être  un  obfta- 
cle  î  car  cille  eft  fort  petite ,  &  elle  fe  re- 
gagne par  le  haut ,  que  l'on  peut  plus  écar- 
ter :  étant  liez  comme  les  autres  ils  ne  s'é- 
cartent pas  plus; 

Il  ne  faut  objedcr  que  les  roues  étant 
plus  grandes ,  elles  toucheront  plutôt  à  la 
flèche  que  les  petiteis  ,  &  que   Tanglê  de 
la  limonnicrc   qui  fe   fait  fur   la  chevîk 
le    ouvrière  ,  fera  plus    ouvert  ,  ce   qui 
n'eft  pas  ;  car  les  angles  font  égaux  ^  ou  i 
peu  près  ^  8c  l'on  tourne  auflî  court  avec 
des  roues  de  cinq  pieds  qui  peuvent  tou- 
cher à  la  flèche  ,  qu'avec  des  roues  de  deux 
pieds  ;  parce  que  les  grandes  roues  vont 
chercher  la  flèche  plus  loin  ^  ce- qui  leur 
donne  lieu  de  faire  le  même  angle  j  &  la 
chofe  éprouvée  ,  on  a  vu  que  l'oa  tournoit 
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%rvec  les  grandes  roues  aux  endroits  ou  Totl 
|)ouvoic  tourner  avec  les  pecices  qui  ne  par- 
ient pas  fous  la  flèche  ,  comme  les  roues  àû 
caroiTc  fous  les  arcs  ^ 

1  K 

jtutre  tnànien  défaite  dès  Êrdntarti  m 
.  ridelles  Pour  les  mêmes  grandes  r9Uts% 

Si  ôû  fûliKaite  avoir  toute  la  place  paf 
lé  bas ,  6c  autant  d6  Jargeur  que  Ton 
f^ïl  a  aux  charetces ,  il  fuffira  de  couper  les 
4icux  btancatts  d'embas  à  1  endroit  où  la'roUë 
touche  à  la  flèche  ,  &  de  les  rejoindre  par 
deux  traverfes ,  &  deux  petits  bouts ,  avec 
des  tenons:  comme  en-  D  E  ,  qui  reprcfen*-  Pif  ^  f^ 
cenr  le  plan  des  brancarts  fur  les  felettes  > 
les  dciÈc  lignes  I  L^  M  N  ,  étant  entières^ 
çcartées  de  coté  &  d'autres  ^  repréfëntans 
les  brancarts  d'ënhauts^  liez  avec  ceux  d'em* 
bas  par  des  bâtons  à  l'ordinaire  s  les  bran* 
carts  d'enhaut  étant  un  peu  torts ,  (ùûtien** 
droient  ceux  de  deflus  par  des  traverses  ^ 
ou  bâtons  larges  Vers  l'endroit  où  ils  font 
coupez;  &  ils  pourroient  même  être  fou-» 
tenus  fur  la  flèche  par  les  traverfes  D  Si  £r 
I  on  auroic  plus  de  place  par  embas  que  Ton 
n*en  n  a  avec  les  brancarts  ordinaires. 

On  ne  doit  pas  dire  qUe  les  chariots  à 

;[  hautes  rôuës  feront  plus  verfants^car  é'eft 

la  même  chofe ,  le  point  d^appui  étant  toî^ 

li 
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jours  fur  l'cf&eu ,  6t  d'ailleurs  quân^  câx 
fcroic  ,  la  charge  n^trok  qui  fîx  pouces  plut 
iiauc  qtfarwi  on  porceroic  lès  roues  un  pied 
lus  grandes  »  ce  qui  ne  va  pas  fi  lotn  fur 
es  chariots  ordinaires  de  campagnes  ^  & 
en  élargilfanc  ta  charge  audefFus  iles  rouer, 
bu  ea  faisant  le  chariot  un  pca  plus  long , 
la  charge  deviendroic  moins  haute. 

RimarcjHe. 

CE  dernier  brancart  petic  Sertît  pûor 
les  bagages  des  armées  y  pour  lescaif- 
fons  Se  aucres  chofes ,  par  ou  Ton  épargne- 
xoit  à  peu  près  la  moitié  des  cherâi»  St 
des  chattters  >  tn  Êiifanc  les  roue)  bauces 
dé  cfaqpieds  &  c^nû ,  les  genres  S^fes  ban- 
des de  ter  larges  de  crois  pouces  quelques 
lignes )  &  fans  dous  à  tcce  ^'qui  débordem, 
cocame  il  a  été  expliqué  fur  la;fin  dii  Cba- 
pîcce  IV.  Ces  chariots  tourneroknc  ton- 
}OQCS  a({ex  courts  pour  les  gouTemer  ^  &  en 
fiaetcant  OQ  timon  au  lieu  d'une  Itmomeie, 
on  écarceroit  les  ornières ,  les  deirx  cbe- 
ynxBL  auroient  plus  de  forces  pour  retenir 
Ae  poiirrectdxrr  qu'un  feul  ;  il  feroit  Fort  ar« 
fe  de  couniet  en  reodant  pour  prendre  te 
coumaoc» 


ÔE s  Machines.     (H^    . 

H^orifirHélion  ttt$né  Gharent  doublé ,  oA 
tÀ  quatre  roues  y  four  tourner  -çûurt\ 
^  entrer  ^ux  endroits  où  lei  carojfès 
^  arcs  ne  pourvoient  même  entrer. 

i  ■  ^  * 

QUè  icis  dèiix  ehaïcctès  fôiént  À  &  B,  Fièi  f\ 
que  la  charectè  A  aye  un  cîtnon  A 
<C ,  mobile  au  point  C  •  par  une  cheville  ou- 
Irrieré  >  le  timon  panant  éntte  deux  tra^ 
Vêrûis  i  linê  defTas  ^  &  Tautrè  defToas;  Les 
deux  charèttes  étant  chargées  ,  à  peu  près 
d'équilibre  >  la  cheville  ouvrière  né  force 
avec  les  deux  traverfes  ^  qu'autant  qu'il  eft 
xiéceiTaife  pour  ehcrètenir  la  chdrercè  dd 
derrière  dans  les^  defcentes  ^  ou  en  reçu*. 
laht. 

Pat  cô  ihoyâft  les  rôties  de  là  ctiarettcÉ 
ïèn  tournant,  peuvent  aller  jufqu'à  la  fle^ 
che  de  la  charette  A ,  &  faire  ràngiè  droiè 
par  où  là  charcttè  B  entrant  dan$  une  pôr-^ 
te  côchôre  ^  b  charette  A  y  entrera  ^  quand 
la  rue  Ile  feroit  qu'un  quart  ^  où  demi 
.  qîXart  plus  large  qUè  la  charette  :  Fépreu^  ' 
EVé  en  a  été  faite  par  iè  -modelé  qUi  eft  ches6 
[l'AutcUr. 

Oh  peut  fë  fervît  de  cette  imâginàti0tl 
our  lès  charèttes  à  càifTons  qui  font  faites^ 
'  épargner  beaucoup  de  chevaux  ^  fans 

li  ï) 
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avoir  une  fi  longue  fuite  d'équipage  dans 
les  marches  ,  &  l'on  peut  ôcer  &  remect te 
la  cheville  ouvrière  pour  charger  8c  dé. 
charger  les  charette^ ,  en  faifant  la  baTculc 
^  l'ordinaire  :  elle  auroit  auifi  Ton  milice 
pour  les  tombereaux ,  ic  1  on  pourroit  met- 
tre reHTieu  au  milieu  du  coffre  en  l'arrêtant 
avec  de  bons  étriers  de  fer  ^  ce  qui  les  reo- 
droit  beaucoup  plus  aifez  à  charger  y  parce 
^u  ils  ferotent  moins  élevez. 

Quoique  les  roues  qui  font  faites  ne 
fbient  pas  fi  larges  que  celles  que  Ton  pro* 
po(e  y  cette  charette  double  aura  toujours 
l'avantage  y  que  dans  les  creux ,  ou  les  hauts 
&  bas  y  les  roues  feront  toujours  une  efpe- 
ce  d'équilibre  yScfc  poufferont  y  ou  s'aide- 
ront l'une  Tautre  ,*  ce  qui  n'arrive  pas  à  la 
charette  qui  n'a  que  deux  roues ,  &  le  li- 
monier n'étant  pas  chargé^pourra  employer 
fa  force  pour  tirer  :  ainfi  elle  aura  l'avant  âge 
du  chariot  à  quatre  roues  égales* 
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Confiruilion  inn  av^nt-Train  à  ^an^ 
das  roués  y  cjue  l'on  peut  appliquer  aux 
affûts  de  Canons  ,  pour  les  a^oiturer 
avec  moins  de  chevaux  y,-&  pour 
'  ^P^^IP^  l^^  Chariots  de  tranjport  ^  dont 
on  fe  fert  pour  les  T/'oJJts  pièces. 

QUc  le  plan  de  cet  avant-train  fbît  E 
B  D,;^onftruir  avec  des  armons  aflez  Fjc.  & 
longs  pour  y  pouvoir  attacher  la  volée  D 
devant  les  roues  :  que  le  corps  de  l'eflicu  foie 
plps  gros  qu'à  Tordinaire  pour  y  encadrer 
ctcs  arnlonts  auffi  plus  fores;  ,  ou  que  Toii 
jiîette  une  petite  femelle  fur  Tefficu  à  hau- 
teur des  armonts,  s'ils  ne  font  pas  aifezen» 
caftr^z 

Que  Ton  attache  entre  l'entrctoife  de  mi- 
re,  ■&  Tcntretoife  de  lunette  une  traverfe  , 
ou  entrctoife"^  un  peu  encaftrce  dans  les. 
ilafques  $  enforte  que  le  milieu  de  cette  an- 
tre toife,  où  Ton  aura,  fait  un  trou  ou  lunet- 
te pour  une  cheville  ouvrière',  foit  à  deux 
pieds  &  demi  du  bout  du  talon. dès  fl^fques: 
qu'on  la  pofe  fur  Telfieu  avec  la  cheville 
ouvrière ,  &L  que  Ton  cleve  la  faffbire  E , 
de  manière  qu'elle  porte  au  flafque,  Sc 
'  qu'elle  tienne  le  timon  droit ,  &  une  autre 
totfc  B  fur  Tavant ,  qui  touche  au  talon  dcç 
flafqucs.  li  iij 
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Cela  étant ,  le  timon  ne  pourra  haufiè^ 
|ii  baiiTer  C(i  montant  pj  en  dépendant ,  S| 
le  train  fera  raçourci  de  deux  pieds  Se  de- 
tni^  Icsrouësi  étant  près  Tune  4^  Tautre,^ 
^lles  fe  fuivront  aifément  en  tournant  :  aiii' 
û  les  roues  de  devant  pouvanc  aller  jùd 
qu'aux  flafques  lorfqu'il  fera  néç^flatre  de 
braquer  court  ^  il  n'y  aura  pas  de  chemin  ou 
le  canon  paflfe  ordinairenient ,  où  celui-ci 
jpe  puifle  paflfer  :  il  tournera  mêqie  aux  cùr 
droits  ou  les  voitures  publiques  qiû  foot 
longues ,  ne  pourront  tourner ,  ^  oq  mcc« 
tant  le  canon  au  milieu  des  quatre  roues  ^ 
celles  de  derrière  feront  déchargées  de  moi- 
(ié  3  fatigiieroat  nioitié  moini^  par  con(e- 
quent  ^  &  feront  moitié  plus  aifées  à  rouler^ 
pu  approchant  :  or  puifqu  il  faut  moitiQ 
moins  de  îbrce  pour  quatre  grandes  roues  ,^ 
'^e  pour  deux  hautes  6c  d^ux  baiïes  ^  fui- 
vant  les  expériences ,  il  eft  évident  qu'il 
faudra  moitié  moins  de  chevaux  qu'il  eq 
faudroit  à  un  chariot  qui  auroit  des  roues; 
4e  devant  moicié  plus  bafifés  ,  comme  elles 
font  pour  la  plupart  :  l'afiBit  (era  ménagé  ^ 
^J\\  peindra  point  de  chevaux  pput  le 
mener  à  vuide  comme  on  en  met  ordinai? 
f  emcnt  :  ainfi  l'on  aura  l'ayant^train  pro? 
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'  ",.  *  •   '        .         .       . 

*On  propofe  le  timcm  ptarçe^xjQ'il  leH; 

j^lus  avantageux  que  ia  Umohierç-^: 

ôc  iqu'il  parok'  qucT^xn  powqpir B^.ett  iervir - 

chi  oiakDi  cm  bien  -  lics  côi^es  ,  qui  :  fam  kv 

Riémes  qoe'cdfks  -dçs  vt>m]res  /p«ii^iqiie$; 

où  les  idievaax  iTDïicdeuK  à  ââox^^  iic  qu'il' 

£rxqpkplàs  avancàigeax  queia 'iinvimiete^^ 

poapdcjQx  nifaiis  ydans  k^  ipeidcos: defceiv>' 

tsfc-âùlbn4i?cnra]feipàs.>ideyxixhevi^  tsc^ 

t^anÛEBktitrtmïsisL  qaasn^^  iorfqb'it^'agUl 

poîà  doitia(ailer'>pour;  iniger  le'  1^       oii 

auteement  ^iâevQt'iCh0\rattx  pourroieitc  le  te^' 

c^lbîn  rapcetqù'ilffibmr  à  Aeûn  farces  par 

k8;iicrEâ3iaii&^flc:iiii&]m  itapi  à  hauteur ^dte 

|emf^odccal^^da^ciiaGg(|  plosaiiEeà'moiu 

Tmf  ^/^'f^FOT^'cdle  &rcuc>iar  qtiacne^  P0iiëi^ 

cgUÛ :$i&  les  chev^Rox  étanc  deux  à^deux  ^ 

cmtpoaccoicéeattcries  arniw     en^bien  4es 

ciidrbia^  les  ccsîi vins  (krokm  oioitie  tnc^ms 

kng^/  AoJreftc^  eajpeut  égatemeac  feiervir 

de  laUmoniere  avec  \ps  gramies  rouïs ,  oa 

bîeBMie  s'en  fcrvir  «pie  qmiid  il  fefoit  né- 

ecSjûvty Se ofà'iX  faudrok  paiferen  cercainf 

Refilez  ^  oik  ipciuD«êcîe  le  tînion  hq  pourrc^ 

êtàfc  d*(}ra^;  oe  qui' œ  peuc  arriver  qu« 

4i^ses  a^wfti?aaef;(»ipcun»tc;:Ajpâ4^ 

Il  m> 
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de  metcrc  des  clous  à  cêce  perdue  dans  1m 
bandes  des  roues,  ÇoàimeU  a  été  prc^iofe 
à  la  tin  de  la  première  Partie,  où  l'on  a  te- 
rôarqué  qu'il  eft  crès-dérivànrageux  d'avoqr 
4c  g^oâes  &  hautes  têtes  aux  clous  i  oe  qd 
cft  d'autant  plus  fenfible  que  Icfàcdcaiià 
iiraîner.eft  lourd ,  Se  comme,  les  Itou  aui^* 
genres  ne  forvent  pas  plus  cpic.dcs  dous  tU 
vez  eatr avers  les  gentes  en  haucetiritf  e& 
épaifleur ,  il  paroU  qu  il  Xercât  à  propos 
de  aea  point  mettre  ^maîs  deuxoa  qicu 
cre  clous  vivez  ,  ou  à  écrou  aa  travers  aieiau 
hauteur  descentes  pour  isnix  IcsiiaiiHes^ 
iS£  >pluiîcuts  clous  fivez  avec  :  des.  ccc»  hcfi 
ges  y  Si  un  bon  contreTiivé  -au,  rcavrcsda 
fepaificuc^  cela  reroic  aai(Ii  .bon:,<|Uf  s'^f 
avoir  des  liens ,  j&l  cdacoûcoroâcoioiiHi 
les  roues  feroient  plus  prestes  ^*lo  fàodcatt 
beaucoup  plus  aifc  à  faire  inouvœr^  pc  i*on 
fomproir  n^oins  les  chemins  ;  car  q^aml  il 
faut  emporter  la  terre  avec  les  liens  rd^ns 
les  ornières  ,  &  remonter  ia  xharge  fiir  la 
tcte  des  doos  Se  fur  les  lien$  ^  c'eft-une^aii* 
de  force  perdue. 

De  pbiSi,  il  (èroic  encore  avantageux  de 
faire  les  roues  de  cinq  pieds  au  moins  y  tant 
pour.  let  groi£^  pièces  que  pour  les  petires, 
ce  qui  feroicatfe  pour  pointer  ^&  plus  fa^ 
cile  à  rouler ,  fait  c  bs  voyes  égales  pour  tous 

ks  ffains',  9l  toute^  les  senccs  ou  catirbcs 


\  ' 
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^cs  roues  de  trois  poucds  &  demi  de  large  , 
^u-  di*  ïïwiiis  pdiurlcicapons  datrônce^troi^ 
livres  .de  boulet ,  de vTiigt.quatçe ,  dç  fcize 
6c  dédpiize  ,>  &f  (ef  gefittes  ^proportion  de 
Icèïr charge  ,-'i8£to«toes  Tes  a«rçs-dc  trois 
po«cc$i  p^r£ie.qvoiîés)pt«R»iercs  çroflçs  roues 
ay î^nç frayé JesQfjjieics^. les  autres  paffans 
4an5la,.rnêpie  vpye  àuroiçntiridins de  diffi" 

cul tS  atôutèrj;  EniSfi'^'ar  tops  CCS  avantages 
iV  eff^îféjdé  jiigèr^^l^n  cpargrifctoit  bien 
la  moitié  des  çhev»w.ytant  pour  Tartillc- 
jrie  que  pour  les  gros  bagages  :  cçla  foit  à  la 
prudence  dpjir 0^ip\?ïl4?^  «ou 4e  ceux  qui 
ordonnent  ces  gros  équipages  pour  les  at- 

-rfcftfâgP|Ç;a*yr^Préfentç.,uÇ:  <P«PPO.  placé  F1Ç.5; 
fi^rfcliïirt  4]»iW''l«»è4èf  .quatfjï^rducs  :  on 
Pô  <ip<?î«opasr,|^,il^ier<lr4&  i«i  ptacer,  ■&■"■■'  ^ 
de  Wxefmm  eij  fj^65%  çc^  ^eujj,  touriU 

kns  ^  0n  .^aitiaiÇe^qufl  j'^n  tf  aUj:pîi-|Ja»  bct 
feiîl4f »<:b«yre,  ^jqu'i^  fg»it  beaucoup  plus 
9^féi*.ôP:quç  l'on  ayroit  plût^ôt  f^iç  que  de 
le  cbv«ep>  fur  ftn^feay|;ota,^  :dç  Iç  Dctuet- 

îr«  «ipfièï.fto: .  C«?i>-afFu>;     - 


^ 
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■  »•  ir     ,  i»  .  ; 


t  «. 


des  roues  e^dés  ,  he^^QUp  moins  ft^ 
jcr  «  v^r/^r^  cîT  flm>4otix,f*r  tes  au- 
.  très ,  Mttqitel  dettx  ^evtutxfhtft  au- 
tant tt effet ,  ^«p  fl«î«hr  aux'  Oarcffes 
ordinaires  ,  f^.'Jt^eç  lewel \  on  fèut 
tourner  au^  co^t-ûue/ii^  f^^oitiifl 
beMesvwes  devant.    ^ 


CE  caroffc  cft  à  brancart  iclcvé  av-cfo^ 

tans  ^  à  }&  liâweut  kéià  ëéfrhkhe  lâu  oàifsi 
éa  càrdâfe ,  (jortikicîîs  f ifrôRTetic^cft  I>  &  c» 
B ,  4â  figmfe  tepiéftntM?  te  tàrisflfe  VÛ  c» 
f^eétiièf^:  fes  mbùtôn^  font  panchez  en 
dedafm  ;^  entrent  âTfeCfdèS  tcnéns  aani  les 
ïfiort^es  faîccs  aot  brancatcs  en  A  &r«|F  B. 
Il  y  à  ées  ^fourcîiètces  âerricte  «>miiio 
devant ,  mais  plus  longues  fer  te  dorriere  i 
parce  qu'elles  n'cmbaraflcnt  pas  :  elles  font 
cou[>ées  devant ,  de  manière  (Qu'elles  n'em- 
pêchent pas  les  rouës^qo^nd  on  veut  bra- 
<]uer  ou  tourner  court  ;  les  arboutans  font 
en  croix  ,  appuyez  fur  les  fourchettes  en  E 
&  en  C ,  &  atrctci  aux  brancart^  de  cote 
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j0C  d'aacre  4e  D^  de  B  par  un  bdâlbn  qui 
çtfle  au  travers  du  moucôû  ^i  rer^droir  eil 
4ls  fe  çroifeiït  ;  ce  qui  lie  le$  inotitom3  H 
liiTotk  ^  les  faurchettes  par  trois  endroit^^ 
^  les  brancarts  de  m^me  par  trois  endroits; 
^  comme  ies^boutams  font  leurs  effort^ 
en  tir^Qt^Sf  en  a^boutanc  ^  îT&  oû€  toute  Uk 
ibUdicé  neceflatte  aaifi-bieti  que  les  bran^ 
cart;  )  aufqveis  on  met  une  barre  de  fér  deH» 
fus  &:  une  defTous ,  4V<ç  des  boutons  à  hiii^ 
|>ouces  Tun  de  r*utr<>, 

Le  çaroiTet  eft  iufpendu  par  le  tnWkn  \ 
quatre  trin]gles  de  |br  qui  partent  les  matn^i 
^  qui  rqqt  attachées  foui  les  briincârts  du 
iiorpt  de  çarû0e  \  ds  pafiôAt  te  long  du  pie4 
çormié  )Vifqu'<ia  doUier  ,&  jti(qtt^à  la  glacei 
i'^u;itre  bout  dâi  J^Qpaiites  s'à^àche  aux 
iDcahçarts  où  ^ux  montons  ^  ftuit  points  B 
Jî^  wtrement  ion  te  fufpetidhavfre  4es  cdu^' 

royes  conimetthe6erlîne^l^^is^r0yèsôit^ 
Ibupantes  paf{â[iit  à  coté  dfr  là  eàrtîiche  éU^ 
à  tcàvers  d^  càrcC^  encre  Ic^fqfubftâfeBiens;^ 
étant  fûppoTtéa^ptfrde»  ùiri^eÂ  qili  paflTenc 
le  long  des  pieds icermie^  en  dedans,  8é 
^rrècez  ^x  orarM^its  dii  i^AÔ^e-i  elles  é>nt 
attachées  cbacune  à  deux  vis  longifes  4e  buif 
pQuceVatrâcees^aux  bruncâtt^  :  dh  'tourne 
ces  vis  ayieç  upe^  clef  pour  tendre  les  fou-i- 
pames  obnunje  «tiles  tend  ^ux  betlines^ye(^ 


# 
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yo<       EXPLICATION 

L*aVaac*craiii  eft  à  Tordinairc  avec,  xm, 
rond  9  les  voipnts  aiTcz  longs  pardcvanc 
pour  y  plapcr  ]a  volée  fans  qu'elle  touche 
aux  rottî^s  :  Tci&eu  eft  encadré  fur  la  fele&« 
te  ^  au  lieu  d'êcre  delTous  ;  ce  (|ui  fait  cou- 
fioître  que  les  roues  peuvent  tourner  fut 
les braocarcs ,  comme  leÂPecUes  tournent 
ibus  les  arcs:  que  le  caroue  ne  peut  verfer 
ue  le  train  ne  verfe  ;  &  qu'étant  fufpen-* 
ii^Sc  le  centrât  de  gravité  à  peu  près  vers 
Tappui  des  effieux  y  U  même  aa-defrous^ 
les  roues  tie  peuvent  pas  monter  fut  uoc 
hauteur  fuffifante  pour  la^^faire  verfer  :  ain« 
i^on  le  pourroit  dire  inverfable ,  parce  qu'il 
ne  peut  verfer  qu  il  ne  tombé  dans  un  foSc» 
.  ^  On  voit  âuffi  qu^l  doit  être  doux  éunt 
(ulpendu  pat.  le  haut  ^  &  les  roues  étant 
^iKcs  devaqt  ^  ce  qui  fait  qu*elles  caho« 
tepr  mcuAsr.2È  par  cette. fufpenfion  le ca« 
liO|t.  des.  Q^cxi  Se  4e  derrière  eft  prefque 
^f  ieremçnc  fauve  s  le  corps  eft  roûjours 
droit  ,^iés  petits  cahots  qu'on  reçoit  font 
droits  dempme ,  fans  que. le  corps foit  )et« 
té  ni  d\iti_  cpfé ,  ni  d'ttn  ^mtirc. 
•  On  a  fait  pkifieuris  épreuves  de  ce  carôfle 
étant  brute  ayant  de  l'achever  :  on  à  éflayé 
de  le  tonf^pre  ou  de  b^iai^  yet&r  y  le  faifànt 
pa(fer  par.deiTus  des  boifues  ^  &  le  faifant 
acrocherà  des  chàreçtes  chargées  de  pierre 
de  taille/ans  que  rien  (e  foit  cbranlé^i  dans 


DES  MACHINES.        j<^ 
^  les  chemins  inégaux  Se  raboteux  ^  ni  dans 
les  creux  où  on  Ta  fait  paflfer  ;  mais  étant 
achevé ,  on  n  a  p£^s  pu  en  luppotter  la  figu^  fy 

rc,  foit  parce  qu'on  écoic  prévenu  contre^ 
en  l  ayant  vu  brute  ^  foit  que  la  vue  accoû^ 
tumce  à  l'irrégularité  des  grandes  ôc  des 
petites  roues,  &  avoir  les  brancarts  en  bas> 
n'ayenc  pu  s'accoutumer  à  la  régularité  des 
grandes  roues  égales  ,  ni  de  voir  les  brau'* 
carts  en  haut ,  &  malgré  tous  ces  avanta* 
ges  y  on  a  mieux;  aimé  fe  tenir  à  l'habitu** 
de  que  Ton  a  des  autres  ,  perfonne  ne  vou« 
lant  commencer  en  fe  fîngularifant  par  une 
nouveauté  ,  qui  de  fait  a  paru  beaucoup 
moins  fupportable^  quand  elle  a  été  execu<^  ^ 

tce  en  grand ,  qu'elle  ne  l'étoit  étant  en  pe- 
.   tic  modèle. 

Monficur ,  Philippe  Duc  d'Orléans  Ré- 
gent du  Royaume/ayant  Conçu  mieux  que 
perfonne  l'Utilité  de  cette  imagination  par 
la  connoiffance  particulière  qu'il  a  dans 
les  Arts ,  Se  voulant  par  l'attention  qu'il  a 
pour  le  bien  public ,  la  faire  mettre  en  ufa- 
ge, donna  un  deflein  de  racourcir  les  bran- 
carts  y  6c  de  les  cachéi:  par  une  double  im- 
périale s  mais  quoiqu'il  eût  ordonné  que 
l'on  en  fift  un  pour  fa  propre  perfonne , 
après  avoir  vu  le  modèle  en  petit ,  qui  pa- 
rut à  plufieurs  perfonnes  fort  habiles  plus 
beau  Se  plus  régulier  que  les  cacoâes  ordi*^ 
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♦  -  ... 

Explicatton  (tun  train  de  Caroffls  ajle>^ 
che  fans  atCT^  fm"  lequel  on  prut/ufl 
pendre  unÇarôJfe  de  pUJteurs  manie^ 
rçs^  j^  &  auquel  m  pfut  appUqHer 
^Honr  grandes  rcmes  pour  la  campa^ 
^t  j  ou  des  petites  devant  pour  U 
V^tlh,;  entrer  ou  il  efl  nece Taire  j  ç^r 
tourner  prefque  ,au^  courte  ^^^fi  *i 
étoU  à  arcs. 

LA ^me  11» reprcfcntclc plandu trâîn Fig.  tu 
avee  quacce  grandes  roues  égatçs  O  P: 
la  flèche  eft  ceincrée  par  te  mHiea  ée  cinq 
oa  ûx  pouces  :  dte  paiTe  fous^  les  liflofts, 
encaftrée  d'un  pecic  pouce  Com  celui  do 
derrière ,  de  mdmc  c^e  les  empanons  ^  Sc 
arrêtée  avec  trois  forts  boulons  >  reffieU 
étant  encaftré  defTus  le  liffoir  auprèr  de^ 
moutons:  de  manière  <|ue  le  UfToir  ayanc 
lèpt  pouces  de  haut ,  la  fiechç  fe  trouve  à 
dix-huit  pouces  de  terre  ou  environ ,  com*^ 
me  les  flèches  qui  ont  des  arcs  avec  des  pe« 
cites  roues  :  ainfi  le  carofie  n'^éft  pas  pltti 
élevé  avec  queute  grandes  roues ,  que  tes 
tàrofles?  ordinaires  avec  des  petites  rouils  s 
èc  la  flèche  pourroit  être  quaii  droite  :  ptuj^ 
tlie  fera  ceincrée^  plus  on  poqrnrettcaflïefli  . 
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fît        EXPLICATION 

avant  dans  le  lifloir  ,  oo  encaflicr  Tcflia 

plus  bas  (ur  le  liflbîr. 

La  cheville  ouvrière  au  lien  d'être  û 
milieu  de  l'effieo ,  eft  placée  au  poioc  C, 
éloignée  de  Tefliett  de  la  ttoifiéme  ponîe , 
ou  environ  du  corps  de  l'effieu  $  ce  qui 
donne  lieu  de  braquer  ^  ou  roumcr  beau- 
coup plus  court  y  que  Ton  ne  touroc  avec 
les  carofles  à  flèche ,  (ans  arcs  Se  à  pcûrcs 
folies ,  &  d'encrer  dans  les  portes  oochercs 
ùà  les  ancres  encrent ,  courner  où  ils  coiir- 
nent  ;  mais  en  reculant  d'abord  ^  Se  coof* 
nanc  la  tcce  des  chevaux  du  cocé  oppo£  oà 
Ton  veut  aller  ^  comme  la  plupart  des  bo6s 
Cochers  ^  qui  ne  tournent  pas  root  coure , 
afin  dé  ne  pas  forcer  lecurs  timons. 

£  rcprefente  la  volée  fur  les  armona 
Se  le  timon  à  l'ordinaire  :  on  fait  paroîcrc 
les  armoncs ,  la  coquille  »  ou  marchepied  da 
Cocher  qui  eft  defTus  ^  ccant  legêrement.ex^ 
primée*  Elle  eft  à  plac  fur  les  armonts  ,  ùm 
écre  relevée  par  le  bout  ^  afin  que  le  Co« 
cher  ne  fait  pas  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire, 
le  (îege  érant  .pofé  fur  deu^  moucons .  or-* 
bouceï ,  ou  fur  crois  branches  de  fer  qui 
(bot  arboutées  par  leur  conftruâion  ^  fot-^ 
ment  trois  pieds  écarcez  par  le  bas^ 
,  La  craverfe  de  devant  1  B  eft  de  i^srs 
«lie  dl  cintrée  j  afin  de  lai0î:r  la  liberté  aux 
couës  de  s'approcher  de  U  flèche  ^  &  de 

tenir 
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tenir  les  foupantes  ou  couroyes  plus  longues^ 
&  quelles  paroiflctic  moins  que  fi  elles  c- 
toienc  de  bois  :  elle  eft  placée  avec  deux  bou- 
lons à  ccrou  fur  la  flechç,à  laquelle  on  réfer- 
Vc  du  bois  plus  large  à  cet  endroit  :  oh  pcdc 
relever  les  deux  bouts  I  B  ^  s'il  eft  néceiTai»: 
rc  pour  les  foupantes  &  les  rcflbrts  :  on  ré^- 
ferve  à  cetce  travérfe  deux  gros  boulons 
I  B, comme  aux  arcs  à  licornes  ,  pour  fiip- 
portcr  les  foupantes  où  couroyes,  avec  deuic 
petites  platines  ou  rondelles  de  taule  de  cô- 
té &  d'autre  des  foupantes  ^  &  un  écroii 
au  bout  de  cecce  travcrfe  pour  les  tecenir  : 
elle  doit  être  arboucée  comme  on  le  re^i 
préfenté  en  l  B ,  les  arboutans  tenant  à  un 
bout  fous  la  flèche  avec  àcs  écroUs  ,  &  uti 
autre  à  la  travérfe  :  ces  arboutans  fervent 
pour  la  fupporler  de  deux  manières  i  eri 
Tempêchant  de  s'approcher  de  la  flèche ,  Se 
de  baiflier. 

La  travérfe  de  derrière  peut  être  de  fer,» 
&  arboutcc  de  même  :  elle  peut  être  auifi 
fimplement  de  bois  avec  des  mains  ,  com- 
me on  en  met  à  quelques  çaroflVs ,  pouf 
avoir  des  foupantes  courtes  ,qui  ne  vonE 
pas  aux  moutons  de  derrière:  ainfi  les  fou- 
pantes de  caroffe  étant  attachées  à  ces  dcuîC 
traverfcs  ^  il  fera  fufpendu  avec  quatre  fou- 
pantes courtes  ,  au  lieu  de  deux-  courtes 
derrieiçe ,  &  deux  longues  devant  comme  il 
èercains  catofifes;  Kli^ 
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514         EXPLICATIOM 

Pour  le  iu(pendre  avec  des  couRiya 
comme  une  berline  ,  il  n'eft  be(<Mn  d'y 
metcre  que  la  craverfe  de  devant  ^  à  kup^l- 
le  on  peur  arracher  les  cotinyts  aux  bo» 
FiG.  II.  Ions  I  B  ,  lefqoels  fe  renckonc  avec  dfii 
cris  arrachez  au  lilToir ,  comme  on  la^ 
tache  aux  berlines  ^  &  les  cMKt>yts  paffzm 
fur  le  liiToir  comme  elles  ^aâeM  atuc  ben- 
zines ,  il  (èra  fix  pouces  plus  ban  que  les 
berlines ,  puifque  l'eflieu  eft  encaftrè  for  Je 
-liOToir ,  au  lieu  qu'il  eft  encaftré  ^eâfus  tax 
îbcrlînes  ;  Se  û  Ton  veut  avoir  cncx>re  Jeûh 
roâê  plus  bas,  ou  qu'il  fè  trouve  trop  élève 
i^u-deflus  de  la  fledie,  on  peut  percer  ie  lif«- 
ibirpoiu:  paiTet  les  couroyes^iB^  baisse  le  ca- 
Tofle  ju^u  a  quatre  pouces  plus  îou  môtss» 
^'il  eft  î^eflàire. 

Il  eft  ai(e  de  joger  queTon  pAit  fairebi 
traverfe  ^  les  a^boutans  aflèz  ifxts  poiK 
fupporter  l'effort  &  le  poids  du  caroâe  ,  & 
quoique  les  couroyes  de  devant  n'cxcedenc 
ipaslecaroffede  la  même  longueur  qu'elles 
^'excédent  detriere  ^  il  ne  icra  gueres  moins 
idoux  fur  le  4evant  que  fur  ie  derrière, 
:parce  que  le  devant  doit  être  plus  éloigné 
-àes  irouës  de  devant ,  que  4e  derrière  u^ 
éloigné  de  celles  dé  derrière  ,  à  îcaniè  du 
'braquemenc  :  db  plus  on  peut  suecirc  des 
coins  fous  4es  bra^carrs  du  caroâb  y  les 
avancer  de  ^t^  oâ  ^^nît  paaceS'£n4eâ€i% 


lôti  que  les  foup^nccs  ne  roùcherit  aux 
brancarts  qu^à  Tendroit  du  coin ,  &  laifler 
k$  brancarcs  dii  carofle  fur  U  derrière  uii 
jpeu  plus  longs  qu  a  l'ordinaire,  afin  de  laif- 
icr  la  même  portée  aux  cburiGyyes  >&  qu'ils 
ne  fe  jettent  pas  plus  en  devant  &  en  der- 
rière dans  les  cahots ,  qu'ils  s'y  jettent  ordi- 
nairement aux  berlines  ^  ayant  la  mêoie  lon- 
gueur de  percée  fuc  Içs  eouroyes. 

Par  ce  moyen  les  càroflés  pourront  a voii: 
la  même  largeur  par  le  bas ,  &c  avoir  plus 
4  appuis  que  les  berlines  que  l'on  coupe  ^ 
afin  qu'elles  ne  touchent  pas  aux  bran- 
carts  :  dnfi  lès  cahock  de  côté  Cctont 
moihj  grands  qu'aux  berlmes ,  &c  les  pc- 
Ittes  eouroyes  de  gui nd âge  qui  leroiu  actaai 
chées  à  La  traverfe  de  devant,  au  lieu  d'ê- 
tre aux  brancarts ,  fatigueront  moins  :  elles 
pourront  être  attachées  en  croix  par  der- 
rière ,  ou  à  un*  petite  traverfe  de  bois.  Dé 
Cette  maniera  on  pourra  fufpendre  un  ca- 
toffe  fttr  ec  train  avec  àts  reiforts  St  des 
mains,  comme  il  eit  repréfcnté,  figuteij.  oii 
le  fufpendre  avec  des  eouroyes  comme  und 
berline ,  &  tourner  fuffifamment  pour  s'en 
fcrvirdanf  les  Villes  y  même  avec  des  gran- 
des roues  :  U  lie  fera  extraordinaire  des 
aiitres  qiie  par  les  grandes  roues  Se  la  cà-i 
qvûile  )  qui  n'eft  pas  relevée  par  le  bout  | 
l^cc  ^U'U  ii'câ:  i^f  s  fié c^ixe. 
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5itf  EXPLICATION^ 

Que  fi  pour  y  accoutumer  la  vue  iisfcaR» 
blemenr ,  on  vcuc  metrre  des  pcdces  roues 
pour  la  Ville  y  on  pourra  les  poircr  un  pcs 
plus  haures  que  les  roues  de  berlines  &  de 
carofTes ,  &  les  renir  toujours  de  plus  en 
plus  hautes  ,  afin  d'y  habituer  les  yeux  joil 
qu'à  ce  qu'on  les  rende  égales.  Il  ne  fax 
befi^in  pour  la  fufpenfion  que  de  naettre  des 
coin>  plus  forts  fous  les  brancarts  da  caro/l 
iè  en  devant ,  lorfque  les  petites  roues  y  fe- 
ront ,  pour  le  tenir  également  droit  ^  d» 
mettre  de  plus  petits  fur  le  derrière  ^  ou  k» 
ôtcr  s'il  y  en  a.  La  même  chofe  iè  peac 
pratiquer  pour  les  refTorts  comme  pour  les 
couroyes  :  ainfi  Ton  aura  le  train  de  caroffe 
propofé  y  &  il  fera  moins  verfanc  que  les 
autres ,  jpuifque  la  flèche  &  les  liflbirs.qut 
font  deflfbus  les  eflieux  ,  points  d'appuis  des 
roues ,  font  équilibre  à  l'impériale  ,  &  le 
centre  de  gravité  ducaroiTe  fc  trouve  plu- 
tôt au  -  deilous  des  effieux  qu'au  -  deiîus  , 
comme  il  eft  aux  carofTes  ordinaires. 

Confiruélion  du  Train. 

IA  figure  IX.  repréfcntc  Télevation  du 
^  rrain  fans  roues  C  A  D  ,  la  flèche  af- 
iembiée  à  la  manière  ordinaire  avec  des  liens 
de  fer ,  pour  les  empcnons  &  pour  la  four- 
chctte^  lac^uelle  doicccre  pofee  droite^  &  dç 
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imaniere  que  le  bouc  ne  haufle  ni  levé  :  les 
taffeaux  que  Ton  mec  pour  1  élever  ,  doU 
venc  être  de  Tépai fleur  de  la  feletce  de  Ta- 
vanc-crain  ,  &  la  faflbire  E  ,  figure  8.  de  la 
même  cpaifleur ,  afin  que  le  timon  &  les  ar- 
moncs  foienc  droits  fans  h'aufler  ni  baiflcr 
nn  bout  ni  l'autre ,  &  que  le  carofle  ne  pan- 
che  pas  en  cpurnanc. 

La  cheville  ouvrière  eft  en  A ,  &:  pafle 
au  travers  de  la  fafloire ,  au  lieu  de  pafler 
dans  l'eflîeu  :  on  met  une  autre  cheville  C 
près  de  la  feletce  ,  aveô  un  écrou  dans  la 
flèche  pour  la  ferrer ,  &  empêcher  que  la 
fourchette  ne  s'ouvre  :  cecte  cheville  doit 
être  à  tête  percée  pour  la  tourner  avec  une 
broche ,  où  quarréè  pour  la  tourner  &  fer- 
rer avec  ync  clef ,  &:  pour  Tattirer  quand 
on  veut  ôter  l^avanc-train. 
-  Le  fiegc  H  comme  un  peiit  fauteuil  avec 
un  petit  troufquin  j  élevé  fur  trois  branches 
de  fer  ou  fur  deux  petits  moutons,  &  ar- 
boutez  en  F  :  les  deux  élévations  qui  paroif- 
ienc  dans  le  milieu  de  la  flèche  repréfentent 
les  deux  traverfes  I B  &  L  D  au  plan  figu-^ 
re  II.  fur  lefquelles  le  catofFe  eft  fufpendu  , 
comme  il  paroît  en  I  B ,    figurer?. 

On  peut  mettre  aux  gros  caroffes  com- 
me à  ceux  qui  fervent  pour  les  voitures 
publiques  deux  tiraos  E  ,  figure  it.  palfijints 
|ur  dcflus  le  Uffqir  pour  foùtenir  Tefficu ,  au 
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cas  que  Pétrie  cafTe  ;  &  |>our  empdchtf 
que  les  chevilles  des  empanôns  ne  forceoc 
en  deflTous^  ces  cirants  étant  arrçcez  avec  feu 
chevilles  des  empanons  ,&  Tourte  boutàk; 
fkche  ,  les  moutons  &:  Tentrecoife  de  det^ 
riere  £  l  à  l'ordinaire  arbdqtei  en  D. 

L'avant-tf âîn  cft  comme  cdui  du  canoo 
figure  8.  ,les  armonts  encaftrez  dans  la  fe-» 
lette ,  moitié  par  moitié  en  delTous ,  Tefliea 
encaftré  deflfus  avec  deux  petites  barres  de 
fer  encadrées  de  leurs  épaifleurs  dans  les  ar- 
monts &  la  (èlecte  ^  &  ave(f  deux  écroas 
pour  fortifier  les  armonts  à  l'eiidrotc  de 
1  encaftture  ,  6ç  retenir  l'effieu  au  cas  que 
les  liens  rompent  :  les  armonts  doivent  erre 
coupez  au  bout  s  de  manière  que  touchant 
)t  la  flèche  ou  aux  ta0eaux  y  ils  empêchait 
que  la  roue  n'y  touche ,  &  que  Ton  pui& 
tourner  court  tout  d'un  coup ,  (ans  crain- 
dre de  toucher  la  flèche ,  lorCquïi  s'agît  d'en* 
trer  dans  une  porte  cochere. 

11  feroit  bon  auffi  de  mettre  des  chevilles 
fivées  au  travers  de  la  faflbire  vers  la  cfae^ 
ville  ouvrière^  pour  l'empêcher  de  ic  feii« 
4te|,  particulièrement  pour  les  groflès  voi« 
tures  publiqiKS  y  aufqudles  cq>endant  on 
^urroic  mettre  la  cheville  ouvrière  dans 
î'eflieu  ,  parce  qu'elles  aurosent  afiez  de 
commodité  pour  tourner  ,  mettre  une 
'^9ftç  4^  ^  pour  teqir  la  flèche  fe^s  ia 
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iclette ,  Se  la  cheville  ouvrière  à  écrou  qui^ 
lieroic  la  fourchette  avec  la  floche  ,  le  fiége 
du  cocher  écanc  fur  trois,  branchps  de  £er  > 
n'aura  pas  befoin  de  houfTe  ,  &c  Ton  pourra 
voir  les  chevaux  de  dedans  le  carofle  ,  de 
ce  qui  paroît  en  devant  de  coté  &:  d'àutr^ 
du  cocher  ;  &  les  Pages  pourront  être  affis 
auprès  Tun  do  Tautre^plus  éloignez  des  rpucs: 
&  être  moins  écl^ouiTez  qu'ils  ne  le  font 
étant  fur  les  petites  roues  ;  on  pourra  met- 
tre des  plaques  ouVportes-Pages  pour  leurs 
pieds  ,'&  le  Cocher  étant  au  milieu  des* 
rouçs  ,  fera  moins  éclaboufle  que  les  La* 
quais  qui  font  derrière  ,  8c  £suvent  deux^ 
de  front  )  &c  quatid  on  ira  en  campagne ,  les^^^ 
roues  étant  égales  ,  les  malles  ou  panier» 
que  Ton  mettra  Air  Uavant-train ,  ne  char*-^  - 
geront  pas  plus  qqe  û  Ws  écpient  derrière» 
Il  eft  aifé  de  com|irendre  par  ces  conA 
truâions  que  ces   carofles  font   folides  , 
moins  compofez  &  moins  embarafifez  que 
les  autres ,  plus  commodes  ^  éc  beaucoup 
plus  utiles  y  particulièrement  pour  la  con-^ 
lèrvation  des  chevaux  ,  qui  pourraient  fer-i 
vir  matin  &:  foit  ,  attendu  qu'ils  feroienc 
bien    moins  fatiguez  qu'avec  les  petites 
roues.;  &  Ton  peut  voir  par  la  figure  1 4. 
qui  répréfence  un  carolTe  à  petites  roues  ^ 
qu  efFe£kivemeat  ils  font  plus  réguliers ,  &C 
qu'ils  ne  paroitroi^it  pas  fi  défagreables  à 
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h  rue ,  fi  Ton  n'ctoit  habitué  de  voir  Yit^ 
régularité  des  petites  roues ,  &  cette  graor 
4e  houlVe  que  Toneft  obligé  de  mettre  pouç 
h  ditfbrmité  ^a  fiége  du  Cocher ,  &  les 
rpoqtons  quiferoiem  cotnmcdoux  poteaux: 
que  Ton  poutroit  s'y  accoutumer  infcnfi- 
blenient ,  li  on  en  prenoit  pour  la  campa* 
gne,  &c  en  voyant  les  carofTes  de  louage 
de  même ,  &  les  voitures  publiques  qui  ne 
requièrent  pas  tant  d'agréments ,  elles  au-? 
soient  non  (éulemenr  l'avantage  d'épargner- 
deux  chevaux  fur  fix  ,  majs  d'avoir  plus  de 
commodité  pour  les  paniers  èc  magafîns ,  etv 
£.ifpendant  le  caroffe  fur  dçu-c  cca\cerfes  ar- 
rêtées à  la  flèche,  Icfquelles  rempêchearoxenc- 
de  fendre  ces  deux  traverfes  ,  fermant  de 
liens  avec  les: boulons ,  &  une  barrcen  def- 
{ijs  j  &:.  lîan  pourroit  pratiquer  un  fiégc 
pour  le  Cocher  fur  les  acmonts ,  où  il  iè- 
^Qtt  plus  commodément y&c foulageroit  les 
chevaux. 

On  peut  fu^pcndre  aifément  fur  le  trahi 
^m  caroffe  par  l'impériale  en  faifant  incli- 
ner les  moutons  un  peu  en  dedans  ,  &  en  y 
appliquant  des  grands  rejGTorts  qui  Içs  excc-. 
deroient  foifiCamment  j^au  bout  defquels  les 
foupances  fcroient  attachées ,  &  à  l'endroit 
^cs  corniches  à  des  mains  qui  auroient  des 
tringles  de  fier  prolongées  le  long  des  pieds 
formiez ,  &c  arrêtées  aux  bxancarcs  du  corps 
du  caro/Tc  i  il  Xeroit  à  la  vérité  plus  difFor- 
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rnc;  mais  il  fcroic beaucoup  plus  doux  pour 
Ips  pcrfpnnes  incommodée^  ,  &  encore 
moins  fiijct  à  verfer,  <   > 

Dejcriptiqn   d'un  petit  Carojfe   qui  v^ 

feul  far  rejfort  ^  parcourt  un  ejpace 

ou  chemin  dçnnèy  $' arrêtée^  reprend 

'    Jon  train  de  Im-même  au  lieu  propo^ 

fèj,&  dont  les  figures  font  les  aéîionSs 

•  marquées  ci-après. 

Quoique  le  deffcin  de  TAuteur  n'aÎD 
été  que  de  propofer  des  principes  â£ 
des  chofes  utiles  j  il  jçinc  à  la  fin  defcm 
Ouvrage  cette  curioficé  à^  la  demande  de 
quelques  pcrfonnes  de  conûdération ,  par-» 
ce  qu'il  le  fir  pour  Tai^nufement  duRoi  alors 
Dauphin ,  &  préfenté  à  Louis  XIV.  qui  evi 
ordonna  la  conftruâion  y  daucaaMqu'il  duc 
faire  les  effets  propofcz.  i 

•  Le  chemin  ou. la  mefitre  donnée  étoit  1» 
table  du  Gonfeil  du  Roi  à  Verfaillcs;,  lon^ 
gue  de  fepc  pieds  quatre  pouces ,  &;  large 
3c  trois  &  demis  ,  les  reflbrts  étana 
montez  ^  &  le  carofle  placé  fur  le  mi^ 
lieu  de  la  table  au#bouc  oppofé  au  fau-? 
çcuil  du  Roi  y  s'avance  jufqu'au  cpiïi  dô 
la  table ,  les  chevaux  allant  en  courbetrç  , 
pliant  les  jambes,,  &  pofant  les  picd^à.cer.rs 
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re  d'une  manière  û  naturelle ,  que  les  en- 
Ikns  croyettc  qu'ils  font  en  vie  :  étant  au 
bord  de  la  table  y  le  Cocher  qui  tient  les 
rênes ,  les  tire  pour  faire  tourner  les  che-r 
vaux ,  Se  les  faits  redrcflêr  pour  aller  en  li- 
gne droite  à  l'autre  extrémité  de  ia  table  à 
deux  pouces  du  bord  :  étant  parvenu  au 
coin  y  il  fait  tourner  une  féconde  fois  les 
chevaux, pour  paflcr  juftement  entre Tc- 
cf  itoire  du  Roi  Se  le  papier  ;  où  étant ,  il 
s'arrête  de  lui-  même  curedement  devant  le 
Roi, fans  que  Ton  y  touche  :  un  Laquais  qui 
eft  derrière  le  caroflfe  faute  à  bas ,  un  Pagd 
habillé  en  Huâart  couché  ior  la  foupance 
dr'^devant ,  fe  levé ,  defçend  ^  coure  à  la 
portière ,  l'ouvre ,  &  h  Dame  qui  eft  affiiô 
dans  le  caroâe ,  tenant  en  main  un  Placer^ 
£e  levé ,  deicend  du  caroflè ,  s'avance  vers 
le  Roi  y  Im  fait  une  profômle  révérence» 
ic  préfeace  un  Placer  d'une  manière  natth 
relie  &  gratieufe  :  elle  attend  un  peu ,  comi^ 
me  pour  fçavoir  la  répcmCe  ;  {^ndant  que 
te  Huflact   ouvre  à  demi  ,  &  ferme  plu* 
fiçurs  fois  la  portière  en  badinant  ,pais  Tou* 
vre  entièrement  quand  la  Dame  revient  : 
après  avoir  fait  une  féconde  révérence  ^cU 
le  remonte  en  carofTe  ^e  tournant  un  peu 
de  côté  pour  ne  pas  perdre  le  Roidevuo^ 
elle  s'afleoit  fur  le  couffin  }  le  Huflârt  lui 
«ferme  auill-tôt  la  portière ,  s'en  cetoarnç^ 
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fiiodie  Se  fe  couche  fuf  la  foupancc  cocnmo 
^tuparavanc  :  It  Cocher  donne  un  coup  d$ 
fobec  ^  lés  chevaux  reprennent  leur  train  j 
&  le  Laquais  court  après  le  carofTe  ,  &c  fau^ 
te  derrière  d'une  manière  fort  agile  :  les 
chevaux  (è  détournent  une  troifîéme  foiii 
liu  coin  de  la  rable  ,  fe  redreâent ,  ^  vonc 
en  ligne  droite  à  l'autre  bout  ^  où  ils  fo 
détournent  une  quatrième  fois  :  le  Co**. 
cher  foUettant  de  rems  en  tems  alternative^ 
lisent:  enfin  le  carofle  $'arrêre  de  lui-ikid^ 
me  au  même  endroit  d'où  il  eft  parti ,  corn*? 
me  s'il  rentroit  dans  la  cour ,  ou  dans  la  r^* 
mife  après  avoir  fait  fa  courfe. 
.  £n  le  montant  d'une  autre  manière  il  fait 
d'autres  nmuvemens  ^  comme  de  parcourit 
deux  fois  les  quatre  colins  de  la  table ,  Se 
faire  deux  tours  fans  s'arrêter  de  la  rq^o 
manière  que  s'il  fê  promenoit  dans  deS 
allées  d'arbres ,  ou  de  faire  cinq  ou  fix  tours 
autour  de  récritoire  du  Roi  y  comme  s'il 
rournoit  «utp^t  d'un  rond  >  ou  dHm 
Château.  , 

Exj^lication  4es  Rtffofis. 

Quoique  cet^e  petite  Machine  coôtc 
plus  à  cxécurct  qu'elle  n'eft  utile  ^ 
&  qu'elle  fôit  fi  difficile  à  faire  ,  que  les 
Q^y^iers  qui  ont  çouftruit  Içs  reâforts ,  Sç 
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qui  les  ont  vu  ajufter  &  moacer  plnficors 
Bris  par  l'Auteur ,  n'ayent  pu  ie  racommo- 
der  auand  il  y  a  eu  quelque  choie  de  dé- 
lange  :  ou  l'explique  çependanc  générale* 
raleoienc  pour  concencer  les  Curieux ,  8e 
pour  donner  à  coimoicre  la  poffibtlitc. 

L'Auteur  voyant  marcliM^  une  poutre 
Jeflus  des  rouleaux  ,  l'un  de  ces  rouleaux 
tournant,  s'eft  imaginé  qu'en  faifant  tourner 
les  deux  roues  de  derrière  un  carofle ,  celles 
êc  ddVant  tourneroîent ,  Se  que  le  carofle 
«vancerott  :  qu'en  faifant  pour  cet  eârct  des 
petits  mouvemens  comme  ceux  des  mon* 
cres  (bnnances  ,  avec  des  grands  reflbrts ,  & 
ACrens  petits  reâbrts  &  renvois ,  commo 
ceux  âc%  répétitions  &:  des  horloges  >  il  y 
anroit  lieu  de  faire  faire  les  mouvemens 
dlifcarofie ,  &  les  aâions  des^  figures  qui 
lont  marquées  dans  la  Defcription  :  ainfî 
ayant  propofé  ce  deffein  >&  le  Roi  l'ayant 
voulu  voir  y  il  prit  fcs  dimensions  fur  la  ta« 
Ue ,  &  le  nombre  des  pouces  que  le  caroffe 
avoit  à  parcourir  ,  fit  fon  calcul  pour  le 
nombre  des  roues  dentées ,  par  rapport  au 
diamètre  des  roues  du  carolfe ,  potfr  faire 
le  chemin,&  s'arrêter  au  lieu  marqué;ce  qui 
fut  fort  aifc  ,  le  caroffe  s' arrêtant  comme 
une  horloge  qui  s'arrête  après  avoir  fônnc 
un  certain  nombre  de  coups  ,  &  reprenant 
fç>n  train  de  même  q^'uae  horloge  qui.  ro 
co  mmeace  à  fonnef. 
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Mais  pour  faire  faire  toutes  cesdifféren*^ 
tes  aftions  des  figures ,  il  fallut  chercher 
des  refforts  &  des  mouvemens ,  non  feule* 
xnent  dans  ce  qui  regarde  les  horloges  &  les 
répétitions  y  mais  même  dans  ce  qui  regarde 
les  Serruriers  ,  les  Armuriers  ,  les  Coûté-* 
liers  y  Se  les  }ouetsd  enfans ,  &  différentes 
machines  :  les  roues  de  derrière  lé  carofic 
font  fixes  à  rcifîeu  ,.au  milieu  duquel  eft  ri« 
vée  une  petite  roue  de  douze  dents  y  qui  en* 
graine  dans  une  au^re  de  même  nqnabre  y 
laquelle  a  Une  tige  qui  palîe  dans  la  flèche 
^  qui  eft  creufe ,  &  répond  au  mouvement 
qui  eft  dans  le  fîége  du  carofTe  ,  où  font  les 
grands  reiforts  qui  font  tout  agir.  L'effiea 
çft  tourné  comme  les  pivots  des  rouë$  de 
montres  j  &  lorfqu'elle  fait  un  tour  y  les^ 
roues  de  caroffe  en  font  un ,  &  le  font 
avancer  de  lefpacc  que  contient  la  circon- 
férence de  la  roue.  Dans  ce  fiége  de  can 
rofife  il  y  a  deux  mouvemens  avec  des 
roues  dentées  ,  &  deux  reflbrts  princi- 
paux :  l'un  fert  pour  faire  avancer  le  carof*- 
fc  y  &  Tautre  pour  faire  agir  les  petits  reC 
forts  qui  fervent  aux  aâions  des  figures  $  &c> 
avant  que  le  grand  mouvement  qui  fait 
aller  le  caroffe  s'arrête; ,  il  levé  une  déten^ 
te  qui  communique  à  Tautre  grand  mouve% 
ijiient  la  liberté  de  filer  ou  d'agir. 

Tou$  les  petits  reflbrts  8c  oiouvemens  no. 
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^nc  pas  (caiemenc  difficiles  à  inu^ncr  &  l 
placer ,  mais  ils  rec^efcnc  une  précifioaft 
ttne  exaâiauk  fi  grande ,  &  il  fe  trouve 
tant  d'ob  ftades  daiis  les  difierences  ac- 
tions  »qu'ii  n'eft  pas ,  pour  ainlî  dire  ,  po(l 
fiole  de  prévoir  ,  &:  qu'il  hxa  reconK 
meoccr  (bavent  plufieurs  fois  ;  car  ces 
choies  font  bien  différentes  de  celles  d  ua 
bitimeot ,  ou  les  pièces  placées  n^agîâlroc 
pas  y  Se  oe  Bui(èot  pas  aux  aœes  :  ipae  che- 
minée )  un  efiialier  trouvent  leurs  placcsea 
haut  comme  en^as  ;  mais  fi  fixivent  «i 
leflbrt  ou  une  roue  placée ,  ne  noie  pas^ 
à  une  autre  roue  ou  r^occ  en  un  tems  ^ 
die  en  empêche  un  autre  ou  on  re£xt 
«1  un  »itre  tems ,  les  re&tts  amcrdEirts 
de  même  ;oe  qui  caufe  la  plus  grande dîfi« 
culte  qui  impatiente  ,qut  rebute,  &qm 
allonge  Tiaugination  q^afi  an  cenrapte: 
ûnfi  de  faire  aller  le  carofte ,  de  loi  fjàst 
parcourir  le  dieoûn  donné  ,de  le  fâre  re- 
prendre ^  &  de  le  faire  azrcter  toot  a-f  lic 
Bne  fixroodc  £Ms,eft  peude  cbolbde  joindra 
àcdaladeCcentcdu  Laquais, eft plus î celle 
de  la  DaflK  Mign^nte  au  tnfrfe  fta^  qua- 
druple ;  mais  celle  du  Huflàrt  oq  Page 
ajoutée  à  oda  ,  cft  plus  que  tout  le  rdie 
dueflosse* 

Le  Tcflbrt  qui  fait  remonter  le  Laquais , 
A  comme  un  rotfbit  d*acqQebi&  ^cnelV» 
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tend  en  montant  le  carofTe.  Le  Laquais 
^ui  cft  retenu  par  une  roue ,  tombe  par  Ton 
propre  poids,  &c  faute  à  bas,  quand  une  roue 
difpofée  pour  ce  fujet,  parvient  à  un  cer- 
tain degré  de  révolution:d'autffes  étant  par- 
venues à  un  autre  degré  ,  font  lâcher  le 
reffort ,  qui  (e  détendant  tout  d*un  coup  , 
ic  qui  étant  plus  fort  que  le  poids  du  La;* 
quais ,  le  fait  remonter  U  fauter  derrière  le 
carofTe. 

Le  reffort  c^i  fait  remonter  le  Huffart 
eft  de  même  nature  ^  &  fait  fon  effet  pour 
le  faire  renoncer  (uivant  les  révolutions 
des  roues  marqi^es  ;  mais  il  y  a  un  mouve* 
•ment  particulier ,  &  un  équilibre  èxcraor^ 
dînaire  i  il  (c  meut  par  une  charnière  k 
deux  pivots ,  où  il  eft  pofé  iur  un  exceo»* 
crique  qui  agit  par  une  petite  cringle ,  ic 
|)ar  un  quart  de  roue  dentée  ;  de  forte  que 
par  fon  propre  çmàs  »  il  fe  foûtient  droit 
lur  cet  excentrique  ^la  tringle  tournée  d'u* 
ne  autre  manière ,  il  fe  couche  à  un  cea^ 
tain  poifit  par  fon  pcQpre  poids'i  Se  pofée , 
ou  tournée  d'une  autre  forte  ,  quand  h 
Huffart  aurodt  la  tête  en  bas ,  il  fe  i^ele¥e« 
rîoit  6c  fe  redreâeroit  de  lui-même  par  fon 
propre  ^poids ,  fon  ceotte  de  gratté  chan- 
geant par  cet  excencri^e^  &|>ar  cette  ttcia- 
^le  fuivantiqu'elle  tourne  ou  qu'elle  agk;.  âe 
^i  fait  i^ueieHuffarc  fait  trois  ipapoy emei^ 
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prerqoe  tout  à  la  fois  :  il  s'en  rctcHinie ,  Ji 
remonte  fur  la  (bupance ,  &  (e  couche  :  en 
^lefcendanc  pour  ouvrir  la  portière  il  en  faic 
autant  ;  ce  qui  eft  le  plus  difficile  ,  &  qui  a 
prefque  autant  coûté  à  l'Auteur  que  le  reftc 
du  mouvement  du  catofTe ,  &  ce  qu'il  n  ad- 
roit pli  éxccucer  fans  cez  équilibre  ezceo- 
trc  ;  parce  que  Ton  n'auroit  pâ  trouver  os 
placer  des  reflbrcs  aifez  £3rts  pour  le  faire 
agir. 

Les  aûions  de  la  Damé  (è  fonc  par  le 
moyen  d'un  ziguezague  formé  par  depd*- 
cites  lames  d*acier ,  comme  ceux  que  l'on 
fait  aux  enfans  avec  des  lates ,  ou  des  pin- 
ces potir  prendre  du  feu  pour  allumer  \t 
pip^  :  il  (ert  pour  faire  afleoir  la  Dame  y 
lui  faire  faire  la  révérence ,  &  lever  le  bras 
pour  pré(enter  fon  Plate t  :  le  ziguezague 
îe  tient  allongé  par  un  petit  relTort  ,•  &  le 
mouvement  des  roues  caufe  par  le  grand 
relTort ,  fait  plier  le  petit  ;  &  la  Dame  px 
fon  propre  poids  fe  baiffe ,  Se  quand  elk 
eft  baiflee  à  un  certain  point ,  le  corps  pliâ 
lourd  que  le  bras  baiflé  ,  le  fait  lever  :  ces 
mouvemens  Ce  fontpv  une  peiite  ciuunc, 
qui  tire  fon  aâion  du  grand  moiivemenr: 
lorfque  la  Dame  €^  hors  du  carofle  ,  elle 
eft  fupportée  par  une  petite  lame  d'acier , 
ibudée  à  une  tige  qui  a  deux  pivots  tour- 
niez y  2^  un  pignon  ou  petite  roue  deutée: 

cette 
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^ette  tige  e&  prefqae  perpendiculaire  au 
carofle ,  mouvance  fur  fes  deux  pivots  com^ 
me  une  porte  fur  Tes  gonds ,  nnais  pofée  de 
.manière  hors  de  la  perpendiculaire  ^  que 
dans  le  demi  tour  qu'elle  fait  ,  là  Dame 
Tort  Se  defcend  en  même  toms  ;  fon  propce 
poids  lui  fert  à  defcenare ,  &  le  grand  ren- 
fort fert  pou^  la  faire  remonter  Se  rentrée 
de  même  ;  parce  que  dans  le  moment  tou-. 
te  la  force  n'efl  employée  que  pour  cette 
aâion,  &  pour  faire  tourner  le  petit  volanc 
qui  fert  à  retarder  l'aâion  du  relfort. 

Les  coups  de  foiiet  que  le  Cocher  donoc^ 
fe  font  par  le  moyen  de  ditiérens  petits 
xnouvemens ,  pofez  fur  des  pi  vois  tournez , 
&  faits  à  peu  près  de  même  que  les  mouve^ 
mens  que  l'on  attache  le  long  des  mues 
pour  les  fouettes,  qui  fervent  lorfqu'on  veut 
appeller  les  domeftiques  dans   les  grandes 
maitçusdl  y  en  a  de  même  pour  faire  agir  les 
chevaux ,  &c  pour  faire  braquer  Se  tourner 
le  caroflcT:  il  y  en  a  d'autres  qui  font  faits  à 
peu  près  comme  les  mouvemens  de  la  Ma- 
chine de  Marly  ,  par  des  fils  de  laiton  St 
.  d'acier ,  agiffant  tous  fur  des  pivots  fins 
d'acier  trempe  &  tourné  comme  Les  pivots 
des  rouc$  de  montres  :  ces  mouvemens  font 
placez  à  côté  Se  dans  la  flèche  qui  efl:  cretu 
ic:  ils  ont  leurs, renvois  dans  Le  timon  qui 
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cft  cttMS  àe  même  ,poor  àotmcr  le  tc0iive- 
metir  de  la  courbe^e  aux  cheranx  ,  qm  ont 
a  chaque  pted  <le  derrière  deux  charcîc- 
ces  ,&  trei5  àchaque  pied  de  devant ,  mou- 
vantes  par  des  pivocs  d'acier  tretrpc  :  il  y  a 
tbns  le  coi|>s  4cs  chevaux  des  fis  de  ann^ 
Inonication ,  comme  les  inomrcuKns  dck 
JAzdûi^  de  Marly ,  cjui  font  lever  xxm  àt 
-devaofc^  pcfid^âic  «que  ceux  ^e  idetttae  s'> 
^aaceMt&  {^dp^ôfuemeûttrenx  tie  Smic- 
reftâT  ccijx  de  devant.  *Ces  mouveraens  î: 
font  pa"  des  petites  ronës ,  qui  ont^dcs  ns- 
Afvelles  comme  la  Machine  de  MarTy,{t 
^Kir  d'autres  qui  lèvent  des  petits  icfibos, 
4r  qui  Cotii  faites  comme  des  clefs  àc  fer- 
-nnses ,  qui  ont  -communication  au  gmcd  icf- 
éon  qoi  Idk  fait  tourner. 

Le  (  >K:h«r  tire  les  rênes  par  de  -fenftib- 
^!e^  machînes'Ou  petits  rcflbtts,&lat&iil- 
4:îplicîté  eft'û^^Kle  ,  que  fi  on  ne  Icsavoit 
VA  dxocutcz  y  il  feroit  îneoticevaBIc  com- 
tnem  TAnfelnr  airtrouvc  lien  de  Ics^acer, 
-£ms  *€\az  tes  uns  ^empêchent  les  autres  dais 
les  difterefices  a&ioiis  ,  &  (ans  qu'ils  pa- 
iroiiTettt  en  aucune  «manière,  nonphis  qu'ih 
)>in:oiflenc  dms  k  ^figure  14.  Phtfieurs  -per- 
sonnes de  diftf  nâion  &  d'efprît  ont  dit  et 
-^xsttc  Machine  après  l^ctiis  JCW.  qu'élit 
ëcoic  ^his  ^MAc  à  Vok  «  &  qu^éUb  taiToh 


'X 


:ft\ieûx  Ces  fondions  qu'on  ne  le  pQuvp^ 
expliquer^   ^  ! 

On  a  ôrnc  ce  petit  carofle  cié  tdUt^3  l^a 

,  pièces  qui  compofent  les  grands  :  5c  .  tcjs 

que  font  peux  donc  on  fe  ferc  ppqr  Jcs  çn- 

trées  des  Ambaiîadcurs  t  la  flecjic&.leû- 

jmon  font  de  cuivre  baçtuà.froid  ,powrêttd 

^légers  àc  creux ,  &c  pour  y  pouvoir  pigcçiî 

les  pivots  des  *  mouvemens  ,  &   le^*    vis 

qui  fe  tiennent  :  les  roues  font  de  buis  ^ 

^ferrées    d*un  ceirçlé   d'atgdnt  ;  celles   Aé 

dei?riete  ont  trois   pouces  cinq  lignes  dd 

hauteur  ou  dé  diamètre  y  mefure  jticceffaiM 

poUr  le  chemin  à  parcourir  i  celles  de  de* 

Vaut  font  plus  hautes  à  proportion  que  Ici 

^rauës  de  carofle  à  arcs.  ^ 

Les  gentes  des. roues  dé  ce  petit  cafofjSl 
(ont  d'une  pièce  ^  tournées  &:  fcujpcéesjj 
les  rais  font  tournez  ôc  fculpté^  de  mvmej 
il  y  a  pQur  ornement  cntiîe  chaque  taU 
,  un  vafe  tourné ,  attaché  à  la  genre  ;  les  liU  *"* 
foirs  font  de  buis  fculpté  à  Tordinairc ,  &  Iqi 
moutons  à  jout:le  corps  du  caroffe  eft  grand^ 
proportion  des  roues  &  du  train:  il  eftàfe^É 
glacés  y  qui  portent  leurs  bifbts  éômme  1^ 
;randesjes  pieds  cormief s  font  enconfollé;! 
Lculptez{  quatre  autjres  conloUcs  d'une  aut^ 
:fbrh)9e  foùtienoent  les  corniches  y  Se  l'ioi' 
'|^ËiÀiêfocixiêe.par.hHic  ,â^uphiqs , qui  j^i^ 
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êchelon,ou  à  quelque  autre  pièce  de  fer  que 

2  Ton  aura  placé  ,  le  reflbrt  puiflc  faire  cour^ 

-i  ncr  réchelle ,  &  l'appliquer  contre  le  murj 

z  un  des  montants  étant  plus  long  que  fau- 

:  tre ,  fervira  pour  fe  tenir  &  fortir  aifémenc 

:  de  deffus   Tcchelle ,  &  les  échelons  étant 

i  mi- plats  &  réchelle  un  peu  couchée ,  dlc 

i  fera  plus  aifée  pour  monter  à  unefoupante 

r   ou  entrefolle  que  les  échelles  de  planche, 

i  que  Ton  pratique  ordinairement  dans  les 

grandes  Villes  pour  ces  fortes  de  (dupantes 

ou  entrefolles  ,  ou  pour  des  greniers  \  Sç 

elle  n'occupera  pas  de  place  ou  elle  man- 

:   que  ordinairement  en  ces  endroits. 

On  peut  la  faire  tourner  avec  un  poids 

ide  même ,  par  un  écrou  qui  pafTeroit  dans 

/  une  poulie  attachée  au  mur,  ou  la  tourner 

;  avec  la  main  après  qu'on  fcroit  monté  eu 

<lcfcendu  i  mais  on  leroit  fujet  à  l'oublier , 

&  à  s'y  heurter  :  il  paroît  plus  à  propos  d*y 

;   mettre  un  reffort  ou  un  poids. 


L 1  ti  j 


/i^êthàdé  J^dyfimcfdçs  Poulies  au  ciel 
ou  4  l*imperiaîe  iun  lit  ^  poUr  tiret 
Ui  rideaux  anjec  un  ççrdon  ^  commi 
en  ttft  les  rideaux  des  fenêtres. 

SOît?  A  B  C  D  côiifidferç  comme  moitié 
db  rimpériile  d'un  fie  ABC  pris  poi» 
ïd'  A'ihglri  qui  ^brté  Ifetf  anneaux  des  ri^ 
éésXnù, que  Tôhittî^rque  éloignée  de Timpé-t 
l*afe  pouf  la^  dîfHftgxict  :  qu'au  bouc  Coû 
attache  deux  pùulîfes   véiftiçales  à.unemè-^ 
me  chape ,  qu'au  dt(hi  de  la  tringle  au 
jrtrtrit  B  oTi  attache  Une  poulie  borifonta^ 
re  î  qtf à  coté  c!é  la  tringle  âxi  même  coîa 
ï  ÎW  ^athe  une  àWfë  poulie  horifonca»- 
le,  haute  &en  fornle  dé  rouleau ,  &  qu'au 
pbiilt  A  âù  les  deux  ttihgléS  fe  lient ,  oft 
làîacRe  àifiépoulie  vertical* ,  qtfé  Je  côrdô^ 
foit  repréfente  parla  ligne  poôclilée  âiUtôuc 
de  la  tringle  A  B  C  5  qu'on  fuppofc    les 
deux  bouts  coufus  enfembie ,  pafïant  fur  le$ 
deux  poulies  au  point  G  y  &  tombanc  le 
long  du  chevet  ou  dofficr  du  lit ,  &  paC- 
fant  dans  une  poulie  fîrÀpIé  ,  arrêcee  ou  ten- 
due par  un  petit  poids  ,  pour  foùtcnir  lo 
cordon  en  état  qu*il  ne  forte  pas  des  poulies. 
$i  Ton  fuppofe  le  rideau  tire  au  point  A  , 
^  <|«e  Iç  derftier  anoeatt  <jui  porte  le  fl- 
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leau  >  &:  qui  eft  ea  A  ^  foie  ^tachéau^  cctfi^ 
Epn  ;  en  tirant  ce  cordon  qui  paHe  en  ch^ 
Lans  le  long  de  la  poulie  L  horifontale ,  le 
ideau  viendra  au  point  C ,  ^  en  t;irant 
'autre  cordon ,  il  retournera  au  point  A  : 
iitïG  on  tirera  le  rideau  fans  le  dçchirci:  ^ 
>u  le  falir  par  les  mains,  m  abattre  Tini- 
^criale  ,  comme  il  arrive  quelquefois  ;  ti 
m  faifant  la  même  chofe  à  l'autre  côté 
iu  lit ,  Ton  aura  une  commodité  qui  efè 
plus  cfTentîelle  qu'elle  ne  Teft  aux  ri- 
deaux des  fenêtres,  que  Ton  peut  ttrcr  pi  ust 
aifénient ,  parce  que  la  tringle  eft  droite , 
donc  la  plupart  fe  peuvent  blanchir  étant 
de  toile. 
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A  P  P  RO  B  A  TI  O  N. 

l' Ay  lu  par  tordre  de  MonfeigDcur  le  Gar- 
de des  Sc-aux  un  Ouvrage  inttculé  : 
irrdifc  des  Forces  tMuvjmtes  far  Mênfiewt 
de  Camus  ,  Gentilhomme  Lorrain.  Je  Tay 
trouve  utile  pour  la  pratique  des  Arts> 
&  j*ay  crû  qu  il  pouvoit  être  imprimé.  Fdc 
à  Paris  ce  dixième  jour  de  Juin  Tan  mil  (^ 
cens  vingt-deux. 

N.   SAULMON.^ 


PRiriLECE  DU  Ror. 

LOUIS  par  la  grâce  àt  Diea  Roi  de  Fr^ixe 
&  de  Navanre  :  A  nos  anie^  &  féaux  Con- 
feJler^ ,  les  Gens  tenans  nos  Cour^  de  Parlemem  » 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  > 
Grand-Confeil  ,  Prcvoc  de  Paris  »  Baiilifs ,  Séné- 
chiux ,  leurs  '  Lieutenans  Civils  »  &  autres  nos  Jrif- 
ticiers  qall  appartiendra ,  Salut.  Nôtr«  bien  aimé 
le  Sieur  />.  C  ^  *  *  Nous  ayant  dit  rexDontrer 
qu'il  ibohaiceroit  faire  imprimer  &  donner  au  pa^^ 


bUc   un  Otfvtagc  quî  a  yomv  titre  :  Tî'^iV/  iks 
forces  mouvantes^de  ta  c^mfojition  duSieurdeCamus, 
€3entilhomme  Lêrraiu  ;s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflTâires.  Aces 
CAUSES  ,  voulant   fevorablement    traiter  ledit 
Sieur  Expofànr ,  Nous  lui  avons  {fcrmis  &  permett- 
rons par  CCS  Prefcmes  de  f  lire  imprimer  leclit  Trai- 
té des  Forces  mouvantes  en  tel  volume ,  forme  9 
marge  ,  caradere  ,  conjointement  ou  fcparémcnt  > 
6c  autant  de  fois  mie  bon  lui  femblera ,  &  de  le 
faire   vendre  &  débiter  par    tout  nôçre  Royau- 
roc, pendant  l'efpace de  huit  années  confécutives  » 
â  compter  du  jour  de  la  datte  dcfdites  Prefentes. 
Faifons  dcfenies  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d*en 
introduire  d'impreflîon  érr.-ngere  dahs  aucun  lieu 
cle  nôtre  obcïfTance  >  comme  aufli  à  tous  Libraires» 
Imprimeurs  &  autres,  d'imprimer,  f. ire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre ,  débiter  nî  contrefaire  ledit- 
Traité  des  Forces  mouvantes  ci-dcflfus  expliqué  en 
tout  ni  en  partie ,  ni  d*en  faire  aucuns  extraits  ,  fou» 
quelque  prétexte  que  ce  (bit,  d'augmentation ,  cor- 
rection ,  changement  de  titre  ou  autrement ,  fans 
la  permiffion  expreflc  dudit  Sieur  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  i  peine  de  confifca^ 
tien  des  Exemplaires  contrefaits,  de  quinze  cetis 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans , 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  THôrel-Dieu  de 
Paris ,  l'a  itre  tiers  audit  Sieur  Expofant ,  &  de  tous 
dépens ,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge  que  ces 
Prcfcntes  feront  enre'^iftrécs  tour  au  lomjfur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  ^  Se  ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  :  queTimpreffion  de  ce  Livre  fera  faite  danji 
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Bocre  Rojtanmc,  &noii  ailleiirs^enlxm v^patctk  ] 
Bean  caraâeres ,  con&rmcaieiic  aux  R^lcmensde 
b  Librairie  ;  Se  qa  avant  que  de  rexpofer  en  vote, 
h  Maai(cric  ou  Imprimé  qui  aura  (enri  de  copie  i 
Hmprellîon  dudic  Livre,  fera  remis  dans  kincme 
ftat  où  1  approbation  y  aura  été  donnée, es  msâos 
Je  Qocre  très-cher    &  féal  Chevalier  Garde  ia 
Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Fleuriau  Dannenonvi» 
ft  ,8c  qu'il  en  (era  enfuîte  remis  deux  Exemplaires 
«lans  notre  BiUiochéque  publique ,  un  dans  celk  de 
aocre  Château  du  Louvre  >  &  un  dans  ccVe  de  nô^ 
«redit  très  -  cher  &  fol  Chevalier  (kurde  des  Sceaux 
dt  France  !e  Sieur  Fleuriau  Darmenonvilie;ktoDt 
i  pe:ne  de  nutliré  des  Prcfcntes  :  du  ccHitena  dcT- 

S  lies  Vous  mancbns  &  enjoignons  de  Eure  joSi 
r  Sieur  ExpoTant  ou  fes  avans  caufè ,  ptéioe- 
flsent  &  pai(îblement ,-  fans  (oufCnr  qu'il  leur  foit 
ùii  aucun  trouy^  ou  empcchemoit.  Voulons  qoe 
ht  copie  dc(clite$  Pre(èmes  qui  fera  imprimée  coot 
an  bng ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Lim 
tait  tenue  pour  duëmem  fignifiée  >  &  qu  aia  co- 
pies cof  ationces  par  Tun  de  nos  amez  &  h:aux  G» 
feillers  &  Secrétaires ,  €ay  fok  ajoutée  comme  a  f  0- 
lîginal.  Commandons  au  premier  nôtre  Hai(&croQ 
Sergent  ,  de  faire  pour  Téxecntion  d'îcelles  tous 
A^s  requis  &  néccflàires  >  fans  demander  amie 
permiflîon  >&  nonobftant  Clacncur  de  Haro ,  Ch^ 
ic  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  C  A  r  td 
cft  notre  plaifir.  Donne*!  Paris  le  vingt-fixic* 
me  jour  du  mois  de  Juin ,  Tan  de  grâce  mil  iepc  çcbs 
vingc-dcux^  &  de  nôtre  Régne  fe  feptiéme. 

^  CARPQT. 

Il  tSL  ordonné  pat  t'Edic  du  Roi  du  mobd'Aoât 


fé%6^êè  M^^dc  Cm  Cot^,'  €jf»  ^Livres  jonife 

Timpreffion  fe  permet  par  Privilège  de  Sa  Majçfté, 
ne  pouriîont  être  vôkluk  que  par  utfUfe:4ïç>ott 
un  Imprimeur. 

Regifiré'fur  le  Uegifire  F.  àe  la  CpMmmantéd^g 
J^ibr^ires  Q'  Imprimeurs  de  Paris  ^  p^ge  129.  N  \ 
^48.  conformément  mtx  R/giemens  ,&  nàtammeia 
^  Vuirrct  du  Çonfeil  d»  ly  Août  lyoj^  A  fétrii 
le  *.  /mllei  1722. 

§%n^:t  OpLAUi^Nï,  Syndic, 
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FAVTES    A   CORR  IGMI. 


9mf9  I.  hfwe  &.  mie  »  ^itz,  qnad. 

|L  %é^  L  IX.  pOIttS  '.  pGÎBC 

|L  f  ^   /.  XO.  dOBC  »  JL  do«. 
|L  )t.l.  17.  moins  >  I.  pios 
^.  4X>-  /•  xo.  omps  ,  /•  con^ 
|L  4.5.  £  II.  Tsn^l.  mow 
|Lff./.  18.  aitpdânt,/. 
vvv.  /.  xo.  xcnioiNsc  y  f. 
AiL/.X4.k&iclniflcr,/. 
Jt.  jé.  /.  7.  rnooEC  »  /. 

Hid^  L  19.  Ce  Irrr,  /.boific 

fL  59.  /.  ^.  récjoilîbfic  ,  L  TégeSOt 

t  L  IX.  ajoucezà  h  iiiaq|^fe.  x^. 

77.1.  ij.tombCy/.  toml^H^ 

7t.  /.  10.  cficez  Êdt     ^^ 
Jt  f  ^. /:  4.  dcflbs  , /.  deflbaf 
f:.  87.  L  1 8. point  d*appiu>  /. levier 

t  S.  /.  X  3 .  donc ,  Lp'oà 
^  1 10.  L  é-  (bâtmi  ,i.  lôâieaD^. 

1x4. /.f  ajowcz  àk  imge  %.  xtf. 
^.  I  j X.  /.  ^.  tons  ,  /.  ùas, 
^  I  j8.  /.  xs-  coup ,  /.  corps 

I <)./.  1 1.  eropcchc ,/. empêcha 

iti./.  x^.  cficezdecesanties 
^xo^.7.  }.  après  goofcmaâ a  ajoutez 0» 
^XIX./.  10. balle,  /.bitte 

X19./.  é.apâcrzàlamxcg^fi^-  ^. 
^. x^^./.  i^.aioûiex  fig.  II. 

177./.  4.  ajOBtez%  14. 

xSo./.  7»  il  ,  /.elles 

x^x. /.  iS.^jomez  à  la  marge  fig.  i/.&%.  r^ 

X84. /.  15.  X4.&xj.ajoôtezfig.  17.  18. &  19. 

X88./.X8.  minute»  '.lecondc 

.  x>6./»4.fîottcexàhmatge%  xi. 


f.'^oi.6%^  17.  ajoutezfig.  i4.&fig.  1^. 

f.  3  o  X.  /.  I .  dérive  >  /.  de  dérive 

f.  310.  /.  1^.  fur  ,  /.  fous.  C ,  /.  E 

f.  3  1 4.  /.  é.  de  lechacge ,  /.  de  recbaiçe. 

f,  3  /  8.  /.  14.  le  Tendent ,  /.  retardent 

f,  34^.  /.  X 4. comporte,  L  emporte 

f.  îéiJ.  14.  vîtes i L  juftcs 

h  37^-  '•  7*  fcJ^oît ,  /.  fera 

^.450./.  z  X.  pilon  >  /.  piton 

fW.  Lx6» banc  cié , /.  balancier 

^.431./.  X 3 .  la botteiie ,  /.  batterie 

f.  4  3  3. /.  14.  la  fourche  B  ; /.  D 

f.  440.  l.  X  3.  au  point  C ,  /.  £ 

f,  4j  i.i.  3.0U  ,  /.  3c 

f>4^9.  t>  X4.  fotre  ,  U  forte. 

f .  4^  I .  /.  1 3 .  chaque  charuë ,  /.  cette 

/.  4 ^  4.  /.  ^ .  corde  ,  /.  coudée 

i^îi.  /.XI.  tronc,  /.  trou. 

f^fi/.  /.  X7.  tronc  ,  /.  trou. 

f»  4^  é.  /.  xo.  plus  >  /.  moins 

t'  jox.  /•  xy.toife  ,:.^  cntretoîfc 

f*  $i%.L  X.  {j^oiflènt ,  /.  paroifle 

ibid,  L  3 .  étoient ,  /.  étoit 

/.  j  xo.  /.  3 .  après  pour ,  ajoutez  caches 

f»  $x$.l,,  17. lorfija elle , /.  lor^u'ii 


o 


[Jw  MM  Reùmn 

ON  coupe  les  feuilles  des  Planches  a 
deux^  faivanc  les  poinrs  imphoa 
pour  les  marges. 

La  première  ou  il  eft  oiarqne  en  1ubC| 
t.  fc  mec  page  ^6.  la  deuxième  marqucci^ 
page  ifz.  la  croificme  page  X9S«  la  quatiic. 
me  page  42-8.  Les  quatre  autres  cinq ,  fii, 
(èpc  &  huitièmes  à  la  fin  ^  d'ordre  ^  coobk 
elles  (ont  marquées* 


